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Comme raccende il guſto il mutare eſca, 
17 5 „Cosi mi par che la mia Iſtoria quanto 
1 Or qua, or la pit variata ſia, 
= - © Meno a chi l'udir à nojoſa fla. 
Orlando Furioſe, Cants ter a decimt. 
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. Comme le changement de nourriture ranime le goũt, 
ali ypſi il me ſemble que plus mes recits ſeront varies, meins 
j ils parottront ennuyeux A ceux qui les entendront. 
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3 . Tendemain A huit heures trois quarts du foir, 
Madame de Clemire fatisfit la vive curiofite de ſes 
- N & reprenant fon manuſcrit, elle lut ce qui 
T.,heliſmar leva la tète: enſuite, regardant Alphon- 
ſe: que penſez- vous de cette figure, lui dit-1] ? C'eſt 
un Sauvage, reprit Alphonſe : mais il eſt bien laid 
5 Ill fe Ieve, il tient un baton dans fa main— ll nous 
evite Eh bien interrompit Theliſmar, vous prenez 
cette figure pour un homme ?—Affurement.—Et fi 
c' etoĩt un finge ?—Un finge ! de cette taille ! i] eſt 
plus grand que moi: il marche naturellement comme 
nous, ſes jambes ont les formes des nötres.— Ce n'eſt 
cependant qu'un animal (a); mais un animal ires- 
 fengulier, que Phomme ne peut voir ſans rentrer en lui- 
meme, ſans le reconnoitre, ſans ſe convaincre que ſort 
corps neſt pas la partie la plus eſſentielle de ſa nature 
(5)—Que vous m'etonnez !—Et ce ſinge qui etoit aſ- 
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0 L'Orang-Ontang ; il en a ui ont lus de- ſir pied. : 
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fis ſi tranquillement au pied de cet arbre, a-t-il, com- 
me les petits ſinges, des mouvemens bruſques & pre- 


cipités? Point du tout; ſa demarche eft grave, ſes 


mouvemens meſurts, ſon naturel doux & tres different 


de celui des autres ſinges (a)—ll n'a pas un ſabot de 


cheval, il eſt plus grand que nous, fait comme nous. 
— Le Createur n'a pas voulu faire pour le corps de I's 


Homme un modele abſolument different de (elui de Pani- 
inn mais en meme- temps qu'th ui a dẽparti cette for- 


me malérielle ſemblable d celle du ſinge, il a peret16 ce 


corps animal de fon ſouffle divin ; il et fait la meme 
 faveur, je ne dis pas au finge, mais @ Leſpèce, d lani- 


mal qui nous paroit le plus mal organiſe, cette eſtèce 
feroit bientat devenue la rivale de Phomme ; wiwvifite 


far Peſprit, elle elt penſe, elle et parlé. Ouelque 
reſſemblance qu'il y ait donc entre I Hottentot & le Sin- 


ge, Pintervalle qui les ſepare eft immenſe, puiſqu'a Þ- 
interieur il eff rempli par la penſee, & au-dehaors par 
la parole (C). „ | 

Alphonſe &couta ce diſcours avec admiration. A 
preſent, dit-il, je ſuis curieux d'apprendre ce que 


 1&pondent à cela ces Autcurs qui pretendent que no- 
tre forme ſeule nous élève au-deſſus des animaux 
Ils ne connoiſſolent pas Panimal que vous venez de 
voir, ainſi que beaucoup d'autres efpeces d- peu-près 
ſemblables, decrites par tous les Voyageurs ; cepen- 
dant leur ouvrage eſt moderne, & comme je vous Pat 


dit, ces faits Etotent connus de tout le monde. The- 


liſmar, en pronongant ces mots, fe trouva au bord d'un 


lac entoure de rochers; le guide qui le conduiſoit 


lui propoſa de garreter, afin d'attendre Jes autres 


Voyageurs qui les ſuivoient de loin. Theliſmar Saflit 


à Vombre de quelques arbres, & tirant deux livres 
de ſa poche, il en donna un à Alphonſe, en lui 


— 


—— * _ : - * 


(3a En parlant d'un Singe d'une autre eſpsce appel 
Gibbon, M. de Buffon dit encore: Ce Singe nns a paru d'un 


maturel tranquille & de mur afſes douces ;, ſes mouvemiti 


n'etoient ni trop bruſques, ni trop precipitds, il prengit diuce- | 
zut ut ce gu on {ut donneit & manger, G&G. | . 


(% N. de Buffon. 
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indiquant un chapitre qu'il le pria de lire avec atten- 
tion. Alphonſe le lui promit, en ajofitant qu'il alloit 
Haſſeoir tout ſeul a Pecart, afin de lire avec moins de 
diſtraction. En effet, il $eloigne, & apres avoir fait 
deux cens pas, il garrete au bord du lac. Au lieu 
de lire, il tombe dans une profonde reverie. Le 
murmure de b'eau, les rochers, la fraicheur de la 
verdure, tout lui retrace un ſouvenir qu'il n'a pas la 
force d'ecarter de ſon imagination. Il ſe rappelle 4 
Fontaine de I Amour; il voit Dalinde, il ne peut pen- 
ſer qu'à elle; 1] ne ſauroit réſiſter au deſir de pro- 
noncer un nom fi cher. Certain de ne pouvoir Etre 
entendu de Theliſmar, 1] chante a demi-voix un cou- 
plet fait pour Dalinde. Comme il achevoit le der- 
nier vers de fa chanſon, il entend marcher, tourne 
Ja rete & voit Théliſmar qui vient a lui. Auffi-töt il 
ſe tair & reprend ſon livre. Mais, au moment meme 
une voix douce & ſonore, paroiſſant ſortir des rochers 
recommence avec exactitude le couplet qu'il vient de 
chanter. Theliſmar, en approchant, entend repeter 
le nom de Dalinde, & ſon etonnement eſt extreme en 
voyant que ce neſt point Alphonſe qui chante. A- 
phonſe Teſt pas moins ſurpris. Quand Pair fut fini, 
ih alloit queſtionner Theliimar ſur ce prodige, lorſ- 
qu'une autre voix lui conpa la parole en recommen- 
gant auſſi fidelement le meme couplet, A peine cette 
ſeconde voix eut- elle ceſſè de chanter, qu'une troiſieme 
voix venant encore d'un autre cots, reprit la chanſon 
& la repeta toute entiere ; enſuite on n'entendit plus 
rien, & le concert finit (41). Quel enchantement eſt 
cect! sëcria Alphonſe. Il fait convenir, dit Thehf{- 
mar en riant, que les Faunes & les Sylvains de hs 
Tochers font de Cangereux confidens; ; les Nymphes 
de la Fontaine de Amour &tojent plus, diſcrettes; 
mais rendez-moi mon livre, & dites- mol ſi vous avez 
eis content du chapitre que je vous avois prie de lire, 
Alphonſe rougit & ne repondit que par un ſoupir, 
& Thelifmar changeant &entretien, fut avec lui re- 
Joingre. les autres Voyageurs. : 
Theliſmar parcourut la c6te d'Or, le Royaume 
de Juida, le Royaume de Benin; il trouva, dans « ce. 
ey * 4 | 
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dernier pays des Sauvages moins cruels & plus civili- 


Fes que leurs voiſins. II traverſa le Congo, & c'eft 
dans cette contree qu'Alphonſe fut au moment de 


perdre la vie, par les ſuites de fon impetuoſite & de 


| ſon imprudence naturelle. La petite troupe des Vo- 


yageurs Etoit en route. Alphonſe ſeul marchoit en 


avant, environ à deux ou trois cens pas. On appro- 


choit d'un vaſte Etang, entoure de huttes de Sauvages, 


& Alphonſe, levant les yeux, crut voir, de Fautre 
cots de Petang, un long mur de briques qui en bor- 
doit la rive. Ne concevant pas pour quel uſage on 
avoit élevéè ce mur, il precipita ſes pas dans Pinten- 
tion d'aller Fexaminer ; mais en approchant il $'ap- 
peręut que ce pretendu mur avoit du mguvement, 


Alors il s'imagina diftinguer clairement au lieu du 


mur, des guerriers, vetus de rouge & ranges en ba- 
taille. Il remarqua quelques Sentinelles poſes en a- 
vant. Alphonſe vit bien qu'il étoit dgcouvert, car 


auſſi-tôt que les Sentinelles Peurent appercu, Valarme 
fut donnee, & la campagne retentit d'un ſon églatant 
ſemblable a celui des trompettes. Alphonſe $etoit 
arrers, & comme il deliberoit sil avanceroit ou s'il 
rerourneroit fur ſes pas, il vit toute la troupe s ebran- 
ter, s'agiter, s'elever de terre, & enfin senvoler. Al- 


pPhonſe connut, avec une extreme ſurpriſe, que ce 


formidable eſcadron n'etoit autre choſe que 4'enor- 


mes oiſeaux d'une couleur rouge, ſi brillante, que 
lorſqu'ils eurent pris Feffor, leurs ailes pa roiſſoiept 
abfolument enfiammees. Alphonſe avoit un fufil, & 


deſirant porter a Theliſmar un de ces oiſeaux extra- 
ordinaires, il tira fur toute la troupe & en tua un. 
Au bruit que fit le coup de fuſil, quelques Nepres 


tortart des huttes qui environnojent Petang, accou- 


rurent avec precipitation, & en appercevant Jphonſe _ 
qui ramaſioit & trafnoit avec lui Poiſeau qu'il venoi- 

ent de tuer, ils poufſerent des cris horribles. A l- 
dpſtant tous les Negres ſortirent de leurs caſes, & ſe 


reuniſſant, vinrent fondre ſur Alphonſe, qui ſe vit 
aflaiilt par une gréle de pierres & de traits. II al- 
loit ſuccomber ſous leurs coups, ſans Varrivee de 
Thellimar & des autres Voyageurs. Les Sauvagss 
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f prirent la fuite, & Alphonſe en fut quitte pour quel- 
| of ques bleſſures legeres & une vive reprimande de 
e Theliſmar, qui lui apprit que ces Negres avoienz 

pour l'oiſeau qu'il venoit de tuer une telle venera- 
tion, qu' ils ne ſouffroient pas qu'on lui fit le moindre 


2 mal, & quils ſe croyoient obliges de venger la mort 
, de ces animaux ſacrés pour eux. Alphonſe appric 
2 encore de Theliſmar que le fon bruyant qu'il avoit 
J pris pour celui des trompettes, n'toit que le cri de 
1 ces mèmes oiſeaux; cri ſi fort & fi penetrant, qu'il 
1 fe fait entendre ã plus d'un quart de lieue d' eloigne- 
maueent. Cette derniere aventure rendit Alphonſe 
. plwKhͤs circonſpect, & il ſentit que la prudence 
2 1 eſt une qualité auſſi nëceſſaire qu eſtimable (a). 


Théliſmar pourſuivant ſon voyage, garreta chez 
pluſieurs hordes de Sauvages dont il vouloit connoi- 
F tre les meurs ; mais de tous les peuples barbares de 
3 Afrique, la Nation qui parut a Thélifmar la plus 
= intéreſſante, ce fut celle des Hottentots. Leurs 
VvVertus ſurpaſſent leurs vices, Ils rempliſſent dans 
toute leur erendue les devoirs de Pamitié, de Tho- 


— © Ry pitalite. Enfin, leur amour pour la juftice, leur 
3 courage, leur bonté, leur chaftete, les elèvent au- 
dleſſus de tous les autres Sauvages. I eſt a remar- 
quer que la jeuneſſe, parmi les. Hottentots, eſt en- 
tierement confice à la garde des meres juſqu'a lage 


de dix huit ans. On recoit alors les garęons au rang 
des hommes, avec leſquels ils n'oat, juſq uà cette epo- 
que, nulle eſpèce de communication, ſans en excep- 
ter leur propre pere (4). 
__ Theliſmar, durant fon ſéjour chez les Hottentots,. 
ſe promenoit un matin avec Alphonſe. Leur guide 
portoit un ſac rempli de proviſions, parce qu'ils comp- 
toient diner dans les champs: En paſſant ſur le pont 
ruſtique d'une petite rivière, le guide laiffa tomber 
Aans Peau le ſac qui contenoit les proviſions. Au 
13 meme moinent, craignant ſans doute la colère des 
| Voyageurs, il prit la fuite & diſparut. Cet evene- 


: 1 


(a) Voyer le meme Quvrage, au mEme Tome. 
(5} Voy. VAbrege de Hiſtoire Generale des Voyages, tom 3. 
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ment attriſta particulièrement Alphonſe, qui mouroit 
de faim. Je ſuis ſür, dit Theliſmar, de retrouver 
mon chemin ; mais, avant de-nous ren ettre en route, 
repoſons nous un inſtant ſous ces beaux arbres. IIs 
Saſſirent ſur Pherbe, & Alphonſe ſe plaignoit amère- 
ment de la neceſlite on il etotent de faire encore une 
heue avant de manger, lorſque Theliſmar lui impoſa 
ſilence, en diſant: paix, é coutons ] Alors Alphonſe 
entendit un cri fort aigu, &, a ſon grand étonne- 
ment, Theliſmar y repondit par un autre cri, mais 
ckun ton plus grave, & fe levant ; venez, dit-il, Al- 
phonſe, puiſque vous avez une faim ſi preſſante, je 
vais vous donner à diner. En achevant ces mots, 
Theliſmar jette pluſieurs cris de ſuite. Alphonſe. 
appercolt un bel oiſeau vert & blanc, qui planoit vers 
ceux. Suivons ce nouveau guide, dit Théliſmar, il 
nous dsdommagera de la mal-adreſſe de celui qui nous 
a quittè. Alphonſe, ne ſachant que penſer, marchoit 
en ſilence, & regardoĩt attentivement PVoiteau, qui, 
au bout de quelques minutes, alla ſe poſer ſur un 
gros arbre creux, Arretons-nous, dit 'Theliſmar, 
Toiſeau viendra nous chercher $1] a quelque choſe 
de bon à nous decouvrir. En effet, Voiſeau voyant 
qu'ils tardoient à &approcher, redouble ſes cris, revi- 
ent au- devant deux, retourne a ſon arbre, ſur lequel 
il garrete & voltige, & qu'il leur indique d'une mani- 
ere tre&s-marquee. Allons donc, dit Theliſmar, i} 
nous invite à diner de fi bonne grace, qu'il n'y a pas 
moyen de le refuſer. En achevant ces paroles, il 
 &approche de Foiſeau, & Vetonnement d'Alphonſe 
tut extreme en decouvrant dans le creux de Parbre 
une ruche remplie de mie], Tandis que les Voya- 
Zeurs travailloient à ſe ſaifir du mie], Poiſeau, qui 
$'etoit envole ſar un buiſſon voiſin, paroifloit obſer- 
ver avec interet ce qui ſe pafſoit. Il eſt juſte, reprit 


* 


Theliſmar, de lui laiſſer ſa part du butin. En effet, 


Alphonſe poſe ſur une feuille une cuillerèe de miel 


que Poiſeau vint manger, auſſi-tot que les Voya- 5 
geurs eurent abandonne Parbre. Dans le cours 


d'une demie heure, le meme oiſeau leur décou- 
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yrit encore deux autres ruches, & Alphonſe, 


raſſaſié de miel, ſe remit gaiment en route 
r | 


Theliſmar quitta les Hottentots & s'embarqua 


pour [iſle de Madagaſcar. Enſuite il parcourut toute 
la c6te orientale de I'Afrique ; & quittant cette 


partie du monde, apres un court ſejour dans Þlile de 


 Socotora, il prit terre dans VArabie heureuſe. It 
vit la Mecque (44), Medine (45), traverſa une 


partie du deſert, & rentrant en Afrique par Plithme 
de Suez, il arriva au Caire (46). II admira les fa- 
meuſes pyramides d'Egypte (47). De-l1a fe rendit 


4 Alexandrie, & il y trouva un vaifſeau pret & 
mettre à la voile, qui le conduiſit a Flle de Thera. 


Theéliſmar, depuis deux mois, avoit lu pluſieurs 
fois avec Alphonſe, les Traductions de PIliade & de 


 FOdvflte. Alphonſe seloignant avec joĩe du climat. 
brulant & barbare de PAfrique, fut tranſporte de ſe 


retrouver en Europe, & ſous le beau Ciel de la 
Grece, dans des lieux on tout lui retragoit les fictions 


riantes de la Fable, & les mœurs intèreſſantes decrites- 
par Homere. En debarquant a Thera,. Theliſmar 
& Alphonſe apprirent que le Volcan firue dans 


cette Iſle, cauſoit de Vinquierude aux habitans; qu'il 


paroiſſoit fe rallumer,. qu'il fumoit & jetoit des 
pierres. Le lendemain, nos Voyageurs ſe mirent 
en marche au lever de Faurore, & ſe firent conduire 


% 


vers le Volcan. Vs en etotent 4: une lieue, lorique 


leur guide garreta, en leur diſant qu'il croyoit en- 
tendre un bruit extraordinaire: Alphonſe & Theliſ- 
mar pretent Poreille, & entendent en effet une eſpèce 


de mugiſſement, qui ſembloit venir du fond de la 
terre. Cependant ils font encore un demi quart 


de lieue. A meſure qu'ils apprechent, le mugiſſe- 


ment ſouterrain devient plus fort; bientot. il eſt 


(a) Ine de P' Archipel, au nord de Candie. Elle fait par- 
de de celles qu'on nomme Santorin eu Santorini, parce qus. 


Sainte Irene en cſt la Patrone. 
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accompagne de ſifflemens affreux. Au meme mo- 
ment, ils obſervent que la fumee du Volcan gepaiflit, 


& devint rougeatre. Retournons ſur nos pas, dit 


Theliſmar, Comme il achevoit ces wots, il entend 
un bruit épouvantable, & tournant la tete en fuyant 


vers la mer, ils voyent la montagne embraſee, cou- 
verte de flammes qui $eleyotent dans les airs, & 


Jangant de toutes parts des gerbes de feu & des 


ſuſèes étincelantes. Le guide effrayé les égare, & 
leur fait prendre un chemin de traverſe, qui les rap- 

roche du Volcan. Ils ſe trouvent alors en face de 
Ha redoutable montagne, dans une prairie bordee de 
peupliers; ils appercoivent avec horreur des torrens 
de feu qu! coulant impetueuſement de la montagne, 
ſe repandotent dans la plaine. Ces fleuves ardens 
brüloient & renverſoient tout ce qui ſe rencontroit 


| fur leur paſſage. On voyoit à leur approche herbe 


& les fleurs fe fletrir, les feuilles jaunir & fe deta- 
cher des arbres, les ruiſſeaux diſparoitre, les fontai- 
nes ſe tarir, & les oiſeaux éperdus tomber des bran- 


ches deſſechèes. En meme-temps des nuages brü- 
ans d'une cendre épaiſſe & blanchätre, ſe diſper- 


_ Fant en forme de pluie, obſcurciſſoient les airs, & 
une grele de pierres tombant de tous cotes, briſoit, 


_ deracinait les arbres, rouloit, avec un horrible fracas, 
du- haut des monts dans les plaines, & retentifſoit au 
Join fur les rochers d'alentour. Alphonſe & Thée- 


liſmar s'eloignèrent precipitamment de ces lieux 
de ſolés; &, apres avoir erre long-temps dans des 
routes inconnues, il arrivèrent enfin ſur les bords 
de la mer. En approchant du rivage, ils jugerent, 
par le bruit des vagues, que la mer <toit violem- 
ment agitee. En effet, elle leur offrit le ſpectacle 
c une affreuſe tempete, quoique Pair fut calme & 


ſerein. Ils conſideroient ce phenomene avec un 
Etonnement qui redoubla bientort, en voyant tout-a- 
coup paroitre au milieu des flots, une multitude de 
flammes, qui, au meme inſtant, s Ecrtant & ſe diſſi- 
pant dans les airs, font place a une innombrable 
quantitè de rochers ardens ſortis & Jances des pro- 


tonds abimes de Ja terre, & qui selèvent au- deſſus 
des vagues (48). Alors la mer Sappaiſe & devient 


ils quittent cette Iſſe malhenreute. 


- 
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tranquille, & quelques inſulaires, accourus fur le ri- 


vage, apprennent A Theéliſmar que le Volcan ne vo- 
mit plus de flammes, & que l' eruption ett finie. Al- 
phonſe & Théliſmar ſe font conduire a leur habita- 


tion, & deux jours apres ce mEmorable evenement, 
Ils fe rendirent à Vile de Hlicandro (a) ; sy 
trouvSrent un Voyagcur Susdois, ancien ami de Thé- 


liſmar, qui s'offrit 4 leur Tervir de guide, & a les ſui- 


vre dans toutes urs promenades I! les conduit dats 
fa maiſon, qu'il youlut partager avec eux; & Is ſoir, 
apres ſuper, adreſſant la parole à Alphonle : Vous voy- 
ez, dit-1},que ce logement eſt fiinple & depourvu d'orne- 
mens; mais ſi vous aimez Peclat & la magnificence, J'ai de 
quoi vous fatisfaire : j'ai eu tant de ole de retrouver 
Thelifmar, que Jai forme ſur le champ le projet de 
lai donner une Fete dans un palais dont la richeſſe & 
Pe:lat pourront vous ſurprendre. En achevant ces 
mots, Frédéric, (c*etoit le nom de Pami de Théliſ- 


mar), ſe lève, appelle ſes gens, qui viennent avec des 


flambeaux, & il ſort avec Alphonſe & Theliſmar. 


Au bout d'une demie heure, ils fe trouvent vis-à-vis 
d'une maſſe Enorme de rochers. Voilz mon Palais, 
dit Frederic, Paſpe@ en eſt ſauvage, mais il ne faut 
pas toujours juger ſur Papparence. Arrétons- nous 
ioi un moment, & Jaiffons d'abord entrer nos gens. 


Alors les gens de Frederic diſtribuèrent des flanbeaux 
a une douzaine d'hommes qui Jes avoient ſuivis. 
Chacun alluma ſon flambeau, & s'eloigna des Voya- 
geurs. Quand Frederic les vit à une certaine diſ- 


tance, 1] ſe remit en marche. Apres avoir fait cent 
pas, ils appercoivent une immenſe arcade, & ils ſont 
frappès du vif eclat Pune lumiere eblowilante. En- 


trons, dit Frederic ; voyez le pèriſtile de mon Palais: 


coñment le trouvez-vous ? Cette queſtion s addreſſoit 
a Alphonſe: mais, pour y repondre, il étoit trop 
occupè à conſiderer le ſpectacle brillant qui $'offroit a 
ſes regards. Les murs de ce vaſte periſtile lui paru- 
rent entièrement couverts d'or, de rubis & de diamans, 


— — 


; (a) Lune des Cyclades, au fud de Paros & d Antiparos, 
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& le plafond parſeme de guirlandes elegantes & de 
pendeloques de cryſtal. Enfin, le plancher meme ſur 
lequel il marchoit, &toit pave de la m&me matiere 


brillante (49). Ab, Maman ! sEcria Caroline, par- 


donnez- moi de vous interrompre; mais je Wd 89 
plus tenir . . . . Ces diamans Etolent-ils fins... 
Non, ils n'en avoient que Vapparence;z mais une ap- 

parence ſi parfaite, que l'œil le plus connoiſſeur y ent 


Etè trompe—Que cela eſt ſingulier l... Eſt- il bien vrai, 
ma chere Maman, que ce Palais ait exiſte 2. . II exiſte 
encore — Encore l.. — Rien reſt plus vrai... Dans 


' Viſle de Policandro ? La jolie Iſle ! Maman, vous nous 
la montrerez demain fur la carte ?... Oui, je vous 
le promets.. —Maman, fi vous le permettez, à ma 


premiere legon de Geographie, Jindiquerat ſur les 
cartes tous les voyages d'Alphonſe, car je m'en ſou- 


viens parfaitement, ainſi que des choſes extraordinai- 
res qu'il a vues.—]y confens : en attendant, repre- 


nons notre conte. Frederic fit admirer à Alphonſe 
Petendue de ce ſuperbe Palais, & apres avoir paſſe. 
plus de deux heures à le parcourir & à le contempler, 
les Voyageurs le quittèrent, & reprirent le chemin de 


leur petite maiſon. Alphonſe, inſtruit par Theliſ- 
mar, apprit que le pretendu Palais de Frederic, etoit 


Touvrage de la feule nature, & il Pen admira davan- 


tage encore. 


Theliſmar, ayant fait le voyage de Tltalie, n "avoit 


pas le projet d'y aller; mais ſon ami Frederic, qui 
partoit pour Reggio, le conjura de venir avec lui, 
& Theliſmar y conſentit autant plus facilement, que 
cette partie de P'Italie etoit la ſeule qu'il pe connat 
pas. Frederic, Alphonſe & Theliſmar quittèrent 


5 Policandro, & partirent pour la Moree (a). Ils y. 
virent les ruines d' Epidaure & celles de Lacedemone.. 
De la Moree, ils paſſerent a Viſle de Cephalonie, on, 

ſe rembarquant e, ils is rendirent a Reggio (b . 


8 — 
— : 5 _ —_—_ — _ . 


(9) Grande . 3 Fate. 4 | 
(6) Au Royaume de Naples, dans la Calabre Wee 


Ii y a une autre Ville de ce nom en a Malie, dans le Modé- 
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Le lendemain de leur arrivse dans cette Ville, Jas 


trois Voyageurs dejeanoient dans la chambre de Ihe 


liſmar, dont les fenetres donnotent fur la mer; leur 
converſation fut 1nterrompue par mille cis de joig 
ui ſe faiſoient entendre de tous tes. Alphonſe 
Gti promptement, pour s ipformer de ces vives & 


ouvre les fenetres, & les Voyageurs ſont temoirs d'un 


ſpectacle dont la beauté & la fingularite ſurpaſſoient 


tout ce qu'ils avolent vu juſques-l a. La mer qui 
« baigne les rivages de la Sicile fe gonflant & gele- 
« vant par degres, forma bientor la parfaite repreſen- 
tation d'une immenſe & obſcure chaine de montag- 


nes, tandis que les flots qui ſe briſent contre les 
[2 


cõtes de la Calabre, affaiſſès & tranquilles, n'offro- 


<« tent plus qu'une ſurface unie: & cette derniere 


« partie de la mer devint ſemblable à un vaſte & 
6 brillant miroir, doucement incline vers les murs de 
Reggio. Alors parut ſur cette glace la plus mer- 
„ veilleuſe peinture. On y vit diſtinctement pluſi- 
« eurs milliers de pilaſtres d'une elegante proportion, 
« places avec ſymmetrie, & reflechiſfant toutes les vi- 
« ves couleurs de PArc-en-Ctel. Au bout d'un wo- 
« ment, ces ſuperbes pilaſtres changerent de formes, 
« & ſe ployerent en arcades majeſtueuſes, qui bient6r 
$'evanouiſlant, firent place à une multitude innom- 
brable de magnifiques chateaux tous parfaitement 
ſemblables: à ces palais ſuccederent des tours & des 
« colonnades, & enfin des arbres & d'immenſes forets 
de cypres & de palmiers (50).” Apres cette derni- 


64 


ere decoration, le tableau magnifique di{parut, la 
mer reprit ſon aſpect ordinaire, & le peuple qui bor- 
doit le rivage battit des mains avec tranſport, en 
_ repetant mille fois dans des cris d'alegrefſe, le nom da 
la Fee Morgana. V oo oo Sb 
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Fh bien, Maman, interrompit Pulcherie, nous 
voile donc retombes dans les Contes de Fees? ., — 
Point du tout; ce dernier phenomene, ainſi que tous 
les autres, eſt pris dans la nature .. —Il y a une Fee 
Morgana ? . . — je vous ai conte ce que diſoit le 
peuple de Reggio; le peuple- eſt par- tout ignorant 


& credule, il aime les fables, & les adopte aiſement 
Mais ces tableaux magiques ? ... —Sont produits 
par des cauſes naturelles ... — Je ne congois plus à 
Preſent comment on ne paſſe pas ſa vie voyager, 4 
lire, a s'inſtruire, pour apprendre, ou pour voir des 
choſes ſi curieuſes & ft intéreſſantes, mais, chere 
Maman, daignez reprendre votre Manuſcrit.— Al- 


phonſe commengoit 4 penſer comme vous; Vetonne- 


ment que lui cauſoient tant d'eyenemens extraordi- 
naires, excitoit en lui la plus vive curiofite & le 
deſir le plus vrai de s inſtruire. Inſenſiblement il 


perdoit tous ſes goùts frivoles, il devenoit réfle hi, 


il parloit avec reſerve, il ecoutoit avec attention: 
mais, 4 meſure que fa raiſon ſe perfeQionnoit, il 
decouvroit dans ſa conduite paſſce des fautes dont 
chaque rèflexion lui rendoit le repentir plus amer 
& plus douloureux. Il ne comprenoit plus comment 
ill avoit pu quitter ſon père. Le ſilence obſtine de 


Dom Ramire Vaccabloit, & lui cauſoit une inquiètude 
dechirante; il braloit du defir d'arriver a Conſtan- 
tinople; il fe flattoit d'y trouver des lettres de Por- 


tugal; & quoiqu'il efit pris pour Theéliſmar un at- 


tachement paſſionne, quoi qu'il ent preſque la certi- 
tude d' obtenir un jour la main de Dalinde, 1] ſorma 
la reſolution de quitter 'Thelifmar a Conſtantinople, 


il n'y recevoit point de nouvelles de ſon pere ; enfin, 
de retourner en Portugal & de ſacrifer au devoir le 


plus ſacré, & ſes eſperances, & toute la felicite de 
fa vie. Cette reſolution le plongea dans une melan- 


cholie dont Theliſmar cherchoit en vain la cauſe, & 
du' it augmentoit encore en voulant la diſſiper par les 
marques de la plus tendre affection. Pour le tirer 
die ſon abattement, ſonvent meme avec Frederic, ii! 
parloit devant lui de Dalinde; & ces entretiens, 


loin d'adoucir les chagrins ſecrets d'Alphonle, les 
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aigriſſaient encore. Enfin Theliſmar prit conge de 
| Frederic, il quirta Reggio & revint dans la Grece, 
Il traverſa toute la Grède, & arriva a Conſtantino- 
ple fur la fin du mois d' Avril. | 


Alphonſe trouva & Conſtantinople une lettre de 
Portugal; il la regnt avec un trouble inexprimable; 
elle n'etoit point de Dom Ramire; mais on mandoit 
4 Alphonſe que ſon pere etoit revenu en Portugal; 
qu'il ayoit meme paſſe quelque temps a Liſbonne 3 
qu'il venoit d'en partir, em annongant qu'il alloit en- 
treprendre un voyage qui dureroit dix huit mois: 
on ajoũtoiĩt que perſonne ne doutoit que Dom Ramire 
refit eu pluſieurs entretiens particuliers avec le Roi, 
& que fon voyage netit pour but quelqnes negoti- 
ations ſecrettes; qu'on sattendoit d' autant plus @ 
le voir rentrer dans le miniſtère à ſon retour, que 
huit jours apres {on depart ſon ſucceſſeur & ſon en- 
nemi avoit Eté difzracie. L'homme qui faiſoit tous 
_ ces details terminoit fa lettre en diſant qu'il navoit 
pu voir Dom Ramire comme Alphonſe Ven avoit 
pris, parce qu'ayant fait un long ſéjour en France, 
: f n' toit revenu a Liſbonne que trois ſemaines après 
le départ de Dom Ramire. . 
Alphonſe calculant par la date de cette lettre, que 
ſon pere ne reviendroit que dans quinze ou feize 
mois en Portugal, renonga au projet d'y retourner 
lui-méme avant ce temps. En effet, entièrement 
denue de fortune, il n'auroit en aucun moyen d'y 
ſubſiſter en Pabſence de Dom Ramire. U fe decida 
done a continuer ſes voyages, &autant plus qu'il ſe 
croyoit sur d'ètre de retour en Europe avant un an, 
Le filence de ſon pere Paffligeoit proſfandement ; 

mais enfin, raffure ſur le fort de Dom Ramire, il 
ſe ſoumit au ſien, ne doutant pas que le temps & 
fa conduite ne lui rendiſſent la tendreſſe d'un pere 
qu'il eſperoit flechir par ſa ſoumiſſion & ſon repentir. 
Alphonſe, moins triſte & moins TEvcur, reprit 
avec Theliſmar ſes converſations ordinaires. The- 
Pinar parut ſi fatisfait du changement qu'il remar- 
qua en lui, qu'Alphonſe crut pouvoir haſarder de 
lui parler de Dalinde. Theliſmar d'abo:d ic conten- 
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ta de lui rappeler doucement fa promeſſe. Alphonſe, 


enhardi par cette indulgeuce, retomba pluſieurs fois 
dans la meme faute, & Theliſmar finifſant par ſe 


ficher, Alphonſe fut enfin force de ſe taire ; mais 


non ſans rechercher toujours les occaſions de parler 


indirectement de ſes ſentimens, & de ſe plaindre 


de la contrainte qu'on lui impoſoit. 


Frederic avoit donné à Theliſmar des lettres 
pour un Grec de ſes amis qui pofſedoit une maiſon 
charmante ſur le canal de la mer noire. Ce Greece, 
nommé Nicandre, n'etoit point alors a Conſtanti- 
nople. Theliſmar & Alphonſe, au bout de quinze 
jours, ſe firent conduire 4 Buyuk-Dere, village à 
hut miles de Conſtantinople (a), & dans lequel 


Nicandre avec fa famille paffoit une partie de 
Pere. Ce fut le premier Mai, à dix heures du matin, 
que les deux Voyageurs arriverent à Buyuk-Dere. En 


entrant dans le Village, ils virent les rues remplies 


de jeunes gens, vetus avec Elegance & couronnes de 


fleurs, chantant ou jouant de divers inſtrumens; 


toutes les maiſons Etoient decorces de guirlandes 


& de feitons de roſes; & les feretres mieux or- 


| Nees encore par une multitude de jeunes Beautés 


Grecques, entourees d'eſclaves ſuperbement vetues. 


Te ſpectacle ravit Alphonſe; & Theliſmar, inftruit 
des uſages de la Grece, lui apprit qu'on celebrott 


ainſi tous les ans le premier jour du mois de Mai; 


que dans ce jour ſolemnel, les jeunes gens amoureux 


attachoient des couronnes de flcurs ſur les portes de 


la maiſon de leurs maitreſſes, & chantoĩent ſous leurs 


fenetres (51). Helas, dit Alphonſe, qu'il ſont heureux! 


on les <Ecoute. . . Cette faveur ici ne prouve rien 


ou ſousla meme ſenetre ?.. Mais quand deux rivaurx ſe 
trouvent #1a meme porte,—lls poſent enſemble leurs 
couronnes, & chantent alternatiyement. 
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(a) Lu poſition de ce Village eſt tros- agrèable; les Mai- 
ſtres & pluſieurs particuliers y ont des maiſons de Cam- 


pagne. Vejage liiteraire de la Greece, par M. Guys, 


„ 4. 
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Les Voyageurs, apres s'tre arretés aſſez long 
temps dans la premiere rue, continuerent leur che- 
min, & Alphonſe appercevant de Join une maiſon 
encore plus ornee de fleurs que les autres: certaine- 
ment, dit il, voila Phabitation de quelque beauté c6- 
lebre. En effet, en gapprochant il vit ſur un grand bal- 
con deux jeunes perſonnes charmantes; & lorſqu'il 
fut en face du balcon, Je guide dit a Theliſmar que 
cette -maiſ6#"etoit celle de Nicandre. Alphonſe & 
Theliſmar ja ee Nicandre vint auſſi-tôt les 
recevoir ; & apres avoir lu la lettre de Frédéric, 
i les embrafſs affectueuſement Pun & Pautre, & 
leur temoigna le plus vif defir de les retemr long- 

temps chez lui. Nicandre, ainſi que toute fa famille, 
parloit aſſe: bien Frangois ; Theliſmar ſavoit par- 
faitement cette Langue, & Alphonſe Pentendoit un 
peu. Nicandre appela des Eſcla ves, qui conduiſirent 
les Voyageurs dans une grande ſalle revetue de 


marbre de Paros, oh Fon preparoit un bain 


pour eux. Apres le bain (52), Nicandre vint 
les retrouver & les mena dans Pappartement : 
de Glaphire, ſon épouſe. Glaphire etoir aſſije 
ſur. un ſopha, avec ſes deux filles, Glycere 
de Zoe, & une vieille & vererable- femme, 
vourrice de Nicandre, & que, ſuivant Puſage des 
Grecs modernes, on appeloit dans la famille, Para- 
mana, doux & tendre nom juſtement accorde par Ia 
reconnoiſſance, puiſqu'il ſignifie ſeconde mere (52), 
Les deux jeunes perſonnes etoient ſuperbement habil- 
Tees ; elles avoient Pune & Pautre de longues robes 
flottantes, des volles blancs, ornes de franges dorg & 
des ceintures richement brodèes, & attachees avec des 
| boucles d'emeraudes (54). Glaphire & Nicandre 
; queſtionnerent Tbelifmar ſur ſes voyages, & Tenga- 
gerent à conter une partie de ſes aventures. | Enſuite 
on paſſa dans la ſalle a manger, & Von fe mit à ta- 
ble. Sur la fin du repas, Zoe fut chercher fa lyre, 
& chanta en s accompagnant, pluſieurs duos avec fa 
tur (55). Lorſque cette agreable muſique fut finie, 
Nicandre propoſa a ſes hotes de les conduire à la pro 
: menade, & il 1 forti avec eux. 
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Il les mena dans les champs. En approchant d'une 


vaſte prairie, ils virent une multitude de bergers & 


de bergeres, vetus de blanc & couverts de guirlandes 
de fleurs, & preſque tous tenant dans leurs mains 


des palmes vertes, ou des branches de myrte & &- 


oranger. Les uns danſoient au ſon de la lyre, les 
autres cueillotent des fleurs, en chantant les plaifirs 
& le retour du printemps. Voyez-vous, dit Nican- 


dre, cette jeune fille couronnee de roſes, & mieux 


ee encore que ſes compagnres ; ceft la Reine de la 
ere ; elle reprefente la Dells des fleurs, & ſous le 
rom charmant de Flore, elle regoit les hommages 
de toute Ja troupe champ&tre ; mais fon empire 
neſt que celui de la jeuneſſe & de la beauté, il ſera 


pęcu durable; ſon regne doit finir avant le declin du 


Jour. Comme Nicandre achevott ces mots, la jeune 


fille fit un ſignal, qui raſſembla autour d'elle tous les 


bergers. Alors une de ſes compagnes chanta une f 
hymne en Phonneur de Flore & du printemps, & à 
chaque couplet, les bergers repetotent en chæœur ce 


refrain, Soycs la bien venue, Nymphe, Deefſe du mois 


de Mai. Enſuite on ſe remit à danſer (56). 
Apres avoir fait pluſieurs fois le tour de la prai- 
rie, Nicandre ramena chez lui les Voyageurs: ils y 


trouverent Glaphire & ſes filles, au milieu de toutes 


leurs eſclaves, occupees 4 broder, & contant tour à 
tour de petites hiſtoires, ou des. fables morales (57). 
Quoiqu'Alphonſe n'entendit pas le Grec, ce tableau 
le charma : Cetoit la jeune Zoe qui parloit ; The- 
liſmar Yavoit conjuree de continuer ſon recit, & elle 
reprit avec une grace qu'avgmentoit encore ſa vive 
rougeur & ſon modeſte embarras. Zoe contoit l'- 
kiſtoire d'une jeune perſonne, à la veille de ſe ma- 
Tier & de quitter la maiſon paternelle ; elle deperg- 


nit avee autant de verite que de ſentiment, la dou- 


kur intereſſante & profonde d'une fille tendre & 


reconnoiſſante, qui Sarrache des bras d'une famille. 


cherie. Glycere &6contoit ce detail avec une e*ũ1̃ 


 treme emotion: tout-a-coup des pleurs involontaires 


s echappant de ſes paupieres baiffees, tromberent ſur | 
ſon ouyrage, & mouillerent la fleur quelle brodoit. 
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Dans eet inſtant ſa mere, qui la regardoit, Pap- 


pelle d'une voix entrecoppee, en lui tendant Jes 


bras. Glycere ſe leve, & court ſe jetter aux genoux 


de ſa mere en fondant en larmes ; Philſtoire eſt inter. 


rompue. Nicandre gapproche de Glycère, Fembraſ- 
ſe tendrement. Zoe attendrie quitte ſon ouvrage 

& vole vers ſa ſæur. Les eſclaves remoignent Pinte- 
ret qu'elles prennent à cette ſcene touchante, & Ni- 
candre, au bout d'un moment, emmenant Alphonſe 


| & Theliſmar dans une falle voifine, leur explique 


la cauſe de tour ce qu'ils viennent de voir, en leur 


diſant le ſujet de Phiſtoire contee. par Zoe, & leur 


apprenant que Glycere <toit à la veille de ſe ma- 


Tler. 


En effet le ſoir meme le jeune homme choiſt pour 


Etre Tepoux de Glycere, envoya chez Nicandre de 


JgJrandes corbeilles, ornees avec magnificence. qui 


contenoient les pierreries & les preſens de noces deſ- 


tines à Glycere & fa famille; & le Jendemain le 
jeune Grec, ſuivi de tous ſes parens, fe rendit a la 
maiſon de Nicandre. Alors parut la belle & tou- 
chante Glycere. Elle avoit une robe d'argent bro- 


dee d'or & de perles, rattachee avec une ceinture de 


diamans. Ses longs cheveux treſles flottoient ſur ſes 
Epaules ; une couronne d'immortelles ornoit fa téte. 
_ Glycere fe jetta, en pleurant, dans les bras de ia 


mere....Elle regut à genoux la benèdiction paternelle, 
que Nicandre prononga avec un profond attendriſſe- 
ment, mais 4 haute voix & d'un ton ferme ; tandis 


que la ſenſible mere, hors d'etat de pouvoir articuler 


une ſeule parole, preſſoit dans ſes mains tremblantes 
les mains de fa fille, en élevant vers le Ciel des yeux 
baignes de pleurs. OL . 

Aprés cette ceremonie touchante, les deux fa- 


milles reunies, ſuivies de tous leurs eſclaves, ſor- 
tirent de la maiſon pour ſe rendre a VEpgliſe. Ce 


ſuperbe cortege Etoit precede d'une troupe de jou- 


eurs d'inſtrumens & de chanteurs. Enſuite s'avan- 


goit la jeune mariee, ſoutenue par ſon pere & par 


ſa mere. Timide & tremblante, elle marchoit len- 
tement, les yeux baifles, & Fon voyoit ſes paupieres 
mouillees de larmes qu'elle s efforcoit en vain de re- 
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tenir. On portoit devant elle, nt Pantique 


ula ge de la Grece, le flambeau de Hymente. Ses 
eſclaves, ſon epourx, les parens & les amis fermojent 


Ja marche ; ils arriverent dans cet ordre à I'Eglile. 


Apres Ia celebration on reconduiſit en pompe les 
nouveaux époux dans leur maiſon, dont la facade 


Ftoit illuminéc, & dé orte de feuillages. On offrit 
des coupes de vin à tous les convives, & aux je- 
Runes gens des bouquets enlaces avec des fils dor, 


en leur diſant mariez-wous auſſi Ces mots firent 


treſſaillir Alphonſe, & ſes regards ſe porterent au 


meme inſtant ſur Theéliſmar. On paſſa dans la fal- 
le du banquet, on Fon danſa juſqu'a minuit (58). 


Alphonſe revint de cette fete triſte & chagrin, 
Le — de Dalinde, & la crainte de ne goũ- 


ter peut- etre jamais le bonheur dont il - etoit té- 


moin, avoient rempli ſon ame d'amertume. Il con- 
ſerva cette melancolie pluſieurs jours, mais la nou- 
veauté & Pagrement des objets qui Ventouroient, 
& ſur-tout la tendreſſe de Theliſmar, la diſiperent 


in ſenſiblement. 


Tous les jours, apres la promenade, Thelifmar 
& Alphonſe fe rendoient' dans la falle des brodeu- 
les. Glycere & les jeunes amies de Zo y veno- 
ent régulièrement. Nicandre expliquoit tout bas 


aux Etrangers les ſujets des hiſtoriettes contees par 


les jeunes Grecques; mais quand Ze parloit, Al- 


phonſe etoit plus attentif. Souvent avec Nicandre ou 


Theliſmar, il changeoit de place afin de voir travail- 
ler les brodeuſes. I] Sarrétoit toujours plus long- 
temps aupres du metter de Zys 1 louoit tons s 


ouvrages 3 mais il ne regardoit que celui de Zoe. I 


$&toit remis 4 deſſiner des fleurs, & chaque jour il 
| offroit 4 Zoe un nouveau deſſin de broderie. Enfin 
il vantoit ſans ceſſe le climar, les mæurs & les cou- 

tumes de la Grece, & trouvoit Buyuk- Dert le fſe- 
Jaur le plus agreable & le FIRE intèreſſant qu i 
cut vu. 
Un matin qu il 6toit ſeul avec Thelifoar, ce der- 
nir le loua fur fa conduite. je ſuis ench:: nts de vous, 

mon cher Alphonſe, continua- t- il; je vols qu 'enfia 
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vous commencez veritablement à prendre de Pempire 
far vous méme.— Comment? — Oui; & je ne puis 
vous en cacher ma ſatisfaction. Depuis trois ſemaines 
je nai rien à vous reprocher. Vous ſavez diſſimuler 


& ſurmonter cette melancolie qui nraffligeoit : vous 


etes dans la ſociete, obligeant, attentif, aimable,- & 
ce qui doit vous cotiter davantage, vous ne me parlez 

plus de Dalinde. Croyez que je ſens tout Je prix 
de cet effort. En diſant ces mots, Theliſmar em- 


braſſe Alphonſe, qui ſe laiſſe embraſſer d'un air 
triſte & froid, & ne repond rien. II y eut un mo- 


ment de filence. Alphonſe ſe promenoit en rèvant 


dans la chambre. Tout-a-coup, ſe tournant bruſ- 
quement: non, Theliſmar, dit-il, non, je ne puis 
vous tromper; je ſerois indigne de vos bontés ſi je 
vous laiſſois une erreur—ll sarrèta & rougit. Que 


voulez-vous dire, reprit Theliſmar ?' Ah! gecria 


Alphonſe, je vais peut-Ere me perdre—Vous per- 
dre, aupres de moi, par une noble fincerite! Al- 
phonſe, pouvez-vous le craindre? —Eh bien, ſa- 


chez donc que mon cœur eſt toujours le meme ; 
oui, Dalinde ſeule Pa rendu ſenſible, & ſans Veſpoir 


de devenir votre fils, la vie me ſeroit odieuſe, & 
cependant—91 j'ai cefſe de parler delle, fi j'ai pa- 


ru reprendre ma gaite, n'attribuez point cette con- 


duite 4 ma raiſon, au contraire 


Viens dans mes bras, interrompit Theliſmar, viens, 


noble & cher Alphonſe ! Cette preuve de ta confiance 
& de ta franchiſe, juſtifie toute VaffeQtion que j ai 
pour toi. O mon pere, secria Alphonſe ! O ami 


le plus indulgent !—Voyez, mon cher Alphonſe, re- 


prit Theliſmar, voyez a quel point l'amour eſt un 
ſentiment fragile, lorſqu'il n'eſt pas uni à la tendre 


& ſolide amitie. Deux grands yeux noirs, une mine 
ingenue, un ſourire fin, & cinq ou fix hiſtoriettes, que 
vous nentendiez m&me pas, vous ont fait oublier 


pendant trois ſemaines l'objet de cette paſſion que 


vous pretendiez ſi violente=ll eſt vrai, la jeune Zoe 


n'amuſoir, m'intéreſſoit; il eſt vrai qu'elle a pu me 
diſtraire. Dalinde $offroit moins ſouvent à mon 
imagination; mais elle étoit toujours au fond de 
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mon cœur.— Non, Alphonſe, ne vous abuſez pas. 
Vous n'ovez point encore pour Dalinde un attachement 
veritable, parce que vous ne connoiſſez delle que 1a 
figure !—Mais cette figure raviſſante annonce une 


ame ſi pure, ſi ſenſible; d'ailleurs, je connois encore 


Dalinde par fs lettres, par ſes talens, par fa ten- 


dreſſe pour vous; en un mot, Dalinde eſt la fille de 


Theliſmar, wen eſt-ce pas aflez pour Vaimer paſlion- 


neément ?-—Tont cela ne ſuffit pas pour fonder un at- 
tachement profond & durable, car il n'en peut exiſ- 


ter de tels fans la confiance & l'amitiè. Mais, reve- 
nons à Zo; comment ne vous apperceviez-vous pas 
de l'impreſſion qu'elle faiſoit fur vous? —Je n'y refls- 

chifſois pas—Sentcz done quelles peuvent etre les 
conſequences du manque de reflexion ! Je me ſuis 


deja plus d'une fois appergu que Nicandre & Gla- 


phire n'approuvoient pas Pexces de vos attentions 


pour Zoe, Dailleurs, tant de ſoins & une preference 


ſi marquee auroient bientot fait le phis grand tort 
à la reputation de la jeune perſonne qui en eſt objet. 


Vous aver riſque de jetter le trouble & la douleur 


elans cette maiſon, od Yon nous traite avec une bon- 
re qui doit exciter toute notre reconnoiflance—Oh, 


Ciel ! interrompit Alphonſe, vous me faites fremir ; 


deformais je reflechirai, je ferai mot-mEme chaque 
jour examen le plus levere de mes actions, de mes 
Jentimens ; & ce qui vaudra micux encore, je vous 
confulterai, je vous ferai part de toutes mes penſées, 
& ce cœur n'aura jamais, un ſeul inſtant, rien de ca- 
nn, nun ae» 5 
Maintenant, dit Théliſmar, je dois m'acquitter 
d'une promeſſe que je wat point oublice. En diſant 
ces mots, Theliſmar ouvre une caſſette, il en tire 
Fecharpe de Dalinde, & la prefentant a Alphonſe : 
elle vous appartient, dit-il, vous Pavez conquile, 
puiſque j avois promis de vous la rendre 4 4a pre- 
miere preuve de fincerie—Ah, Theliſmar, inter- 
rompit Alphonſe, avec attendriſſement, quelle occa- 
ſion choiſiſſez- vous! Meſt- il permis de recevoir dans 
cette maiſon un gage fi cher I Oui, dit Theliſmar, 
| vous y attachez toujours autant de prix, fi vous le 
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| wm les m6mes ſentimens-Je puis donc Paccepter, 


'ecria Alphonſe. En diſant ces paroles, il te jette 


| nick pieds de Théliſmar, il regoit a genoux echarpe 


de Dalinde, & baiſe avec tranſport la main qui 
Ia lui donne. Alphonſe, dit Theliſmar, ce preſent 


de la main d'un pere reſt point un don frivole. Dans 


cet inſtant nous contraQons l'un & autre un engage 
ment ſacre ; out, je viens de vous promets une com- 
p2gne aimable & vertueuſe, vous pouvez vous ren- 
dre digne d'clle non par- une paſſion romaneſque, 
mais par des vertus ſolides. Achevez d'eclairer votre 
eſprit, de perfectionner votre raiſon & votre ca- 
ractère; c'eſt ainſi que vous prouverez à Dalinde 
que vous ſavez aimer, & que vous me témoignerez 
la reconnoiflance que vous devez à ma tendreſſe. 

Nicandre vint interrompre cet entretien. Alphon- 
ſe trop emu, trop penetre pour pouvoir Tupporrer 


la preſence d'un tiers, ſe retira, . Il ſut chercher la 


ſolitude, afin de ſe lierer fans contrainte à tous les 
tranſports de fa joie. Il eſt inutile de dire que depuis 


\ ce jour 1] ne dellina plus de fleurs pour la jeune 


Los, qu'il ne garreta plus ſi long-temps devant 
toutes les fois que la po- 


Brodeuſes. 


Cependant, la amille « PR Nicendes eprouva un _ 


Un de Jeurs amis revenant d'un petit 
vovage qu“ avoit fait a Vile de Calki (%, en arrivant 


1 Buyuk- -Dere, tomba malade & mourut un bout de 


Quatre jours. Nicandre fit a Theliſmar les details les 


plus Intereflans fur Vami qu'il perdoit, II lui conta 


que cet homme avoit renoncé à tous les honneurs aux- 
quels ſon état & ſes alliances lui donnoient le droit 
caſpirer, afin de FPouvoir le livrer entièrement aux 
charmes de Ferude & de Pamitie. 


Nicandre, retire dans une | maiſon . (59) 
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voifine de la mienne, donnoit aux infortunes la plus 
grande partie de ſa fortune. Il conſacroit le reſte a 
Fembelhſſement de fon habitation. Il n'avoit que des 


ſentimens vertueux & des goũts fimples. II travail- 
loit lui-mème à ſon jardin: cultiver ſes fleurs, elever 


des oĩſeaux, former une immenſe yoliere, tels 6roient 
ſes innocens plaiſirs. Enfin, cher1 de ſes amis, adore 
de ſes eſclaves, il avoit une ſeur digne d'etre ſon 


amie, qui logeoit avec lui, qui le ſuivoit partout, & 
qui jamais ne fe conſolera de ſa perte. Demain, 


pourſuivit Nicandre, nous rendrons les derniers de- 
voirs à mon malheureux ami. , . . Sa ſœur infortunee 


conduira la pompe furebre, .. . Mais, dit Theliſmar, 


comment pourra-t-elle en avoir le courage ?. Ab! 


reprit Nicandre, vous qui voulez connoitre nos meurs 
à cette triſte ceremonie ! vous ; 
verre: la force que peut donner le deſeſpoir qui Sex- 
bale. Parmi nous Ja douleur neſt jamais concentree : 


% 


elle ſe montre dans toute fon Energie. Chez un peu- 
ple eſclave des bienſeances & de Fuſage, la douleur 
doit &tre morne & muette z mais chez nous elle eſt 


Eloquente & ſublime. 


Cet entretien excita Buterdt & Ia bold «> The- 


liſmar, il ne manqua pas avec Alphonſe de ſuivre 
Nicandre aux funerailles de ſon ami. .n fe rendit 
 &abord à la maiſon d' Euphroſine \C'etoit le nom de 
la ſœur du mort). Ils entrerent dans une ſalle ten- 


due de noir, on le mort, à viſage de-ouvert & mag- 


nifiquement habille, étolt couche fur ſon cercueil. 


Des eſclaves 4 genoux entourojent le cercucil, en 


exprimant leur douleur par des larmes & des gewtf- 
ſemens. Theliſmar diſtingua parmi cette troupe un 


Vieillard qui paroiſſoit encore plus proſondement af- 


flige, que Jes autres. Nicandre Sen approcha & lui 
parla. Enſuite Theliſmar queſtionnant Nicandre ſur 
ce Vieillard: 1] sappelle N repondit Nicandre, 
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a vu naitre celui que nous pleurons; il a preſque 


4 | | du Puſage de ſes jambes! & I impoſlibilite de ſui 
s vre la pompe funebre, ajoute encore à ſon affliction. 
I.o vient de me dire qu'il ne lui reſtoit plus qu'un ſeul 
þ plaiſir ſur la terre, celui de prendre ſoin des oiſeaux 
ae cultiver les fleurs qui farſotent les delices de ſon 
FS 15 cher maitre. 5 735 | 8 | | 
1 Nicandre parloit encore, lorſqu Alphonſe & The- 
- liſmar treſſaillirent en entendant des accens entrecou- 
Z pes & des cris ſi douloureux qu'ils en ſurent emus 
. joſqu'au fond de l'ame. Ah, s ecria Nicandre, ceſt 
> la malheureuſe Euphrofine ! Au moment meme pa- 
30 droit une femme en cheveux epars & enveloppee de 
= longs habits de dem], pale, bargnee de larmes; elle 
1 ” avance à pas lents, appuyee ſur des eſclaves qui la 
1 ſoutiennent & la trainent. L'auguſte & touchant 
gcaractère d'une profonde douleur, rend ſa beauté 
naaturelle plus majeſtueuſe, plus frappante; & ſes cris, 
ſes geémiſſemens lamentables ont un accent de déſeſ- 
pPioir fi penetrant & ſi vrai, qu'on ne peut les entendre 
. © ſans eprouver à la fois de Teronnement, de la terreur 
X la plus dechirante compaſſion. 5 | 

Cependant le Patriarche arrive ſuivi de ſon cor- 
tdeege. Onenleve le corps, les chants funebres com- 
| mencent, & l'on ſort de la maiſon. Apres avoir tra- 
verſé le village & fait un quart de lieue dans les 


champs, on arriva dans une place couverte de tom- 

beaux, de colonnes ſepulcrales & de cypres. En ap- 
percevant de loin la ſepulture preparee pour ſon frere, 
- Euphroſine fremit, pouſſe un cri douloureux & fe 
cache le viſage avec ſon voile. Enfin elle s approche 

de la foſſe, la pompe furebre $arrete ; le Patriarche 
prononce les prieres d'uſage; entuite il embraſſe le 

mort. 
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mes larmes, quand je Tappelle, quand je meurs, je 
vols ſur ſon viſage l'inaltèrable empreinte d'une mor- 
ne tranquillite I... Ah, le calme afireux l.. c'eſt ce- 
lui de la mort l.. Mon ſrers! oui, tu n'es plus qu'une 
ombre. 87 ma lheureuſe Euphroſine n'embraſſe que 
ton image! Eh quot done je te perds fans retour ? 


Je ne te verrai Rob . Tu oy pour jamais diſparoi- 


tre A mes yeux l... pour Jamats!...Non, je ne puis mie 
ſoumettre à cette horrible ſeparation ; non, je ne 
ſouffrirai point qu'une main cruelle rarrache de mes 
bras pour te plonger dans la tombe !....Arretez, bar- 
bares, arretez ! cefſez de creuſer ce tombeau !—pre- 


nez pitie de ma douleur, ou craignez mon deſel- 


por - Comme Euphroſine ache voit ces paroles, le 


Patriarche savanga pour enlever le corps Euphro- 


fine pouſſe un cri terrible; ſes eſcla ves fe precipitent 


vers elle, & malgré ſa reſiſtance, Pentrainent a quel- 


. Gues pas de la foſſe. Euphroſine hors d'elle-mene, 


dechire ſes vetemens ; elle arrache ſes longs cheveux 
& les jette dans la fofſe....Enfuite ſes larmes 8'arr6- 


tent tout-a-coup. Immobile & ſtupide, elle confidere 
d'un il fixe le cercueil poſe dans le tombeau; mais 
Jorſqu'elle voit ſoulever le marbre qui doit le couvrir, 


elle fremit : O Dieu! &ecrie-t-elle, c'en eſt done 


fait. En diſant ces mots elle palit, ſes yeux ſe fer- 
ment, & elle tombe Evanocuie dans les bras de ſes eſ- 
claves. On la tranſporte loin du tombeau: & lorſ- 
qu'elle eut repris ſa connoiflance, les parens & les 
| amis, ſuivant Puſage, la reconduiſent chez elle. Pour 


arriver à la maiſon il falloit traverſer le jardin de 
ſon ws, En entrant dans ce jardin on y trouva le 


vieil efclave Zaphiri, tenart d'une main une ſerpe, 
& de Pautre un arroſoir. Cet objet frappe Euphro- 
fire, elle treſſaille & selangant vers Peſclave ; O Za- 
Phiri, dit- elle, que fais tu? — Helas! je prends ſoin 


des fleurs que mon maitre aimoit tant l. . O malheu- 


reux vieillard, interrompit Euphroſine, en fe ſaiſiſ- 
ſant de la ſerpe, mon frere n'eſt plus! ces lieux ne 


doivent Ctre pour nous déſormais qu'un fejour de 
douleur..., Que tout ce qui les embellit, diſparoiſſe 
ou vencnt fe. Ouvrez ces voliercs 3 rende la li- 
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berte a ces petits oiſeaux dont le ramage & la grits 
me dechirent le cœur !....Et ces fleurs, cultivees 1 
la main de mon frere....qu'elles périſſent aves lui l. 
En achevant ces mots, Euphroſine, d'un air egaré, 
parcourt avec rapidite le parterre en coupant ou bri- 
Juant toutes les fleurs qui fe trouvent fur fon paſſage 
* (60): 
Cette ſcene touchante fe la plus vive impreſſion | 
Fur le cœur d'Alphonſe. Lorſqu'il fut de retour chez 
Nicandre: expliquez-moi, dit-il a Theliſmar, com- 
ment des idées ſi oppoſezs peuvent reſulter des memes 
ſentimens. Pourquoi ce vieillard fe plaiſoit-il a cul- 
tiver les fleurs de ſon matre tandis qulau contraire 
Euohroſine trouvoit une forte de conlolation à les de- 
truire ? Laquelle de ces deux actions eee Foun - 
demanda 4 fon tour Theéliſmar? Mais, reprit Al- 
phonſe, celle du vieillard me paroit la plus naturelle z 
cependant, l'autre m'a cauſe bien plus d' emotion — 
Une ſenſibilitè commune, dit Theliſmar, ne produit 
que des effets communs; une ſenſibilitè profonde 
Produit naturellement & des 1decs, & des actions 
extraordinaires. Par exemple, fi cette ſeinme 
intéreſſante que nous venons de voir, fi Euphroſin ne 
joint à cette ame paſſionnse, de la raiſon, du gout, 
X du diſcernement, & ſi elle &-rivoit, ſes ouvrages 
auroient certainement de Poriginalité, on y trouve- | 
© Toit des idées neuves, de Vencrgie, du ſentiment & 
de la verité.— Mais, dit Alphonſe, n'eſt ce pas la 
ce qu'on appelle du genie? . . Eb, reprit Tbeliſ- 
mar, fi le genie ne venoit & Fame: ſeroit- ce un 
x dan fi precieux ? Seroit- il ſi defirable ? Exciteroit-il 
autant Tenvie?-.....-. 

_ Thelifmar & Alphonſe paſz2rent encore quelques 
jours @ Buyuk-Deré; enſuite ils prirent conge de 
Nicandre & de ſon aimable famille, & partirent: ils 
gquittèrent la Grè ge, & entrèrent en Aſie par la Na- 
tolie: ils . a Bagdad (a), à Baſſora (6); 
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& garretant a Viſle de Bahrein, dans le golphe per- 


ſique, ils virent la fameuſe peche des perles (61); 


de-la ils fe rendirent par mer, dans le Royaume 
de Viſapour. Durant cette navigation, Thelilmar 
& Alphonſe ſe promenant un ſoir ſur un des ponts 
du vaiſſeau, sentrenotent des merveilles de la Na- 
ture. Enfin, diſoit Alphonſe, maintenant je crois 
les connoitre toutes. Mon cher Alphonſe, reprit 
Theliſmar, puiſque vous tes ſavant, expliquez-moi 
donc le phenomene qui $offre a nos regards dans ce 


moment. Tournez-vous de ce cote, & jetez les 
yeux ſur les flots. A ces mots, Alphonſe ſe rap- 
proche de Theliſmar, & regardant la mer, il voir 


le vaiſſeau voguer dans un cercle de feu, que ob- 


| ſcurits profonde de la nuit faiſoit paroitre encore plus 1 
- eclatant, Toute la ſurſace de la mer <toit entiere- 


ment couverte de petites £to1Jes ëtincelantes. Chaque 
lame, en ſe brifant, repandoit une vive lumiere, & le 
ſilage du vaiſſeau, d'un blanc argente & jumincux 
Etoir parſeme de points brillans & azures (62). a- 
voue, dit Alphonſe, que voila un magnifique ſpect- 


acle, & abſolument nouveau pour moi. Allons nous 


coucher, inicrron, pit Thbeéliſmar, & ſi vous vous 


réveillez cette nuit, je ſuis perſuade que vous fe- 


rez de ſalutaires reflections fur la preſomption, qui 
ne vous eſt que trop naturelle, & qui vous perſnade 


que vous avez des. connoilſances etendues, quand 
tout d'ailleurs vous prouve le contraire. Alphonſe 
ne repondit rien: mais il embraſſa Theliſmar, & 
Yun & pautre ſurent ſe coucher. II y avoit a 
peinc une demie heure qu'Alphonſe Etoir endorwi, 
Jorſqu'tl entendit dans ja petite chambre un brutt qui | 


Je reveilla. Il avoit Etcint fa lumière, & il ſut ef- 
fray, en ouvrant les Vcux, dappertevoir du feu far 


4a cloiſon qui étoit vis-A-vis de {on lit. Il fe lere 


Precipita anment, & alors ſa ſurpri tte augmcnte, en 


4 _—_— — 
4a 20 Po 2 


bathe — — — 


A a 


(3) Baſſora, belle ville au- e du a du Tigre 
& de Euphrate, les Turcs en ſont les maitres dep uis 
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. voyant très- liſiblement en groſſes lettres de feu, ces 
paroles ᷑crites ſur le mur: Savant Alphonſe, votre 


| pies ef point fonde, car ce feu ne brille point (6 9): 
ur 


Alphonſe, auſſi honteux qu'etonne, mit la main 


ces caractères brillans; &, ne ſentant aucune cha- 
leur: Ah, Theliſmar, $ecria-t-1], ce qui me ſurprend 


le plus, c'eſt que vous {achiez rendre aimables les 
legons memes qui bleſſent l'amour propre ! Comme 
il achevoit ces paroles, Théliſmar, une lumière à la 
main, entra en riant dans ſa chambre, & apres lui 


avoir explique la nature de ces pretendus caractères 


; de feu, il ſe retira, & Alphonſe ſe rendormit. 


1 eſt temps auſſi que nous allions nous coucher, 
interrompit la Baronne, car la Veillee, ce ſoir, a 
Ete beaucoup plus longue que de courume. 

' A Ia Veillee ſuivante, Madame de Clemire re- 


2 prit ainſi la lecture de VHiſtoire d'Alphonſe. 


Les deux Voyageurs, arrives a Viſapour, vi- 
ſits rent les mines de diamans (64); enſuite ils ſe 
rendirent a la Cour du Grand Mogol. Theliſmar, 
ayant obtenu une Audience de I Eaipereur, fut avec 
Alphonſe introduit dans le Palais. Ils traverserent 
pluſieurs appartemens, & trouverent par-tout de 
belles femmes, ſuperbement habillecs, & armèes de 

lances, qui formoient la garde interieure du Palais; 
ils arriverent dans une vaſte & magnifique galerie, 

meublèe de brocard d'or. Le Monarque etoir aſſis 


ſur un trône de nacre de perles, parſeme de rubis & 


dtemeraudes. Quatre colonnes entièrement cou- 
vertes de diamans, ſontenoient un baldaquin d'etoffe 
dargent, borde de ſaphirs, & orne de feſtons & de 
glands de perles. A Pune des colonnes, eto:t ſuſpendu 
un ſuperbe trophe2, compole des armes de PEmpe- 


reur; fon arc, fon carquois & ſon ſabre, garnis de 
pierreries, & lies enſemble par une chaine de topazes 


& de diamans. L'Empereur eto!t vetu de drap 
d'or: on voyoit au milieu de fon turban, un dia- 
mant d'un eclat éblouiſſant & d'une fi prodigieuſe 
groſſeur, qu'il occupoit preſque toute la largeur 
de fon iront; pluſicurs rangs de groſſes perles 
formoient ſes bracelets & ſon collier; & une in» 
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finite de pierres precieuſes de diverſes couleurs 


enrichiſſoient Ja ceinture & ſes brodequins ; il avoit 


devant lui une table d'or maſſif, & tous les grands 
Seigneurs de ſa Cour, dans la plus eclatante parure, 


Etoit debout, ranges au tour de fon trone. Theliſ- 
mar lui preſenta quelques inſtrumens de Geometrie, _ 
dont, par le moyen d'un interprete, il lui expliqua 


FPuſage. L'Empereur parut charme des prefens & 
de Ventretien de Thel:ſmar ; il lui dit. que ce jour 


SEtoit celui de fa naiſſance. & que tout Empire en 


celebroit la Fete 3. & il invita Alphonſe et Thehi- 


maar 4 paſſer la ſoiree avec lui. 


On apporta du vin dans des vaſes de cryſtal de 


roche, tout le monde s'aſſit, des Muſiciens entrèrent 


dans la falle, qui retentit bientét du ſon des tim- 


bales et des N On ſervit des fruits dans 


des plats d'or. L'Empereur fit remplir une coupe 
de vin et Penvoya a 'Thelifmar ; cette coupe 6totr 
d'or, enrichie de turquoiſes, d'emeraudes & de rubis. 
Lorſque Theliſmar eut bn, 'Empereur le pria de 
garder la coupe, comme une marque de fon amitié. 


Sur la fin du repas, on apporta à I'Empercur deux f 


grands baſſins pleins de rubis, qu'il jetta an milieu 


de Pafiemblee, & que les Courtiſans s empreſsèrent 
de ramaſſer. Un inſtant après, on préſenta encore 
à T'Empereur deux autres baſſins remplis d'amandes 
d'or & argent nielses enſemble, qui furent pa- 
reillement jettees & enlevees avec la meme promp- 
ditude. Theliſmar & Alphonſe, comme vous croyez 


bien, ne voulurent point participer à cette geEnera- 


ſité; & Paviditè & la baſſeſſe des grands Sergneurs 


Mogols les remplit d'indignation. LEmperevr 


diſtribua auſſi aux Muſiciens et a quelques Cour- 


tiſans des pieces d'ttoffes d'or et de riches cein- 
Tres; enſuite on fe remit à boire. Theliſmar & 


Alphonſe furent les ſeuls qui ne Senyvrèrent point. 
I. Empereur, qni ne pouvoit plus fe ſoutenir, pencha 
la tete, et sendormit. Alors tout le monde fe - retira. 


Lorſqu'Alphonſe et Theliſmar ſe tronverent 


ſeuls: que penſez-yous de cette Cour, dit 'Thehii- 0 
mar? Je penſe, rẽpondit Alphonſe, que te Grand 
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# Mogol eſt le Souverain le plus riche et le plus 


magnifique qu'il y ait ſur la terre... —Et Je cro- 
yez-yous le plus heureux et Ie plus confidere ? 


je ne fais gi] eft heureux, puiſque j'ignore s'il eſt 
aimèé de ſes peuples, et Lil regne avec gloire et 
tranquillité; mais j'avoue que ſa perſonne n'a rien 


cdauguſte, rien qui imprime le reſpect. Il n'y a 
pas un ſeul Prince en Europe qui n'en impoſe davan- 
tage. —Cependant le Grand Mogol etale un faite et 
une magnificence dont nul Souverain d'Europe ne 
peut approcher. Lor, les diamans et tout Ve-lt. 
pompeux du luxe Aſiatique, n'inſpirent done par 


ceux-mémes aucune veritable conſideration. Que 


penſez vous done des frivoles Europeens, qui at- 
tachent un fi grand prix 4 toutes ces brillantes ba- 
gatelles? Je voudrois que la femme d'Europe la 

lus riche en diamans, celle qui poſssde ce qu'on 
appelle le plus magnifique e-rin, je voudrois que 
cette femme put Etre tranſportee ici pendant vingt- 
quatre heures. Que diroit-elle, en voyant toute ta 
magnificence ſurpaſſèe par celle q une eſclave des 
femmes de PEmpcreur ? Pour moi, reprit Alphonſe 
en rougiſſant un peu, je ſens que je ne parlerai plus 
des diamans que mon pere a perdus dans Je trem- 
blement de terre de Lisbonne. Mais, continua-t-il, 
_ expliquez-mo! pourquoi les grands Seigneurs de 
cette Cour, qui paroiſſent ſi riches, ſont en meme 
temps fi avides. Avec quelle baſſeſſe ils Te pre- 
cipitotent ſur Por & Jes pierreries que leur j toit 
FEmpereur l. . . ls mettent tout leur amour-propre 
2 briller par de ſuperbes vétemens & des patures 
E-latantes ; ils ne cherchent à Je diftinguer les uns 
des autres, que par le faſte et la richeſſe, et vous 
voyez que cette c{pece de vanité, pbuſſee a YVexces, 
rend ſtupide et capable des baſſeſſes les plus avi- 
Iiflantes, Revenons à 'Empereur. Vous ignorez, 
diſicz-vous tout-à l' heure, Sil eft heureux: royez- 
vous qu'un Souverzin avi groſſier, auſſi ignorant, 
puiſſe Tetre ?—NMais, $':t eſt bon, il pourroit étre 
aime— On n'aime point je Souverain qu'on mépriſe. 
Pour rendre ſes ſujets heurcux, ne faut-i! pas qu'il 
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ſoit &Eclaire, juſte, eſtimable? D'ailleurs, celui-ei 
n'a point de ſujets, il ne règne que ſur de vils eſ- 
claves; . . . il eſt deſpote enfin; . .. il exerce un 
pouvoir tyrannique, et 1] Eprouve toutes les craintes, 
toutes les terreurs, qui ſeront à jamais la juſte 
punition des tyrans. II n'obtient que des hommages 
forces ; et tandis que la flatterie l'encenſe, la haine 
en ſecret trame ſa perte. Il paſſe ſa vie à redou- 
ter, ou a decouvrir des revoltes ; il fe dehe de tout 
ce qui Fentoure, et pour comble d'horreur, ſes en- 
fans memes lui ſont ſuſpeAts. © _ 
Lie lendemain de cet entretien, Theliſmar et Al- 
phonſe ſe rendirent de bonne heure au Palais. Le 
Mogol faiſoit alors la guerre au Roi de Decan. 


II voulut vifiter le camp où ſes troupes étoient 


rafſſemblees. Ses femmes monterent fur les &lephans 
qui les attendoient à leurs portes. Theliſmar 
compta quatre vingt elephans, tous ſuperbement 


Equipes. Les petites tours qu'ils portoient etoient 
revetues de plaques d'or et de nacre. Le meme 
metal formoit le grillage des fenétres. Un dais 


de drap d'argent rattache avec des ncends et des 
glands de rubis, couvroit le haut de la tour. L'Em- 
pereur &toit porte dans un palanquin d'or et de 


nacre, recouvert de pierreries et de perles. Beau- 
coup d'autres palanquins auſſi magnifiques. ſui— 
voient celui de IEmpereur. Ce pompeux cortege 


Etoit precede d'un grand nombre de trompettes, de 
rambours & d'autres inſtrumens, meles parmi une 
foule d' Officiers richement vetus, qui portoi- 
ent de ſuperbes dais & des paraſols de bro- 
card d'or brodes de perles, de rubis & de dia- 

Les Voyageurs, apres avoir admire la magpifi- 
cence du champ, quitterent la Cour du Grand Mo- 


gol (65), ils continuerent leurs voyages, & prirent- 


Ja route de Siam, I's virent dans ce Royaume le 
fameux Elephant blanc, animal fi revere dans les 


Indes. Son appartement eſt magnifique, on ne le 


ſert qu's genoux & dans une vaiſſelle d'or (2). Les 
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attentions, dit un illuftre © Philoſophe (5), les + 


ſpects, les offrandes les flattent ſans les corrom- 


d pre: ils n'ont done pas une ame humaine : cela 
e ſeul devroit ſuffire pour le demontrer aux In- 


« giens.” MOSS IT 
Il ne reſtoit plus qu'une ſeule partie du monde 


que nos Voyageurs ne conſent pas. Us paſcerent 


ceufin en Amerique, & aborderent dans la Califor-. 
nie. De-la ils ſurent au Nexique. Comme ils étoi- 


ent en route pour e rendre 4 la ville de Tlaſcala, 


| Theliſmar regardant à ſ% montre, fit arrerer fa voi- 


ture, & mettant pied à terre, dit à ſes gens de [at- 
tendre, & de tenir avec ſoin les chevaux ; car, ajou- 
ta-t-il, la nuit va bientht Hus ſurprendre. Com- 
ment, dit Alphonſe, en rant, la nuit! & 1} n'eſt que 
midi. Theliſmar ne répondit rien; mais cherchant 


Fombre, il tourna ſes pas vers quelques arbres peu 


eloignées. Alphonſe en le ſuivant, appercut un ani- 
mal dont la figure extraordinaire fiza fon attention; 
ſa longueur Etolt 2 peu pres de dix neuf ou vingt | 


pouces, ſans compter celle de ſa queue, qui en avoit 
au moins douze. II avoit des oreilles de chouette, 


un poil hériſſe, & une longue queue de ſerpent cou- 


verte d'ecailles. Comme il etoit arrete, Alphonſe 


eut Ja curiofite de Pexaminer, & it remarqua qu'il 


artendoit ſes petits qui couroient vers lui. Quand, 


Fanimal eut raſſemble tous ſes petits, il les mit l'un 


apres Pautre dans une grande poche qu'il avoit ſous 


le ventre; enſuite il dirigea 1a courſe du cots des, 


ardres. Alphonſe voulant obſerver de pres un ani- 


ma] ſi ſingulier, & voyant qu'il couroit mal, ſe mir 


à le pourſuivre. II alloit le ſaiſir, lorque Fanimal 


Te trouvant au pied d'un arbre, y grimpa avec une 
agilité ſurprenante, & ſaiſiſſant avec ſa queue Vex- 


tremite. dune branche élevée, il s'y ſufpendit, & 


parut alors immobile (66). Alphonſe ſe diſpoſoit 


a monter ſur Varbre, quand tout-4-coup il entend 
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(a) A Laos, à Pegu, &c. on a le meme rope pour 


_ (5) M. de Eaffon, 


les Elephans blangs. 
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autour de Jui un perillement eclatant & redouble, 


ſemblahle au bruit d'une decharge d'artillerie. Au 


moment meme il ſe vit couvert d'une multitude in- 
nombrable de petit grains noirs lances de tous cotes. 


ſur lui (67). II fe re-ule precipitamment, en po- 
fant ſa main-iur ſes yeux, qu'il ſentit bleſſes par 
les grains qui venojent de le frapper. La douleur 


qu'il eprou» ot le forca de fermer les yeux pendant 


quelques minutes. Enfin i] les ouvre, mais auſli-tor 
il pouſſe un cri douloureux: Ciel! gerrie-t-1], je 


ſuis aveugle?..... O Theliſmar! 6 Dalinde! je ne 


vous verrai plus !. . . Théliſmar! 'Theliſmar? on 


E tes- vous D... . . Abandonnerez- vous le malbeureux 


Aiphonſe ?....Comme il achevoit ces paroles, il enten- 
dit aſſez pres de lui un grand éclat de rire, & il 
reconnut la voix de Thelitmar, Quoi donc, reprit- 


il weſt pas poſſible !....Alors, fe rappelant que The- 
Iiſmar, en deſcendant de voiture, avoit prevenu ſes 
gens que la nuit alloit Jes ſurprendre, il commenga 


A ſe raſſurer, & à le douter de la véritè. Malgré 
FPobſcurite proſonde qui Venvironnoit, il marchoit 


toujours du cots on il entendoit la voix de Théliſ- 


mar; à la fin il le rencontra, & le ſaiſit dans ſes 


bras. Alphonſe, lui dit Theliſmar, ce n'eſt pas 


flans ce moinent que je puis vous ſervir de guide; 


rar je ſuis aveugle ainſi que vous. Graces au Ciel, 
reprit Alphonſe, jen ſuis quitte pour la peur. Je 


vois bien à preſent que la cauſe de mon effroi n'eſt 


autre choſe qu'une &:liple de ſoleil; mais je ne croy- 


ois pas qu'une eglipſe produisit de ſemblables tere- 
bres, & je ne puis imaginer par que! art vous avez 


pu la prevoir & la predire avec tant de juſteſſe. 


Alphonſe parloit encore, lorſque le ſoleil commen- 


cant à reparoitre, diſſipa J'effrayante obſcuritè qui 


rachoit tous les objets. Ce ſilence profond, ce calme 
3mpoſant de la nuit ceſſa tout-a-coup ; la nature 


entière ſembla revivre, les oiſeaux ſe ranimèrent, & 


croyant chanter le retour de Faurore, ils annonce- 


rent par le plus éclatant ramage, la renaiſſance du 


jour (68). 
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. Thelifmar & Alphonſe regagnerent leur voiture; 
& Veclipſe, Panimal ſingulier obſerve par 4Iphonſe, 
& Feſpece d' Artillerie qui lui avoit cauſe tant d'ef- 


froi, fournirent aux Voyageurs un ſujet de conver- 


| ſation, qui n'etoit pas Epuile lorſqu'ils arriverent 4 


Tlaſcala. | 


En quittant le Mexique, Theliſmar & Alphonſe 


Sembarquèrent pour aller a St. Domingue. Al- 
phonſe fe flattoit d'y trouver une lettre de fon père: 
il fut encore trompe dans ſon attente; 1141s uy 
reqgut des nouvelles du Portugal, qui Paffl gèrent 
ſenſiblement. On lui mandoit que Don Kamire _ 
 ravoit point reparu en Portugal, & qu on Eroit ab- 
 ſolument diſſuadé de Videe qu'il cut repris une par- 
tie de ſon ancienne faveur, & qu'on Vent envoye 
en ambaſſade ; que meme beau-oup de perſonnes le 
crrovoient exile de fa patrie; mais qu'on ignoroit 
entièrement dans quelle partie du monde i] getoit 

\ retire. Ces nouvelles accablerent de doulcur Al- 
pphonſe: inquiet de nouveau 1ui te fort de ſon pere, 


il ſentif renaitre ſes remords aves plus de force que 


jamais. II etoit abime dans les plus douloureuſes 


reflexions, lorſque Theliſmar vint le trouver. Je 
vous cherchois, lui dit Theliſmar, pour vous annon- 
cer que vous verrez Dalinde beauzoup plutot que 
vous ne Peſperiez ; elle et a Paris aveg fa mere, 
elle nous y attend: nous partons demain pour Suri- 
nam, & de-la nous nous embarquerons pour la 
France, on nous irons directement. Mais, ajouta 
'Theltmar, en attendant que vous voyiez Dalinde, 
je veux vous montrer un preſent delle, que je 


viens de recevoir, Tenez, ouvrez cette boëte, & 


regardez cette figure: la reconnoiſſez-vous ? Dieu, 
Se:71a Alphonſe, le portrait de Dalinde ! Quel ta- 
bleau raviſſant! Quelle reflemblance ! & quelle per- 
ſection de peinture J. —Ce tableau vous intéreſſcra 


davantage encore, quand vous ſaurez qu'il eſt Pou- 


vrage de Dalinde elle meme., —Dilinde! Elle a 
done tous les talens, ainſi que tous les charmes l.. 
Ah ! fouffrez que je regarde encore -otte precieufe _ 
peinture. Oui, voila ies traits; voila ce ſourire 
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enchanteur....Ah, Theliſmar, que vous Etes heureut 
de poſſeder un ſemblable tréſor J.. - Cependant je 
deſire un autre portrait: je veux que Dalinde ſe 
peigne encore, mais à core de fon epoux ; & quand 


elle me donnera ce tableau, Alphonſe, Je vous pro- 


mets de vous donner celut-ci. A ces mots Al— 
phonſe, pour toute reponſe, ſerra tendrement 


les mains de Theliſmar, & les arroſa de ſes lar- 


mes. 

| Alphonſe &toit bien loin deprouver une joie pure 
& ſans mélange; il regardoit comme un devoir in- 
diſpenſable de ſe rendre en Portugal, dans Peſpoir 
d'y trouver quelques eclaircrfſemens ſur le deſtin de 
ſon père. II etoit inébranlablement deride a de- 


clarer cette reſolution | 2 Theliſmar; mais ce 


projet coritoit trop a ſon cœur, pour ne pas lui 


cauſer les plus violentes agitations. Dailleurs, il 


ky 


n'avoit jamais eu le courage d'avover a cet ami ft 
cher la faute qu'il ſe reprochoit avec tant d'amer- 


tume, celle d'avoir quittE PEfpagne furtivement, 


& fhns raveu de {on pere. Cette premiere diſſimu- 
lation Payoit oblige a deguiſer la verite dans mille 
autres circonſtances ; mais enfin il prit la ferme ré- 


ſolution d'expier tous ſes torts par une fincerite fans 


reſerve, & s'il le falloit, par les plus douloureux ſa- 
crifices. Ce fut dans ces e qu'il ys: | 


Saint Domingue. 
Nos Voyageurs arriverent & Surinam (a) au com- 


mencement de la nuit. En abordant dans cette con- 


tree, leurs yeux furent frappes du ſpectacle le plus 
brillant. La cote leur parut couverte d'une infinite 
de luftres allumes, poſes fans ſymetrie à des diſtan- 


ces ine gales. Théliſmar & Alphonſe admiroient 


cette agreable illumination, lorſqu'ils Sapperęurent 


qe pluſieurs de ces Jumieres changeoient de place, Do 
& ee vers eux. Un moment apres, ils 


(a). Surinam et une Colonie des Hotlandois, qui s'étend 
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virent diſtinctement huit ou dix hommes, qui mar- 


0 


ru. 


*ehoient fort legerement, quoiqu'1ls euſſent Pair d'etre 


couverts de petites bougies allumees. Ils en avoient 
ſur leurs bonnets, ſur leurs pieds & dans leurs mains. 
Cette viſion ſurprit beaucoup Alphonſe; il auroit 
bien voulu Sapprocher de ces hommes; mais ils 


paſsèrent rapidement, ſans s'arréèter: & comme Al- 


phonſe n'entendoit pas le langage des guides qui le 
conduiſoient, ſa curioſitéè ne put etre ſatisfaite. Ar- 
rivés à la maiſon on ils devolent loger, Alphonſe & 


Theliſmar, en entrant dans un jolt cabinet, le trou- 


Vvsrent parfaitement éclairé mais Alphonſe remar- 
quant que les lumières etolent polees dans deux 
petites lanternes de verre, les voulut voir de pres; 
Il découvrit avec Etonnement que ces lumieres n'&toi- 


ent autre choſe que des mouches d'un verd brillant 


d' emeraude, & qui repandolent la plus vive 
clartè. 5 5 | 


Voila, dit Theliſmar, Pexplication que vous de- 


ſiriez: des arbres d'une forme pyramidale, couverts 


de ces mouches, reſſemblent, a quelque diſtance, à 
daes girandoles ou des luſtres fuſpendus en Pair, 
Les hommes que nous venons de rencontrer avoient 
attachè de ces inſectes brillans fur leurs bonnets & 


ſur leurs pieds, & ils en portotent a la main, dans 


des tubes de verre. Le ſoir meme Alphonſe apprit 


que ces belles mouches ẽteient utiles de plus d'une 
maniere, Lorſqu'il fut dans fon lit, on Jes ſortit de 


| Jcurs petites lanternes, on les lacha dans Ia chambre, 


K on dit à Alphonſe qu'elles ne Vincommoderoient 


point, & qu'elles tuerotent tous les couſins qui s' ap- 
procherotent de lui (69). . hs wor 
Cependant Alphonſe, d&vore dinquietude & de 
chagrin, ne put fermer l'œil de la nuit. TI fe leva 
avant Paurore, decide à ne plus differer d'ouvrir 


fon ceeur à Theliſmar, & determine à lui confier ce 


jour mEme & ſes fautes & ſes peines. En atten— 
dang le reveil de 'Thelifmar, il fur fe promener ſeul 
ſur le bord de la mer. Apres avoir marche Jong- 
temps, il s'aſſit au pied d'un arbre, & tomba dans 


— a add p- 
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une reverie vague & p peniple  bientot ſes yeux appe- 
ſantis ſe fermerent, & il $endormit au bout de quel. 
ques inſtans: un cri pergant & douloureux le r6- 


veille: il ouvre les yeux, & fe trouve dans les 
bras de Theéliſmar, qui, le ſerrant Etroitement, Ven. 


leve & le porte à cent pas ſur le meme rivage, 
Alphonſe veut parler, mais i] ne peut articuler que 


des ſons entrecoupes & plaintifs. Pale & glace, i 


na pas la force de ſe ſoutenir; il n'a pas meme 
la faculte de penſer. I beliſmar le poſe ſur Pher- 
be, & courant vers le bord du rivage, il remplit 


ſon chapeau d'eau de Ja mer, & e rapprochant | 


d'Alphonſe, il lui fit boire cette eau. Enſuite, 


aide de quelques domeſtiques, il ſouleva Alphonſe, f 
& le tranſporta dans ſa maiſon. Alphonſe reprit 
Peu. a-peu ſa connoiſſance, & ſentant renaitre ſes 
forces, on ſuis-je, dit-il enfin? Ah mon fils! dit 


Theliſmar, je vous avois parle de cet arbre fatal; 


ne vous avois je pas dit que ſous ſon perfide ombrage {2 
le ſommeil eſt ſuivi de la mort (50)? I eft vrai, re. 
Frit Alphonſe d'une voix languiſſante, je me le rap- 
pelle maintenant Grace au Ciel, interrompit The- Leg 


liſmar, vous &tes hors de tout danger; mais ſi mon 
inquiètude ne ment conduit ſur ce rivage a inſtant 


ied y Tuis arrive, je vous perdois, Alphonſe—O mon 


Pere, $'ecria Alphonſe, je vois couler vos Jarmes !— 


O le plus tendre des amis !—O le plus cheri des 


bienfaiteurs.—Ah ! pourquoi m'avez-vous arrache 4 
la mort? — ] 'euſſe emporte vos regrets—Helas ! 
Theliſmar, en pleurant le malheureux . ng 
ent à jamais ignore des egaremens . . .—Que ſig- 
nific ce diſcours ?—]Je ſuis comble de vos bienfaits, 


penetre de vos bontes ; ma tendrefie pour vous eſt 


e ſentiment dominant de mon cœur; & cependant 
= ſuis le plus :nfortune de tous les hommes.—— 
O ciel! & par quelle bizarrerie —1 heliſmar, 
un ſeul mot vous fera juger de ma fituation : je 
2 puis vous ſuivre en France—kEt pourquoi? 


Nr — 


Un devoir ſacre me preſcrit de retourner en Por- 
tugal—Ah, puiſſc-je par ce doulourcux ſacrifice 


expier une faute e e remords paroit 
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Jo. ous accabler? Mais, non, tu ne peux ëtre coupable 
vi d'un crime, ni d' une baſſeſſe. Parle, raſſure- toi; ouvre 
ton cœur à ton ami. A ces mots Alphonſe, verſant des 
je larmes de reconnoiſſance & de joie, garde le ſilence 
n. quelques inſtans; enſuite, prenant la parole, il avoua 
e ans detour a Theliſmar qu'il Pavoit trompè, en Paſ- 
te lurant que Dom Ramire approuvoit fon voyage: il 
conta ſans deguiſement tous les détails de ſa fuite, 
0 & peignit de la maniere la plus touchante ſes re- 
5 mords, & ſes vives inquietudes ſur le fort de Dom 
ji: EKamire. . : = 5 5 
t Quand il eut fini ce recit, Theliſmar, le regardant 
e', d'un air attendri: non, dit-il, je ne Vabardonneral 
„ point; je te conduirai moi-méme en Portugal Ces 
1 paroles inſpirèrent à Alphonſe un ſentiment de re- 
„ cConnoiſſance ſi paſſionné, qu'il ne put Vemprimer qu'= 
een tombant aux pieds de fon genereux ami. Oui, 
; reprit Theliſmar, nous retrouverons ce pere mal- 
, heureux; je jouirai de la douceur de te remettre 


ee entre ſes bras; Joſerai Vaſſurer que je lui rends un 
flls devenu digne de faire fon banheur— Nous arrive- 
 -- Tons un peu plus tard en France; mais Dalinde ne 
ce verra que reconcilie avec le Ciel, avec toi-meme 3 
enfin, honore de la bénédiction paternelle. | 
4 Alphonſe ne put repondre à ce diſcours i tendre, 
que par un torrent de larmes Dom Ramire, con- 
tinua Theliſmar, conſentira farement fans peine 4 
votre union avec Dalinde : ma fortune n'eſt pas im- 
menſe; mais elle eſt honnete : tous les liens qui at- 
tachoient Dom Ramire en Portugal font rompus; il 
ne ſera pas difficile de Fengager a regarder la Suede 
comme fa patrie, & ma maiſon comme la ſienne. 
Ah, cen eſt trop, dit Alphonſe; ah, Theliſmar, 
laiſſcz moi refpirer !—Mon cœur ne peut ſuffire 
aux mouremens qu'il Eprouve Avec un bienfaiteur 
tel que vous, la reconnoiſſance devient une paſſion. 
* Eh, comment exprimer jamais ce qu'un ſentiment 
ſi vif inſpire! „„ e 
Cet entretien delivroit Alphonſe d'une partie de 
ſes peines : Vindulzence & la tendrefie de Theliſmar 
adouciſlotent Painertume de ſes remords, & faiſoient 
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renaitre dans ſon ame les plus douces eſperances 


Theéliſmar, avant de quitter Surinam, voulut voir 
une peche, a laquelle il fut invite. Le jour indi- 


qué pour la peche, nos Voyageurs ſortirent de 
grand matin. Avant @arriver ſur le rivage, ils _ 
traverſerent un marais rempli d'arbres extraordi-. 


naires. De leurs rameaux flexibles, partent des pa- 
quets de filamens, qui, deſcendant juſqu'à terre, s'y 
couchent, y prennent racine, & croifſant de nouveau, 


forment d'autres arbres auſſi beaux que ceux aux - 


quels ils ſont unis, & dont ils ne ſont que des rejerons 
qui ſe multiplient de la meme maniere, de forte qu 
un ſeul arbre peut devenir la ſouche d'une foret en- 

tiere. Mais ce qui ſurprit le plus Alphonſe, c'eſt que 


tous ces arbres etoient couverts de coquillages. On 


voyoit une multitude d'huitres attachees à leurs bran- 
ches (71). Theliſmar achevoit d'expliquer A Aiphon- 
ſe les cauſes de cette fingularite, lorſqu'ils arriverent 
ſur le rivage. La peche commence, on jette le fi- 
let, on le retire charge de poiſſons. Alphonſe vo- 
yant un enorme poiſſon, à-peu-près de la forme d'une 


anguille, sapproche, & dans ce mouvement, une pe- 


tite baguette de bois, qu'il tenoit dans {a main, touche 
le poiſſon; à Vinſtant Alphonſe fentit dans la main & 


dans le bein une douleur ſi vive, qu'il ne put retenir 


un cri pergant qui echappa malgre lui. Tous les pe- 


cheurs ſe mirent à rire, & Alphonſe, auſſi pique. 


qu'etonnè, reſta un moment immobile. Enſuite, fe 


Tapprochant du poiſſon; je ne puis concevoir, dit- 


il, comment le fcul attouchement de ce poiſſon peut 
: * une auſſi violente commotion; mais du moins 


je vais prouver que fi cet effet a pu me ſurprendre, il 
ne ſauroit m'intimider. En diſant ces mots, il ſe 


baifſe & touche le poiſſon avec ſa main. Pour cette 
fois il ne cria point, mais il eprouva un engour- 
diſſement general, & 1] regut une fi terrible ſecouſſe, 


qu'il ſeroit tombs ſi 'Theliſmar ne gcetoit avance & 
ne Peat retenu dans ſes bras. Alphonſe fut ſi etour- 


di de la violence du coup, qu'il en perdit preſqu'en - 
tièrement Pulage de ſes ſens. Lorſqu'il eut parfai- 
tement repris ſa oonnoiſſance: je veux, lui dit The- 


liſmar, vous faire connoitre un effet encore e plus ston - 
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t produit par ce poiſſon. Nous ſommes ici qua- 


FTetcorze perſonnes, formons tous un cercle en nous te- 
gnant par la main; je ferai à la tete, & vous le der- 
"Spier de ce cercle ; je toucherai le poiſſon avec une 
bbaguette, & vous, ſepare de moi par douze per- 
ſonnes, vous ſentirez, malgre cette diſtance, ce que 
j 'eprouverai moi-meme, En effet, experience con- 
firma exactement tout ce que Theliſmar avoit annon- 
ee (73), 


Le lendemain de cette aventure, les Voyageurs 


© quitterent Surinam & PAmerique, & ils s embarquè- 
ret pour le Portugal. Durant la traverſee, Theliſmar 
repondit à la confiance d'AJphonſe en fatisfaiſant une 
curioſitè qu'il luĩ connoiffoit depuis long-temps. Al- 


phonſe ne concevoit pas comment Theliſmar avoit pu 


ſe reſoudre a s'expatrier pendant quatre ans, & A 


S 'arracher pour un temps fi conſiderable du {ein d'une 
famille cherie, Theliſmar lui apprit que ſon Souve- 


rain, Protecteur eclaire des Gens de lettres & des 
Savans, Pavoit lui-mème engage A faire ce ſacrifice. 
Enfin, continua Theliſmar, les bienfaits de mon Roi, 
mon amour pour les ſciences, mon potit particulier 
pour Vhiſtoire naturelle, ont ſu me dererminer à cette 
entrepriſe, dont mon amitie. pour vous m'a fait ſup- 
porter ſi facilement la fatigue. Le ſoin de former 
votre cœur, d' lairer votre eſprit, les ſentimens que 
vous m'avez inſpirss, pouvoient ſeuls adoucir les cha- 
grins & les chagrins & les inquiétudes que Jai ſou- 
vent Eprouves, & qui font inſeparables d'une auſſi 


longue expatriation. 


Cependant nos Voyageurs, après la plus heureuſe 
navigation, aborderent en Portugal. Toutes les in- 


formations que prit Alphonſe, relativement à Dom 
Ramire, ne lui procurèrent que de bien foibles lu— 


mières; il s'aſſura ſeulement, que depuis pres de 
deux ans, Dom Ramire n'avoit point reparu dans ſa 


patrie; & quelques indices, fruits d'une infinite de 
recherches, perſuaderent à Alphonſe que ſon pere 
_ Etoit en Angleterre ou en Ruſſie. Alphonſe ſavoit que 


des interets de famille appelojent Theliſmar en 


_ Anglcterre ; ainfi, en quittant le Portugal, il eut 
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la conſolation de penſer qu'il ne ſcjourneroit pas 
en France, & qu'il ſuivroit Theliſmar & Dalinde 


dans un pays on il fe flattoit de retrouver Jon | 


pere. 
'Theliſmar, en approchant de la France, fit pro- 


mettre 4 ſon jeune éElève qu'il cacheroit avec ſoin 


a Dalinde ſes ſentimens & ſes eſperances. Vous 


allez voyager avec Dalinde, ajouta-t-il; je vous 
Tai dit, Alphonſe, le vœu de mon cœur est d'unir 
enſemble. par les plus ſaints pœuds, deux objets, qui 
maintenant me ſont preſqu'egalement chers; mais 


enfin, Alphonſe, vous ne pouvez, fans Paveu d'un 
pere, diſpoſer de vous-m&me. Je ne dowe pas 
que ce conſentement ne vous ſoit accords ; cepen- 


dant, comme Fimpoſibtlite d'un refus n'eſt pas dé- 
montree... 0 Ciel, que dites-vous 2. —8Si je vous 
preſentois 3 Dalinde comme Vepoux que je lui de- 
ftine, elle vous verroit fans doute avec des yeux 


 prevenus ; dans Pefpece d'inꝰertitude où nous ſom- 


mes, dev ons- nous haſarder de troubler le repos de 
fa vie ?—Mot ! troubler un inſtant Ton repos & le 
votre ; ah, j'aimerois mieux ne la revoir jamais l. 

Mais nous ſommes fi sürs que mon pere donnera 
avec tranſport ſon conſentement—Eufin, fi par un 


caprice bizarre il le reſuſoit ?...—Quoi, mon pere 
N Pronon-erott Parret de ma mort !—Non, Alphonſe, 
ou j'ai perdu tous les ſoins que je vous ai prodi- 


gues, ou vous ſauriez ſupporter avec courage un 


 feniblable malheur: eh, quelle infortune peut ac- 
cabler quand la vertu nous reſte, & quand nous 


poſſedons un veritable ami ?..—Ah, Theéliſmar!— 
Vous ferez toujours Parbitre ſouvrain de ma deſti- 


nee—-Ne diſpoſez-vous pas à votre gre de mes ac- 


tions, de mes opinions, de mes ſentimens? Cet 


aſcendant ſupreme que vous avez ſur moi, vous ne 


pouvez le perdre ; la raiſon, la vertu, la recon- 
noiſſance & Pamitie vous Paſſurent 4 jamais; oui, 


je fuivrai fidèlement la loi que vous m impoſen je 


verrai Dalinde, & je ſaurai me taire—0C 'ependant, : 
quel effort ! —Mais vous Vexigez 3 puis: je douter | 
que je n'en bois capable? | 


— 


8 
f — ET 
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8 Ss Les Voyazeurs arriverent 4 Bordeaux; ils on 
7 partirent fur le champ. Leur vofture caſſa I trens 


de lienes de Paris; ils furent obliges du 5 2:rcter 
dans le lieu on ils ſe trouyotent. | Theliſu ar Eeri- 
pit a fa femme; il lui manda qu'il ſeroit süçement 
à Paris le lendemain ſur les cinq heures apres mi- 

di au plus tard, & il donne cette lettre 4 un cou- 
Tier qui partit au moment meine. Avant la naiſſange 
By du jour, Théliſmar & fon eleve montarent en volture 
& prirent la route de Paris. Aux premiers rayons 
dd Paurore, Alphonſe, tranſporté, embraſſa I he- 
| liſmar. Quel beau jour, $6 ria-t-1l, je verrai Da- 
| linde avant qu'il finifle! Songez a vos promeſſes, 
roeprit Theiiſmar, craignez de vous trahir dans cette 
premiere entrevue—Ah, je fuis sur de mo- N'y 
deomptez pas trop, & fi vous men croyez, moderez 
des 4 preſent des tranſports & Fexces d'une joie qu'il 
faudra cacher entièrement dans quelquès heures. Par- 
lons d'autres choſes—Et le puts-j: !—N'en doutez 
pas. Deͤſirez- vous acquerir un empire abſolu ſur 
FFvous meme ? Accoutumez-vous 24 regler 4 votre gre 
votre imagination, & à vous diſtraire facilement de 
quelque idee que ce puiſſe erre—Vials pourvu que 


ma conduite ſoit toujours raiſonnable, qu'importent 
mes penſecs ? — Comment donnera t-on des preuves 
| 2 k &clatanres de courage, fi habituellement on eſt toible 


& lache ? CeJui qui fe laiffe meitriſer par ſon imagi- 
gination, celui qui ne fait ni ecarter un ſouvenir dan- 
gereux, ni rejeter une penſèe qui lui plaft, aura-t-il 


c la force de ne conſulter jamais que la raiſon dans tou— 
cs les circonſtances on 1] faut agir? Il ett deux for- 


bes didees, celles qui Soffrent naturellement à notre 

+: eſfrir, & celles que nous inſpirent Ia reflex!on & la ſa- 
+2 getie. Les premieres, pteſque toujours frivoles ou 
dangereuſes, font produites par nos paſſions, par nos 

- »-=* ſenſations, & par les objets qui nous frappent ; «n_ 
ne les rejetant jamais, on cefie derre libre, puiſ- 
qu'on renonce à la faculte de. choifir ſes penſees; 


N 3 : » * A J E 

alors ſi on a des paſſions vives, on Segare, ſi 'on 
5 8 5 . * i / "IH 

nen a point, on vegete. I] ne faut donc pas s'ar- 


2 IEeT a une penſec, parce quelle eſt agreable, ou 
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parce qu'elle ſe preſente 3 mais il faut Pecarter fi 
elle eſt minutieuſe ou candamnable ; - enfin, ou doit 
chercher des ſujets de meditation, & diriger avec 
choix ſa penſee ſur des objets utiles. C'eſt pour les 


autres que nous parlons ; on doit ticher de plaire _ 
dans la converſation; mais la faculte de penſer 


nous eſt donnee pour perfectionner notre eſprit & 
notre cœur: nous pervertiſſons Puſage de cette fa- 
culte ſi noble, quand nous arretons notre 1magina- 


tion ſur des objets peu 4ignes de nous occuper ; & 


ſans doute les penſees les plus ſecrettes d'un ſage, 


font encore plus pures & plus ſublimes que ſes le- 


cons. A ces mots Alphonſe ſoupira, & garda le ſi- 
lence pendant quelques inſtans; enſuite faiſant un 
effort fur lui-méme, il reprit la parole. Theliſmar 


mit la convérlation fur les voyages, il fit une re- 


capitulation de tout ce qu'Alphonſe avoit vu; Al- 
phonſe finit par ecouter Theliſmar avec plaifir ; 
enfin on parla de phyſique, de chimie. Que vous 
eres heureux, diſoit Alphonie a Théliſmar, vous ſa- 


_ vez-rout, il eſt impoſſible que rien puiſſe jamais 
vous etonner ou vous paroitre nouveau. Quelle eſt 


votre erreur, reprit Théliſmar; les cieux, la terre, 
tout ce qui nous environne, Punivers enfin eſt l' 
ouvrage d'un Etre ſupreme, c'eſt un livre Eternel 


on Paomme, juſqu'a la fin des temps, trouvera tou- 


jours des ſecrets a rables & des Objets you- 
veaux: il y devoitera dens chaque fiecle des my- 
ſteres ſublimes, ſans pouvoir jamais parvenir à tout 
connoitre. En s'entretenant ainſi, on approchoit de 
Paris; bientéôt les voyageurs, preſque également 
emus, ceſſerent tout-à-coup˙ de parler. Aprés un 


long ſilence: convencz, dit Alphonſe a Théliſmar, 


que dans ce moment wous ne chuoiſiſſes pas Vas pen 


ſees, & que vous etes enfin for'e de vous arreter a 


celle qui ſe preſente ſi naturellement 4 preſent — 
Comme Alphonſe achevoit ces mots, homme 4 che- 
val qui couroit en avant, $ appro: ha de la portiere 


en difant à Theliſmar qu'on voyo't dans les zirs Te 
 phEnomene le p'us ſurprenant. Theliſmar met la téte 
aal portiere, & de ouvre en effet. u-deflus denuages, du 
ce de Paris, un petit corps arrondi, opaque & noira- 
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1 aui paroiſſoit, en ſe mouvant, Sapprocher lentement 
de la prairie. Theliſmar étonné, confideroit at- 
© *tentivement ce phenomene, & fa ſurpriſe augmenta 
een voyant ce corps saggrandir & devenir Jumi- 
neux; alors il voulut deſcendre pour le mieux ex- 
aminer, d'autant plus que le poſtillon effraye ve- 
noit d'arrèter ſes chevaux. Alphonſe & Thelif- 
mar fe trouverent dans une prairie charmante, ils 
—etoient & Arpajon, & ſix lieues de Paris. Cepen- 
dant le Globe de feu ſemb'oit toujours augmenter de 
volume; c'eſt, diſoit Alphonſe, un meteore 4 peu- 
pres ſemblablc à celui que jai vu en Eſpagne, 
aux environs de Ioxe, Ce neſt point un me- 
= teore, reprenoit Theliſmar.—Qu'eſt-ce donc? 
fle ne puis le conceveir—ll sapproche toujours, 
> voyeZ comme il devient brillant .. .Avez vous 
une F En diſant 
cc! ws paroles, Théliſmar prend la lorgnette qu'Alphonſe 
lui prefente, et fixant de nouveau le globe, cela 
eſt incroyable, Secria-t-il je crois diſtinguer au- 
© defſous de ce globe, une eſpece de vaiſſeau, de 
barque qui y ſemble attachee. ....ceſt certainement 
une illuſion— Fenez, regardez à votre tour. Al- 
phonſe reprend la lorgnette, et au bout de quel- 
gqauues ſecondes, il fait un cri, en diſant: j) wore 
un homme. 'Theliſmar ſe met à rire ; tout eſt expli- 
que, dit-il. Celt apparement le Scythe Abaris 
qui voyage (a). Votre increculite ne me ſurprend 
pas, reprit Aiphonſe, car moi, qui le vols, je ne le 
= 1 crois aſſurément pas . . . Mais—cependant-- juſte Ciel 
2 —4uel enchante:nent eft ceci l- maintenant je vois 
diiſtinctement deux perſonnes. En achevant ces pa- 
roles, Alphonſe ſe trotte les yeux—/a lorgnette 
lui tombe des mains, il regarde Theéliſmar, qui, 
immoblile deronnement, gardoit un profond ſilence. 
Quelques minutes $'econlent, le globe, Savangant 
toujours, Paroit enfin au-dcſſus de la — 5 


N 


L Ree . 
S 


. Fg * - 2 ye 
d . 2 me” 


. 


8 10% Abaris regut e une fleche ſur laquelle il tra» 
Nos verloit les airs. | 


4 
4 x 
8 : 
> 
1 - 
SS 
= 
Why ba 
* 
7 dE 
[2.4 2} 
a. 2 
N 
VC 
1 
7 
> 
V 0 
„ 


core, lorſque le globe, qui planoit ſur fa tete, sab- 
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nen puis plus douter, g6cria Théliſmar; ce globe 
d'or et de pourpre contient des etres animés—je 
Jes vois:—O prodige inconcevable qui confond la 


raiſon, triomphe heureux de Paudace et du genie! | 
eſt- il poſſible que le Ciel ait permis a Phomme 3 


d'oſer mettre cet eſpace unmenſe entre lui et Tele- 


ment dont il ſut forme et dans le ſein duquel la 


nature a place ſon tombeau !—The!iſmar parloit en- 


* 


aiſſa majeſtueuſement; alors dans le char Eclatant 
ſuſpendu au globe, on diltingue deux ff 


gUrES Ce- 


leſtes, ce ſont des femmes, Pune a la braute im 


polante et noble de Junon ou de Minerve ; Pau- 


tre, vetne de blanc et couronnee de roles, 7 


ble a VAurore et à la Dectie charmante des fleurg 
et du printemps. Alphonſe $'6lance vers le globe, ; 


une violente palpitation de cœur le force à s'arré- 


ter—Non, gecrie-t-il, ces objets raviſſans ne ſon: 
pg des cre:tures mortelles !—Elles $approchem— | 


elles ſe tiennent einbrafices—Ah fans doute, c'eſt h 
Vertu & Vinnocence qui deſcendent du Ciel, & qi 


tennent ſar la terre nous rendre Page dor 


Mais, . Ten wi .eſt-ce NOUS une illuſion now 


mieux nous 1 offre . votre image 


je n'oſe en croire mes yeux ; mais mon cœur, 2 


peut nie trompet—Oui, c'eſt elle l.. . O Ciel, cc 
Dalinde, elle-niéme. . . En pronongant ces paroles, 
Alphonſe eperdu, appelle 1 heliſmar Dis ee 
moment, le globe & le char touchent enfin la tere 
Theliſmar poufle un cri penetrant, & pile, tr. 
blant, tranſports de je, en meme=-te: nps, Al 


par la ſurpriſe & par le ſatfflement, il precipire fes I 
pas. Les deux Divinités eden int 4 fa rencontre & 


ſe jettent dans fes bras. Alphonſe, hors de lui, 


court, 1] noſe tomber aux genoux de Dalinde, 1 
s'arréte-& f'excès de fon trouble & de ſon ene- “? 
tion le fore a A agen contre un arbre, car iz 
jambes trembla: tes ne pouvoient le ſoutenir. Ding 
les prem: ers momens une joie fi vive, le 2055 


1208 
2 


2 


magique, le char, le prodige, tout ſur oublic ; The. 
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4 $fmar ne voyoit que ſa femme, & fa fille, & fa 
Lurioſitè Etoit ſuſpendue par un charme au-deſſus 


poiſonner la feliene la plus pure. | 
 Feflexion ramenart bientét la ſurpriſe et la curi- 
Polite, Dalinde et fa mere furent vivement queſti- 
onnées par Theliſmar. Elles repondirent qu'elles 


* 
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Je tous les enchantemens. Alphonſe, temoin de cette 
Ke union touchante, ne goütoit pas une Joie ſans 


; welange, i] contemploit avec raviſſement Dalinde, 
il jouiſſoit avec tranſport du plaifir ſi doux de 


*tomprendre enfin ſon langage, & de lui entendre 
dire a Théliſmar tout ce que P'affection filiale peut 


znſpirer de plus tendre; mais cette ſcëne intéreffante 


Fetragoit à fa mémoire le ſouvenir de ſon pere, 
get il connut qu'un ſeul remords ſuſht pour em- 
Cependant la 


ne s'étolent ſervies du gie ac roſtatigue, qu'après 


Zavoir vu des experiences qui en prauvojent Ja süre- 
— : 


*ts ; que sachant le jour de Varrivee de Thelifinar, 
et ay lat le vent favorable, elles n'avoient pu reſiſt- 


4 
— 


A 


er au defir de lui caufer une ſurpriſe, ow, &ailleurs, 


: 
* 
Z avanceroit Vinſtant de le revoir; qu'enfin logeant 
cher un phyſioien qui avoit un globe tout prer, 
el es avoient ſaiſi une oc:afion fi favorable de voler 
* au-devant d'un Epoux et d'un vere ſi chert: elles 
aſoutèrent qu'en planant au-deſſus de la prairie 
d'Arpajon, elles avoient dib ingus une voiture et 
des chevaux et qu'alors elles etoient deſcendues. 
Apres cette exp:icarion, on fe rapproche du globe, 
et la femme de THelimar fit en peu de mots le 


7 


détail intéreſſant des cxreriences faites 4 la Muetre 
et aux Puileries. Tiadiimar gattendrit lorſque ſa 
ſemme lui depeignit Penthouſiaßne général que ces 
ex: ericnges fublimgs avoient excite, et l'admiration 
gueprousoit Ja 
tel de cette 
| f15iens 


Nation enticre pour “Auteur immor- 
dé cuverte, et pour les illuſtres Phy- 
dont Pavdare heroique avoit procure à Ja 
France un ſpectacle fi pompeax et ſi nouveau. 
Phelifmar appfit avec plaifir gue tous les Savars 
partazeoient Penthouſiafme 6 fonde de la Nation. 
Aipionle s etonna que la trifte et noire Envie nent 
pas cnpoilonne le triomphe de Auteur d'une de- 
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couverte fi brillante. Un peu de reflexion fen -F 


ll ceſſer votre ſurpriſe, reprit Théliſmar; on rec p 
„ avec tranſport la lumiere qui peut guider yers 
| but qu'on ſe propole; ſongez qu'un Chiniſte x @ 
I un Phyſicien, en faiſant une grande decouverts f 
1 ouvre une nouvelle carriere a tous les Savars,, 5 
Wl. leur fournit la maticre d'une infinite de ſpeculati f 
=. ons interefſantes, et une foule d'idees neuves ; | 
| | | leur offre enfin de nouveaux moyens de ſe ditlin. 1 
1 over et d'acquerir de la gloire. Mille deceuverts | 
ll brillantes doivent naitre d'une de: ouverte ſublime; #8 
li. | chaque Savant n'eſt occupe que du ſoin de perfect.. *4 
ll: onner la d&couverte, et den tirer tout Je par 
| U qu'on en peut attendre. Ainſi, bien loin de che- 
li} cher à diminuer le mérite de la premiere inven. 4 
| tion, il n'emploie ſes talens et fon genie qua E 
1 rendre plus utile, et par conſequent plus gloricuſe 
„ Vous me charmez, dit Alphonſe; il exiſte done 


une carriere dans laquelle les hommes peuvent, 
en courant vers le meme but, ſe ſurpaſſer et Sa.. 


if | teindre ſans ſe hair! noble arene, on le vainqueur r 
i ce.ſgt couronne par ſes rivaux, on le triomphe d'ur 
1 feul cauſe la joie de tous, et devient pour eu: 
Wt une ſource inépuiſable de gloire er de ſneces now 

| veaux. Ah, pourquoi Jes Gens de Lettres ne don 
| vent-ils pas cet exemple ſublime! Vous dewan- 

lf | dez une choſe impoſſible, repartic Theliimar, on ne 

Il! pcut nier un fait prouve : une découverte contta.“ 

* tée par des experiences eſt au-deſſus de toute cri- 

1 tique, de toute cenſure; i] wen eſt tas ainſi des ou— 

I! Vrages d'imagination; avec la meiilcure volonte cu 

1 - monde, un Auteur ne ſ{zuroit denontier geomet!- | 
| quement que ſon ouvrage et ben; il a beau le 


f dire de mille manieres dans ſà I'retace, chacun peut 
| it | lui foutenir le contraire; ct ova c i awoit fat 

14 | 

ö 


un chef d'auvre, le mauvais gont e: la mauvaiſe 
foi le contctic: of toujcurs: de-ld u ent ces dif 
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: 2 long-temps, ajouta Tbéliſmar, que Jai entend 
fare ce vieux conte, dont la 98 * lanterie rappe!! e la 
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wy. faite, En diſant e ces Paroles, Thbeliſmar Sapprocha 
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wa fa propre zloire. Ainſi, par la nature meme 
les Fm on doit trouver en général beaucoup 
mus d'union, de juſtice et de vertu parmi les Sa- 


Vans, que parmi les Gens de Lettres. Apres cette 
eonverſation, on ſe promena dans la prairie, en- 


ſuite on monta en voiture, et Lon reprit le che- 

min de Paris, on Lon arriva ſur les dix heures du 

Fr. | 
ET heliſmar 7 ne ſejourna point a Paris, & partit fans 


| la avec ſa famille & Alphonſe pour VAngleterre. 


Bs paiserent quelque temps 4 Londres, & ils n 
apprirent augune nouvelle de Dm Ramire. Is le 


*Fendire At dans la Cc inte de Dart. V. Arr. ves a Byy- 


ton, Theliſmar propoſa une promenade. Lorſqu'is 
furent en chemin: Je vais, dit Théliſmar, vous con- 


dire à une fontaine qui, par les vertus fabuleuſes 


von lui attribue, ſeroit beaucoup mieux placee dans 
3: Sicile ou dans la Greoe, que dans cette Province. 


On pretend qu'elle ne coule que pour les cœurs 


couſtans, & que tout amant coupable de la plus 
LE ere infidelite, ne peut boire de ſes exux, parce 
quel es Sarreteut auffi- tit qu'il en appro. he. I 5 


Fontaine Acadine & U hire d' Argire (7). The- 
liſmar achevoir ces mots, lorſque ſes guides Jui 


| pirleren: cn Anglois, la angue qu 'Alphonie n'cntendoit 


OS 


pas Ils me difſent, reprit Th Elilmar, que nous 


ſommes 3 cent pas de la fontaine; mais comme le 


chem in eit rempli de ronces & de pierres, ils vont 
galler devant avec nos gens, pour nous frayer la 
5 A dure. Re polons-nous {ons S Ces al bres ; 5 ils NUUS C ap- 


I 


Vp: is lorfan'ils auront netoys le chemin. The- 
5 ut mar s'atlit ſur le gazon, entre ſa femme & ſa fille. 


An bout d'un demi-quart-d'hsure, on vint les cher— 
cher, & ils ſe rendirent à 11 fontaine. Je vais, 
dit en riant Theliſmar a ſa fenſme, vous prouver 


9 une fidelite dont j;'eſpère que vous n'avez jamais 
5 oute dallleurs, cette belle ſource fi claire & fi 


abondante invite 4 boire; ainſi, je conſens volon- 
iers à lubir cette épreuve d'une co iſtance par- 


- 


_ cedez- moi votre place ; z comme} al la conſcience nette, ff 


— 
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de la ſource & but a plubeurs repriſes. Eh bien, 4 
$ecr1a-t-1], qu'on diſe a -preſent que les hommes 4 

ſont nconſtans | Vons 93 pourſuivi-d, 

Alphonſe, avez- vous ſoif? Non, répondit Alphonſe, i 


en ſouriant; cependant je veux bien boire auffl. 


Allons, venez, reprit Theliſmar. Comme Alphonse 4 
on 


gapprochoit, Theliſmar Pempechant de ſe baifler; 
Quoi, lui dit-il tout bas, vous avez le front de 
vous expoſer à cette Epreuve ? Souvenes vous de |; 4 
Grece, & de cette jeune Zoë .. .—Ah, Theliſmar, 5 
que vous etes cruel! . .-Enfin, vous venez de vous | 
engager temeraircinent ; il reſt plus temps de voss 22 


_Eedbre, il faut boire. Pendant de dialogue, Dalinde 


S'ctoit avancee ; & Alphonſe, craignant qu'elle n'en- 51 
tendit les plaiſanteries de Théliſmar, fe pencha vers 
Ja fontaine ; il approche ſes levres de la ſource; 


dans ce moment l'eau Sarrete & ceſſe entièrement 


de couler. Alphonſe confondu, hors de lui, Ee. 
prouve un battement de cœur d'une violence in- 
primable..... Petrifie d' etonnement, il reſte immobilez 
fa place. Dalinde rougit en fourtant d'un air un peu 
eontraint, & Théliſmar en filence, confideroit malig * 
nement ce tableau. Entin, prenant la parole, & Sad. 
reſſant à Alphonſe: Allons, profane, dit-il, eloignez. 1 
vous de ces bords ſacres! ! Certainement, inter- 


rompit Alphonſe, cette fontaine ef fictice! Inet 
pas poſſible.. .. Je vous proteſte, reprir Thelilnar, # 


qu'elle eſt naturelle. . . — II eft certain qu'elle en 


a bien Pair; mais vous, qui poſſedez, tant de ſe- 


crets merveilleux, vous en avez $siremeit pou x 
arreter, quand vous voulez, le -ours des fontaincs.., * 
De ſecrer ſeroit en effet merveilleux . . —Je vo 1 
al vu faire des choſes auſſi ſu rprenantes. . —4 Allee 1 


cependant lurpaſſe mon pouvoir; je vous donne a 


parole que je n'ai nulle influence ſur cette fontaine, 
& que le prodige qui vous etonne eſt uniquement Fu- 
vrage de la ſeule nature. Ce ſoir je tacherai de os 
expliquer ce pheromene ; en attendant, Alphonſe, 


je la prends fans cramte, malgre la diſgrace que vous 
venez «ve sprouver. Regardez, maintenant vous alle“ 
voir Veau reparoitre PE En effet, comme Theliſmar 


WY 
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_ Zapprochoit de la fonta ine, la ſource jaillit impẽtueuſe- 


ment; & Theliſmar, après avoir joui un moment de 
fon triomphe, prit Alphonſe ſous le bras, & quitta 
kette fontaine merveilleuſe. (74). | | 

> Alphonſe retoit plus aſſcz ignorant pour croire & 
Fenchantemenr de la fontaine ; & meme, en y refle- 
cChiſſant, il devina à-peu ꝑrès les cauſes d'un effet fi 
extraordinaire ; mais la plaiſanterie de Thelifinar 
Tavoit tellement déconcerté, que pendant toute la 
promenade, il ne put fe remettre de ſon embarras. 


*F þeliſmar ne fit pas ſemblant de sappercevoir de ſa 


kritteſſe & de ſa diſtraction; & le ſoir, lorſou'ils fu- 


| rent ſeuls: avez-vous remarque, lui dit-il, a quel ex- 


3 ceès Dalinde a rougi, quand elle a vu la fontaine s'ar- 


N vebter pour vous? Cette vive rougeur, effet du pre- 


mier mouvement, m'a fait craindre qu'elle n'eüt quel- 


que ſoupgon de nos projets ; & pour la derouter, je 


Jui ai fait une fauſſe confidence . . 0 Ciel! Que 


ui avez-vous dit ? . . , ,— Que vous aviez un engage- 
ment qui m'etoit connu; qu'enfin vous aimicz une 
jeune perſonne de votre pays, une charmante Pertu- 


dle cette jeune Grecque, & tout bonnement j'ai nom- 
me Zo... —Quoi, Theliſmar, vous auriez eu la cru- 
—Laue!.., — Comment, la cruauté! Je vous aſſure 
que Dalinde m'a ecoute ſans trouble & ſans chagrin ; 
ſculement j'avouerai qu'elle a cu l'air attentif & un 
peu ſurpris . . . .—Ah, je ne doutois pas de fon in- 
= difference... . . Quand je vous accuſe de cruauts, je 
= ne gemis que ſur moi-meme !...,— Mais ſoyez done 
= conſ6quent ; nous ſommes convenus qu'il ne falloit 
pas que Dalinde pat ſoupgonner nos engagemens.... 
Oui, vous m'avez ordonne de lui cacher mes ſen- 
timens . . It juſqu'ici je n'ai qu'a me louer de 
votre obeiſfance, elle eſt telle que je puis la defirer. ... 
= Aa! fi vous ſaviez à quel point cet effort eft dou-o 
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LE 


loureux nx! 
crucl, je ne connonſſois Dalinde qu imparfaitement. 
Depuis deux mois je Pentends, je la yois tous les j jours; 


vous mavez permis d'aſpirer a ſa main, & vous 62 
forcez au ſilence! . , . Oui, je vous at promis B-. 


3 VEILLEES 


Quand Pai pris un engagement 


linde; mais à condition que vous fauriez meriter tout: 


mon eſtime. 
homme ordinaire.-Ah ! 


mais du moins, pour P'obtenir, il n'eſt point de ſe- 
crifice que je ne faſſe avec tranſport. Parlez, quiexizu 
vous ? — Une ſeule choſe, qui me repondra de tou, 
vos vertus, qui m'en garantira la fohidite . .. . , Enfn, 

que vous ayez un empire abſolu ſur vous-méème.— 
Je vous renouvelle la promeſſe de cacher a Dalin- > 
de un attachement que chaque inſtant paſle pres delle 
ſemble accroitre —Cela ne ſuffit pas; Dalinde a & 
Peſprit & de la penetration, elle volt ma tendreſſ: 


L'epoux de Dalinde ne fera point un 
qui pourroit aſpirer à cet. 

tre, s'il falloit etre digne delle pour y pretendre ! Par. 
donnez des murmures inlenſes, 6 Theliſmar ? 


Je re 


puis meriter le prix que vous daignez me promettre; 


our vous, & ſi elle ne croit pas votre caur en— 


Lage, elle ſoupgonnera bientét la verite. | 
done encore que vous me juriez de re rien dire qui“ 


11 faut 


puiſſe la diſſuader de Tidee que vous aimez en Ports. 
gal . . . . Quot! vous voulez que je la trompe 2. 


N. n 3 


vous croyez bien qu'elle ne vous fera pet 
de queſtions; ; ainſi vous ne ſerez point dans Pembarrs | 


de lui déguiſer Ja verite à cet Egard. Je vous al 


confiè ce que je lui ai dit: 


demande, ce que vous ne me trahilhez pas, 
que, par des 


pour elle 


phraſes indirectes, vous ne eh 9 
chien point A detruire opinion que je lui ai donnec, 
Dalinde imagine que. Je ſuis ſenſible, 
- elt pas 


„ 


rez le cur.. . — Quelle expreſhon exageree ! 7: 


per fide? 


tout ee que je you 4 


& que ce 
.. Lalſſcz 
dans ſon erreur, je Pcxige, & j attends de vous cet“ 
effort —je vous obeiral, mais vous me déi. ; 


u 


7 5 
J 


roitrez-vous aux yeux de Dalinde inconſtant a 
Ce que je vous preſcris ne peut diminuet 
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fon eſtime pour vous: cet excès de douleur n eſt done b 5 
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qu'une ſoibleſſe. A ces mots Alphonſe ne put re- 


t  Fenirſes larmes: Theliſmar Vembrafſa, & changea 
. *Fentretien. | 

irs; I beliſmar parrit de ane & conduiſit fa femme 
ne & fa fille juſqu'aux frontières de T'Ecoffe (75). La 
Dis ſe ſevarerent ; Dalinde & ſa mere prirent la 
Mite 5 route d'Edimbourg. 11 fut convenu qu'elles irojent 


1.0 en Ecoſſe, chez un parent, ancien bienfaiteur de la 
ſemme de Theliſmar, qui les attendoit avec impa- 


e ti. 

ar. tience; & que durant ce temps, The!ifmar & Al- 
ere phonſe ferotent le voyage de PVlilande. Cette ſe- 
re, poration fut Cautant plus cruelle pour Alphonle, 
ins vil laiffoir Dalinde perlu idée de ſon 1ndil.erence 


u'il falloit, en Kran daupres d'elle, „ 
ute Feber Ja douleur qu'il eprouvoit de la quitter. I 
Ne conduifit dans cette occaſion avec une force & 
une fermeté qui farpaſserent meme les eſperances 
dn. de Theliſmar; craignant de le trahir, à peine dans 
che les derniers adicux oſa-t-il regarder Dalinde, et lui 


ae dire ce que la fimple politeſſe ent exigé. 

ee Loriquil Je trouva ſeul avec fon ami, 1 4 
n. Enlater ſes regrets; mais les tendres eloges de 
fa Tbéliſmar en adoucirent bientor Pamertume. Is. 


cu * embarguerent, & arrives en Piflande, ils furent 4 
tu. Skalhot, don on les conduifit à Geier. Ils admi- 
5 vereént Tabord- dans ce lieu ſauvage une caſcade 
ole z naturelle, dune elevation prodigieuſe; mais un 
BY ſpectacle plus nous eau fixa toute leur attention. Jet- 
s d Fez les yeux de ce core, dit T heliſinar, & regar- 
ves der des colonnes ſuperbes de rubis, d'ivoire et de 
. s e dal. qui couvrent cette plaine immenſe! ... 
cre Alphonſe ve retourne, & dans une vaſte erendue 
8 e terrein remplie de gouff res et de rochers, il 
ee voit selever dans les airs, à des hauteurs & des diſt- 
u ances inégales, une multitude de jets dbeau de di- 
ea Verſes couleurs: les uns d'un rouge és latant, les 
autres d'une blancheur eblouiſlante, quelques. uns 
TH Fob eau pure & limpide, & preſque tous paro- 
t n illant s elancer juſqu'aux nues (76). Alphonſe & 
der! {| Thelifmar_ ne pouvoient fe laſſer de contempler un 
5 one ſpecta⸗ le ſi i brillant et fi beau: ils admirerent encore : 


C4 
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dans Ia meme Iſle beaucoup d'autres phénomèn 
auſſi curieux; & apres avoir vu tout ce que LIſland 


offre d' extraordinaire & d'intéreſſant, ils fe rem 


& 2 * * . q p 


barquerent & retournerent en Angleterre, Alphon{, * 


oublies ; mais le ſoin penible de cacher fa jo. 


en corrompit toute la douceur. 


Theliſmar quitta VAngleterre, & avec une {;_ 
tisfaction inexprimable, i] s embarqua pour aller « 


Sudde. Apres tant de travaux & de ſi longs vo, 
ages, ii jouit enfin du bonheur de ſe retrouver n 


re vit Dalinde, & les chagrins de Pablence fur 


no 2 


_— 
. 


milieu de ſa famille, de ſes amis & dans fa patri. 1 


3] eut le plaiſir de revoir ce vertueux Zulaſki che 
lequel il avoit logé aux Ifles Agores, & dont | 
maiſon fut ft miraculeuſement lange dans la mg 
Theéliſmar apprit avec jolie que la piété filiale c. 
ce jeune homme le rendoit l'objet de Fadmiraty 
publique; que ſen Souverain Tavoit comble 4 


- * 


; 1 


bienfaits; que, pour comple de bonheur, il a 


retrouve fa Maitreſſe fidelle; qu'enfin il eroit mari 
& le plus heureux de tous les hommes T helm 
voulut le contempler au ſein de fa famille. I 
Zulaſki entre ton pere & ſa femme, & wo" 
es genoux ſon fils ung enfant à peine 42 


deux ans. O Zulalki! dit I hs sliſmar, que! 


eit comparable au vötre? Cette femme, cet a 


Gue vous cher! iſſez, votre fortune, votre réputat 
tout ce qui ſait vos plaiſirs, votre felicite, vt 


y =p 
ploire, vous le devez à la vertu! Ce 1 © 
&autanit plus pur, qu'il inſpire trop d'intéret por ty 


exciter Penvie : Jes qualires qui ne ſont que br; 
lantes font plus d'ennemis qu'elles ne procure 
dadmirateurs ; » mais gelſes qui ne viennent que 
cœur, entrainent, obtiennent le ſuffrage univerk_* 


On ne peut eblouir les hommes ſans bleſſer = : 
orgueil ; quand on les étonne, ſouvent on les irrte 3 
& toujours quand on les touche, on les ſubjumn 
Et ce fils, tendre objet de vos plus chères na 
ces, que nates vous pas en droit d'en atten: 3 


Pour lui faire connoitre PErencue des Gevolrs 


F 
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votre hiſtoire. : 


ren Cefpendant Alphonſe, plus que jamais devore diin- 
ort z quietudes ſur la deitinee de ſon pere, conſervant 
Ire! © encore Veſperance de le trouver en Ruſſie, déclara 
jok d Theliſmar qu'il etoit decide à partir pour 
27 Pererſbourg. Theliſmar 1maginant facilement & 
2 { quel point Alphonſe ſeroit a plaindre, fi cette der- 
r niere recherche étoit infructueuſe, ne voulut point 
vor. 2 Pabandonner, & partit avec lui. Ils trouvgrent a Pe 

r A 5 terſbourg F rederic, cet an ien ami de T héliſmar, 
att gqu'ils avotent rencontre dans Plfle de Policandro. 
| Che 5 Je ſuis deftine, Icur dit Frederi-, à vous faire voir 
nt! Ee à voir avec vous des choſes extraordinaires, Si 
me! 5 vous voulez me ſuivre, je vais vous conduire dans 
aled un Palais de cryſtal ... . Nous ſavons, interrompit 
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atin 2# Alphonſe, que vous nommez ainſi une caverne 
Ee G 
ava _ 


formee par la nature. . . Pour cette fois, reprit 
Frederic, ce n'eſt point une f:con de parler: vous 


allez voir un veritable Palais de cryſtal, bat! par 
des hommes, & ſuivant les règles de la plus ée 
1] 1 


gante architecture. Cette afſurance ne put per- 
ſuader Alphonſe : & Fredert-, pour lui Gter fon 
incrédulitèe, le conduiſit fur le champ dans ce 
merveilleux Palais. Auſſi-töt qu'ils Pappergurent, 


Alphonſe fit une exclamation de ſurprife en voyant 


en effet un Palais tranſparent, d'une ſuperbe archi- 
tecture, & qui paroiſſoit forme de cryſtaux de 
diverſes couleurs Avancons, dit Frederic, votre 
Etonnement va rTedou: ler. Regardez cette battgrie 
de canons! Que voisje, $Eria Alphonſe, des ca- 
nons de crvitil !l--Comme il difoit ces mots, fon 
oreille fur frappee par des fins harmonjeux. Ces 
concerts, reprit Frederic, viennent du Palais en- 
chante Lentree en ef ouverte; oſerez- vous ps- 
netrer dans un lieu qui ne peut étre habite que 
par des Fees ? Oui, revondit Alphonſe en ſouriant, 
je ſuis maintenant trop familiariſe avec les en- 
chantemens pour les  craindre. En achevant ces 
Peroles, il paſſa ſous les brillans portiques du Pa- 
lais, & conduit par les ac ords mélodieux dune 
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muſique celefte, il arriva dans un magnifique ſal- 


Ion dont les colonnes et les murs, de la meme ma- 


tiere que le reſte du Palais, etotent ornes de guir- 
landes et de feſtons de roſes. Des girandoles de 
cryſtal placees dans les angles du ſallon, portoient 
un nombre infini de bovgies, dont la lumiere ſe re- 


flechiſſant de tous cotes, produiſoit une clarte eblon- 


iſſante; mais ce qui frappa le plus Alphonſe, ce fut 


la beauté des femmes qu'il trouva rafſemblees dans 


ce Palais magique. II n'eut pas de peine A les 
prendre pour des Fees : elles étoient vetues à peu— 
pres comme on nous peint Calypſo ou les Mymphes 
de Diane; telles qu Arethuſe ou la belle Atalante. 
Leur parure étoit formee de la depouille des ani- 
maux pris a la courſe ou vaincus a la chafle. Des 
agraffes de diamans rattachoient leurs manteaux d'her- 


mine & de martre ; & dans cet habit ſuperbe, leur 


beauté, leurs charmes effagotent Peclat du brillant 


ſéjour qu'elles habitoient. 


Alphonſe, en quittant ce Palais, ſut enfin de 
quelle matiere cet edifice Etoit forme. II apprit que 
les glaces de la rivière de Neva en avoient fourni 

tous les matériaux (77.) Quoi, Maman, gecria Ce -* 


far, un Palais de glace! . .. Cela eſt-il bien vrai? . 
Rien neſt plus certain . . Et comment ce Pa- 


lais rempli de lumières ne fondoit-il pas ? , . . Com- 3 
ment avoit-on pu trouver une glace aflez épaiſſe 
pour le conſtruire? D'ailleurs vous avez dit que cette 


glace Etoit de diverſes couleurs. — Mes notes rẽpor- 


dront à toutes ces queſtions . Oh, que Pai.envie 


de les voir ces notes! Maman, vous avez bien ra- 
ſon, il n'y a point de contes de Fees plus mervei- 
leux que le y6tre ; mais, chere Maman, reprene zen 
le fil, nous ne vous interromprons plus. II eft trop 


tard, dit Madame de Clemire, demain vous p- 


prendrez le reſte de Phiſtoire d' Alphonſe. 


Le lendemain au ſoir, Madame de Clemire re- 


prit ainſi la lecture de ſon Manufcrit, 


— Toutes les recherches d'Alphonſe, relative- 8 


. a ſon pere, furent auſſi infructueuſes cue 


elles qu il avoir faites ea Angleterre, Accable de . Z 
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- = douleur, il trouva dans P'affection de ſon genereux 
8 1 bienfaitcur, les ſeules conſolations qu'il füt ſuſcep- 
I tible de recevoir. Vous ne pouvez, lui dit The- 
le x @ liſmar, diſpoſer de votre main ſans Vaveu de votre | 
nt pere: le devoir & les loix memes $'y oppoſent. 
E- 4 Il faur, cher Alphonſe, vous ſounettre à votre 
u-. deſtinèe. Vous avez fait tout ce qui dépendbit de 
ut L vous pour retrouver votre pere, maintenant il faut 
ns | 4 attendre avec refignation Page oa les loix vous 
les permettront de as de vous meme... D'ici Ia 
u- vous ſerez ſepare de Dalinde, vous ne la reverrez 
\cs que pour recevoir ſa main . vous paſſerez cet eſ- 
te. 2 pace de temps, continua Théliſmar dans la Suzde, 
1j dans une maiſon qui m 'apparttent, & que jhabicois 


Jes avant mes vovages : Je vals vous y conduire. Je 


er- vous y laifferat ſeul. Pirai 4 Stockholm rejoindre 

eur ma famille. Nous ſerons ſéparés; mais du moins 

ant 4 nous habiterons le meme pays, & nous avons Ia 
1 certitude d' tre pour toujours rèunis dans deux ans. 


de Fleélas, dit Alphonſe, quel exil! quelle ſéparation! 
que a Encore, fi Dalinde connorffoit mes fentimens ! ſi je 


rn; arne me flatter dobtenir fa pitiè— Mais je me 
Ce ſoumets à mon ſort: ah, puiſſent les peines que je 
2 vais ſouffrir, expier les fautes de ma jeuneſſe ! Pu- 
ba- iiſſe le Ciel, touche de mon repentir, me rendre 
om⸗ un pore. qui m'a contre tant de larmes! 


aiſſe Theliſmar partit de Peterſbourg, & conduiſie 
Be Alptooſe dans la retraite qu'il lui deſtinoit. Ce- 


ike 5 
2 toit un antique chateau, ſitué dans un lieu ſau- 
nie vage aux environs de Sal ſeberiſt. Voili donc, dit 
ra- Alphonſe, la ſolitude oa je dois paſſer deux ans! 
veil-⸗ : Sans le ſouvenir dechirant de mes fautes & de moa 
7a © P-re, je pourrois fupporter avec courage cet ex] 
op 1 rigour,F,]“, mais je ſerai ſen] avec mes Tear 
2p 8 Conſerver de f1 juſtes regrets, dit Theliſmar ; 
> mais ne vous laiſſez point abattre par la triſteſſe; 
re 0 upez vous du ſoin de derfectionner dans Hl 


> retratte les connoifſances dont je vous al donné leg 
tire ee Je vous ai promis jadis un trefor que 
cue vous Etes maintenant en état d'apprécier. Voyez- 
vous ſur ces tablettes cette longue ſuite de VG 
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' Jumes ? Voila, mon cher Alphonſe, Pouvrage | im- 8 


mortel qui achevera de vous devoller Jes ferret; 


de la Nature, Je ne vous quitterai que dang pe.” 


quelques jours. Nous parcourrons enſemble les en. 


virons de ce chateau, & vous trouverez dans ces 


lieux agreftes des objets dignes dexciter votre cu 
rioſité. 


Le lendemain matin Theliſmar & be triſte . 


phonſe monterent en voiture au lever de Paurore 
Theliſmar promit une promenade intereflante 
mais. Alphonſe etoir. trop profondement abſorts 
dans fa melancolie pour pouvoir eſperer que rien 
put len diſtraire. Apres avoir fait pres de trois 
milles, ils arriverent dans un lieu aride & ſau- 


vage, entoure de tous c6tes d' enormes montagnes, 
Arrerons-nous, dit Théliſmar. Alphonſe, fi je ne 

connoiſſois pas votre courage, je ne vous aurois 
point amené dans ce deſert ; car nous allons ten- 


ter une entrepriſe tres-perilleuſe : avangons.—A 
travers ces rochers, n'appercevez-vous pas pluſieur: 
gouffres ?—Nous allons deſcendre dans ces abimes, 
Theéliſmar achevoit ces mots, lorſque deux homme; 
d'un aſpect effrayant gapprocherent de lui. I! 


ẽtoĩent enveloppes de longues robes dure comer A 


ſombre. Ils avoient les bras nuds, & tenotent dc: 
torches allumees. Voila nos guides, dit 'Thel:{mar ; 


il faut nous ores ict, nous nous rejoindrows 


| bientor. 
En diſant ces paroles, il feloigne avec Fas e 


deux inconnus. Alphonſe ſuit Pautre qui march 


devant en ſilence. Apres avoir fait quelques pas 


Alphonſe ſe trouve ſur le bord d'un gouffre; il 
garrete, & 11 appergoit a Fouverture de cet abime 
un petit tonneau qui paroit ſuſpendu en Pair. 
Lie guide d Alphanſe s'elance dans cette eſpece de 
barque. Alphonſe s place 4 core de lui. Alors 
le guide, tenant toujours fa torche allumee, fait et. 
tendre ſa volx lugubre. Au moment on Pair re- 
tentit de ſes chants funebres, la barque senforce 
dans Pabime. Une main inviſible ſemble la préci- 


| Piter au fond du gouffre. Alphonſe levant les yeu3 2 
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perceptible. Bien-töt il le perd entièrement de 


vue, & ne volt plus que fon etrange compagnon 


qui lui retrace image du farouche Batelier des 
"* Enfers. Cependant, au bout d'un quart-d'heure, 
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Alphonſe commence à s' etonner de la longucur du 


trajet & de l'immenſe profondeur du pre-ipice, 
' impetueux romber avec fracas de toutes parts. Ces 


Tout-i-coup il entend autour de lui des torrens 


chütes d' eau qu'il ne peut voir rappellent à fon 
imagination les redoutables fleuves du Tartare. 
8a curiofite gaccroit avec fa ſurpiſe; un preſſenti- 
ment ſecret Vemeut & le trouble—!l ſe ſent atten- 
dri; il a peine 4 dem&@er lui-méme ce qui ſe 
paſſe au fond de ſon cœur. Enfin Ia barque &arrete. 
Il en ſort pre-ipitamment. Au meme moment 
Theliſmar accourt & vient le rejoindre, & après 
avoir fait quelques pas, Alphonſe eſt frappe de la 
lueur d'une vive clarte. Il avance, & PFeronnement 
le rend immobile. I fe trouve dans un vaſte & 
magnifique ſallon d'argent, ſoutenu par des colon- 
nes du m&me metal, auquel viennent aboutir qua- 


tre galeries ſpacieuſes. Un ruiſſeau d'une eau 


pure coule au milieu du ſallon & des galeries. 
Cet edifice ſomptueux eſt e lairè par une infinite de 
lampes & de flambeaux. Tout brille, tout eblou- 
it dans ces regions ſouterraines. Les lumieres fe 
reſls hiſent & ſe repetent ſur Pargent des murs 
& des vonites, & fur le cryſtal des eaux Iimpides 
qui traverſent Je fallon. . 

Alphonſe & Theliſmar entrent dans les galeries, 
ils y trouvent un peuple ima;enſe employe a di- 
vers travaux. Au bout des galeries, Alphonſe de- 
couvre des maiſons, il voit paſſer des chevaurx, 
des chariots, & ſon etonnement eſt au comble en 


% 


appercerant un moulin @ vent {——Quoj, Maman, 


interrompit Caroline, une ville d'argent ſonter- 
raine, & dans cette ville, des chevaux, des voi- 
tures & un moulin à vent? — Cette ville exifte 
toujours telle que je viens de vous la depeindre : 


Ee v 


dit-il, a paſtè fur nos tetes. Tel eft Paffreux pe- 
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mais laiſſez- moi finir mon Conte, & ne m'interrom. 


pez plus. | 
Theliſmar ramena Alphonſe dans les galeris 


Au moment ou ils entrotent, Theliſmar trefſaill 


en remarquant que la lumière des lampes paroit 


$'affoiblir, il lève la téte, & voit voltiger en Pair 
une efpece de voile blanchatre. II prend bruſque. 
ment Alphonſe par le bras, Pentraine avec lui, & 
le force a fe profterner ſur le plancher. A Vinſtan” 
meme, un cri terrible & general fait retentir lee 
vontes du louterrain : toutes les lumières ſont erein. 
tes; une affreuſe obſrurits ſuccède & Verat de 
la plus brillante illumination. Un profond filence 
augmente encore Phorreur de cette ſcene ſurpre. 


nante. Enfin, au bout de quelques ſecondes, on en- 
tend un bruit ſemblable a celui d'un coup de ca- 


non. Alors tout le monde fe releve, on $'ecvie 


qu'on eſt hors de danger. On rallume les lampes, 
i heliſmar ſe tournant vers Alphonſe, la mort 


J 


ril oh l'on eſt ſouvent expoſe dans ces profonds 


abimes creuſes par. la cupidite. Helas, ce n'eſt pas 


ce peuple malheureux, prive de la clarte du ſci 


qui jouit des treſors qui} arrache du ſein de 


ſe conſacre aux plus pénibles travaux, il detruit {x 

ſanté, il avance le terme d'une vie languiſſante 
Ah, Ciel! interrompit Alphonſe, combien vous n. 

intéreſſez en {ayeur de ces \ ictimes malhcurcuſes (78) ! 


la terre! La misère le force a deſcendre vivant 
dans ces tombes funeſtes. Au milieu des richeſſes 
qui Penvironnent, il ne trouve meme pas l'aiſance; il 


Mais, pourſuivit Alphonſe, quel ncuvel erenement _ 
vient darriver ? Voyez-vous tout ce nidnde qui fe | 


raſſemble la bas? . . . En difant ces paroles, Al- 


le ſuit, & ils renco-trent un homme qui leur apprerd 
que dans Vinitant ou la vapeur méphitique $'eroit re- 
pandue dans Je ſouterrain, un ouvrier n'avant pas 
eteint aflez promp!ement ſa lumière, avoit ere bleſſe, 


phonſe retourne au bout de la galerie; Thelifinar 


& qu'on s einpreſfoit à le ſecourir. Jai dans ma po- 
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4 . 


rom. . dit Theliſmar, un flacon qui peut lui etre utile. 
; Allons le voir. 

ris, Alors Alphonſe & Theliſmar pre-ipitent leurs pes. 
al IIs percent la foule raſſcmblee autour du bleſſé, & ils 
arrirent auprès de lui. Ce malheureux, ſans con- 
au, vHoiſſance, etoit Etendu ſur la terre. Il eſt mort, dit 


que. un de ſes cemarades, en voyant Theliſmar Ssavancer. 

i, & Alphonſe, penetre de compaſſion, $Sapprohe——ll 
tan” Hette un eil mouille de pleurs ſur ce triſte objet 
les vl fremit, recule—s'elance vers lui—le regarde en- 
em. core d'un air egare ; ſon fang ſe glace dans ſes 
de veines; ſes cheveux ſe herifſent ſur 1a t&te, comme 
ence # * ebt été ſrapps de la foudre, & fans pouvoir 
pre- I pronon-er une ſeule parole, il rombe &vanom A 
en- ebte de Pinfortune dont la vie vient du produire 
ca- en lui une ſi terrible revoluton— | 
rie  Theliſmar vole au ſecours d'Alphonſe. Il recom- 
pes. mande Vinconnu aux gens qui Venvironnent en leur 
ont, laiſſant fon flacon & ſa bourſe; & il fait tranſpor- 
pe- ter Alphonſe dans une autre galerie. Au bout d'un 
nds 4 demi quart-d'heure, Al ph onſe fait un mouxement, il 
pes © ouvre les yeux en pouflant un cri doulcureux. L'ega- 
leil 2} rement du plus horrible déſeſpoir ſe peirt dars ſes 
de regards & defigure ſes trairs—Mon père “ gecrie-t-1], 
ant + Ceſt Im! c'eſt mon pere !—Barhares, rende moi 
flis mon pere — 0 on me conduiſe a ſes pieds—]e 
i veux mourir pres de lui—Dans queſs licux, dans 
t la quel erat devois-je, 6 Ciel, le retrouver ! |] neſt _ 


= : plus, & Jexiſte encore — e jouiſſois de la clarté 
m I des Cieux, & mon pere gemrfloit dans cet affreux 
* abime! —Laiflez-moi, pourfnivit-il en repouflant 

> Theiſmor d'un air farouche, laiſſez- moi; fuvez un 


e 1 monſtre indigre de revoir le jour. Je renonce ew 
Al- 8 monde, au bonheur, à Ia lumiere; ce fouterrain 
r = ſera mon tombeau; il ett, helas, celui de mon 
rd malheureux pere — Du moins 1 mort va nous TE! = 

e- nir — | 

3 Alphonſe, en prononcant ce diſc ours dune voix 
e, entrecoupée, faifoir de vains efforts pour Seh per 
des bras de fon amit—Arretez, $ecria Theliſmer, ar- 


 retez, Alphonſe, meconnoiſſcz-vous Theliſmar 2 ne 
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reconnoiſſez-vous plus ſa voix — Ah, je ne . 
plus que mon pere ! je rentends plus que la von 9 
de la nature qui crie dans le fond de ce cay 
_ dechire Encore une fois, calmez vous un inſtan, | 
$1] eft poſſible; eroutez-mon, S'il eſt vrai qu'un 
Fil | reſlemblance N ne vous ait point abuſe- 
fl vous pouvez encore conſerver quelque eſperance- 
lt, Ciel ! il vivroit Et fa bleſſurè peut-erre n'eſt pa. 
Il mortelle—O Dicu ! $'ecria Alphonſe, en ſe precip, 
bi Y tant à genoux, & en Elevant ſes bras vers le Ciel 
il prends pitiè de mes remorcs & de mon deſeſpoir; 
rends- moi mon pere I- Ah, courons, cher Thelifma, 
daignez guider mes pas—Non, diffèrons que lqus 
0 inſtans une entrevue qui pourroit lui cauſer une rep. 
il lution funeſte— Mais il vit? vous nien rẽponde7— 
Oui, je vous proteſte que P:n-onnu que vous avez vu 
ſans connoiſſance n'eſt que bleſſe. Pai donné ford: 
10 qu'auſſi- tõt qu'il auroit re pris ſes ſens, on le fit ſorer ; 
0 du ſouterrain; il n'eſt plus ici—lIl a done repris l 
| 10 | connoiflance ? il a parls —0 Theéliſmar, ne ge 


0 =. trompez-vous point ?—9S1 vous ne me croyez ps 
1 Alphonſe, reſtez ici, interrogez tous les ouvriers, 
BU + Pour moi je vais ſur le champ ſoigner Pinconnu, cet 
i 1] eſt chez- moi Chez vous? mon pere eſt chez The. 
| liſmar! ſe peut-il ?—lIl eſt parti dans la voiture qui 
nous attendoit Ah, courons, ne differons plus 
A ces mots, Alphonſe & Theliſmar quittèreg 
| precipitamment la galerie: ils reprirent leurs Suites 
& ſortirent du ſouterrain. Ils furent oblizes de 
retour net 4 pied au chateau : cependant, a moiriz 
chemin, ils trouverent des chevaux qu'on Icur en- 
voyoit. Alphonſe queſtio: na vivement fur ſon pere 
les omeſtiques qui les conduiſoient : il wen put | 
Bl + tirer que es reg onſes vagues & peu ſatisfaiſantes 
n ges ſoupçons & ies doutes fe ranimèrent, & Hin. 
Wil | quietude qui le devoroit étoit d'autant plus inſup— 
1111008 portable, qu'il n'oſoit la montrer a Théliſmar EA. 
MN! Fn on arrive au chateau; Alphonſe veut en vain 
ſuivre Theliſmar dans la chambre du malade : vous} 
Wil. ne ſeriez point maitre de vous, lui dit Theliſ. 
Wil mar; fi cet inconnu gli votre pere, demain je vo 
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ſes oieds ; » mais laiſſez-moi le temps 


Alphonſe, oblige de ſe ſoumettre à cet artret, paſſa 


* journée entiere dans un trouble & une agitation 


dont i] eſt impoſſible de peindre la violence. Enfin, 


ne pouvant plus ſupporter une incertitude dechirante, 


il prit Ja reſolution de cacher à Theéliſmar ce qui ſe 


paſſoit au fond de fon ame, & de s' introduire la nuit 
dans la chambre de ſon pere. En effet, auili-tot que 
Theliſmar fut couche, Alphonſe ſe rendit ſans bruit 
dans le corridor oh le malade etoit logs. On lui 
ayoit defigne la chambre qu'il occupoit; i ſavoit 
que Je lit 6toit place de manière qu'on pouvoit en- 
trer ſans ere vu. II ouvre doncement la porte; il 
poſe avec precaution, un pied tremblant dans Ia 
chambre. Au meme inſtant il entend la voix de 
Dom Ramire. Tranſportè hors de lui, 1] Sarrete, 
e oute; mais, helas! que devient-il, en reconnoiſ- 
ſant par les diſcours de fon pere, qu'il eit dans Pac- 
ces du dèlire le Plus effrayant! .... Alvares ! $'-riolt 
je malheureux Dom Ramire, Alvares ! viens me tirer 


du gouffre horrible oh tu m'as pièripitè. . OTTER 


FO de mes peines! Jette Jes yeux Tur moi! 
Mais, du haut des Cicux, tes regards ene 

ils penerrer juſqu'au fond de cet abime?. qu'il 

et affreux cet abime! ]'y vois partout le 8 >, de 
ton Epoule & de ton fiſs. .. leurs ombres piles & me- 

ee me Fan elles toujours? ... “. 
que vois-je ! .. . . Alvares, ton fils arme le mi- 
en d'un poignard !—Alphonſe veut te venger ; il 
vent me perver Je cur !-—Mon pls, arrete!.... 
eſt-ce à rot de me punir.... Mon fils, tu me donnes 
la mort & tu m abandonnes Ab, viens du moins re- 
cevoir mon dernier ſoupir IA ces mots, Alphonſe, 
au comble du deſeſpoir, veut selancer dans les bras 
de fon pere Dans ce moment 'Thsliſmar paroit, fe 
pre-ipire vers lui, & malgre ſes cris & la violence, 
Fentraine hors de la chambre, 

Cependant, un Medecin que The tifmar: avoit en- 
voyé chercher arriva. Dom Ramire paroiſſoit plus 
calme. Le Meédecin ne prononca pas d'abord. II 
voulut voir effet de que -lques rewedes, Don Ra- 
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tn mon repentir, mes remords, mg. tendro tle 
Mon pere, ma vie entiere vous fera o Ares; je be 

yeux exiſter que pour reparer mes fluss, pour vous 
rendre heureux, pour vous oLeir., 0 parlez mos, 
mon r que ;; entende le ſon fi cher de cette voix 
reévereèe l.. Que mon pardon, confirme. par votre beu- 
che, me rende le repos, le bonheur que je ne pouv9!s 

retrouver qu' avec vous! O, neſt ce point une illuſion, 


66 IL ES VEILLEES 


mire reprit ſa connoiſſance, & au point du jour . 4 
Medecin repondit de ſa vie. Les tranſports de | Joie - 
d'Alphonſe egalerent Vexces de douleur qu'il avoit 
refſentie. En reprenant Veſperance de conferver {un 
pere, il reprit toute ſa tendreſſe & toute fon obetl- „ 


ſance pour 'Thelifmar. 


Depuis quelques heures Theliſmar, pour la pre- 
mière fois, trouvoit Alphonſe injuſte, emporte, in- 
traitable ; mais Alphonſe, rafſure ſur l'état de ſon 
pere, redevint ſoumis, raiſonnable & plus tendte ö 


que jamais pour ſon bienfaiteur. 


om Ranure, en apprenant qu'il Efoit chez The | 


lifmar, fit un cri de ſurpriſe, & demanda Alphonſe; 


il ne fur plus poſſible de differer cette entrevue.“ 
Theſiſmar va chercher alphonſe, & le conduit dans 


la chambre de Dom Pamire. Alphonſe eperdy, 
baizne de larmes, court ſe precipiter à genoux au— 


mon pere, secrie Alphonſe, cher auteur de mes 
jours, vous m'etes donc rendu! ... . & vous daignez 
rect voir dans vos bras votre coupable fils — Ah! 
fans doute, vous liſez dans mon cœur, vous y voy- 


dit enfin Dom Ramire, eft-ce Alphonſe, eſt-ce mon 


bis que je prefſe contre mon ſein P., Va, je ns- 


cuſe que moi de tes fautes & de mes malkcurs !— 
Mais le Ciel eſt appaiſe, puiſqu'il nous reunit—Jz 
te revois, je ſuis payé de tout ce que j'ai ſouffert. 


La foiblefle de Dom Ramire l'empeècha d'en dire 
davantage; i] palit, & laiſſa tomber fa tete appeſan- 


tie ſur le viſage de ſon fils. Alphonſe effraye ſe leva 
précipitamment & rappela le Medecin, qui le raſſura, 
mats qu: defendit au tna lade de parler davantage. 
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preès du lit de ſon pere, qui lui tend Jes bras. 0 
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Ia revolution que venoit d'eprouver Dom Ra- 
f 1 ire retarda un peu les progres de ſa convalef- 
— "KWeence. Cependant au bout de trois jours il fut en 
Etat de ſe lever. Alphonſe alors lui conta toutes ſes 
aaventures. Dom Ramire temoigna à Theliſmar la 

17 reconnoiſſance dont 1] eroit penetre ; & quand il fut 
pre- entièrement retat li, il voulut avſh conter ſon hiſtojre 
in- 3a Theliſmar en preſence de ſon fils. II fit fans de- 


fon 2 guiſement Paveu de toutes ſes fautes, & nè cacha au- 

dre cune circonitance de Thiſtoire d'Alverès, ce vertueux 

+ Herwite Portugais, qu'il avoit rencontre fur Je Mont 

he- Scrrat. Lorfou' il en fut a Pepoque de la fuite Al- 
fe; phonſe, il continua ſon recit dars ces terms : 


vue. © Le depart de mon fils me peretra d'une don- 

fleur d'autant plus vive, qu'il me ſur impofſible 
du, 2 © de ne pas regarder cet _EvEenement comme une 
au- © juſte punition du Ciel, & l'effet des im precations 

2 © prononc6es aut reſois contre mo! par un pere infor- 
mes „ tune. Helas! me diſois-je, combien ſont equita- 
ne: 1 bles les dé rets de la Providence! j'abuſai jadis 
\n! „ de ma fortune & de ma faveur; le Ciel me ravit 


—— 
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oy + © Tune & Pautre. Mon ambition detefiable priva 
le malheureux Alvares d'une erouſe & d'un fils. 
„6 »»La colere Dis ine m'arrache enfin Vunique bien 
aus 4 qui pouvoit me tenir heu de tous les autres. 
wi, „Mon fils! ma ſcule efperance. , . Alphonſe ma- 
i „ bandonnne! . . . & parvenu à ce comble de miſère, 
u- Je ne puis meme me plaindre de mes maux. Je 
0s K ren puis plus accuſer le ſort, ils ſont tous mon 
on, «© ouvrage !ſ——Ceft ainſi qu'en gémiffart fur ma deſti- 
on „ nee, fetois force d'admirer la juſtice celeſte qu" me 
at 4. ponrſuivoir.” _ 
— »Cependant, a force Sinformations! Jappris que 
-Je „ mon fils avoit pris la route de Cadix. Je ne 
—_— FF. pus ſuivre fes traces ſur le champ, comme yen 
ire „ ayois le defir & le projet. Arrere 4 Grenade 
n. par une fievre violente, je fus oblige d'y reſter 
va RY ix , Au bout de ce temps, quoique je 
ra, © rcufſe plus Veſperance de rejoindre mon fils, je 


10 perſiſtai dans le defſcin d'aller à Cadix, me flat- 
4 tant que je pourrois du moins N apprendre des 
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nouvelles ꝙAlphonſe. Arrive à Loxe, je nber, 


tai dans une auberge, ou, d'apres le ſignalemien 
que je donnai de mon fils, & 
höte, je ſus, à men pouvoir douter, que ma 
fils y avoit pafle quelques heures. Je voulus coy, 
cher dans ſa chambre; p'examinai- cette chaniby 


avec autant d'intérèt que emotion. Jappergu- 


quelques caratteres Portugats graves {ur Jes vitte 
Je ne pus me-onnottre la main d . e N 
lus deux vers dans Ie{quels le nom Ce Dalinge e 
rEpere trois fois. Coimne je retrouvois ce ment 
nom trace fur les murailles, il me frappa, & js. 
Fecrivis ſur mes tablettes. En arrivant & Cadis, |: 
ne'informai d'Alphonſe & meme de Dalinde Co 


noms Etolent inconnus d tous ceux auxquels je nin. 


& les reponſes G 
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dreſſai; mais enfin j”appris qu'un jeune homme 
Portugais, qui cachoit avec ſain ſon nom & fa nal 


ſance, avoit paſſe dix jours à Cadix, aver une fene 
perſonne qu'on le ſoupgornoit | d'avoir enlevec, & 
que ces deux fugitifs etolent partis pour la France, 


avec le projet de 8'y fixer. Je ne doutai point! 
que mon fils ne fart le raviſſeu 


„& la bl une perſon- 
ne cette Dalinde, dont pavbis geha GECOUVETT que 


mon fils etoit amoureux. Je pris r le champ 
reſolution de paſſer en France. Vi: 18 Gupa rave ant Je 
me rendis à Liſbonne pour y toucher que que a. 


gent qui metoit du de ma penſion; euſuite je par- 
tis pour Paris. Apres beaucoup de temps, de re- 


cherches & de peines, je parvins à retrouver la ira e 


des fugitiſs qu'on nravoit indiques à Cadix; & le 
fruit de tant de ſoins fut de decouvrir FR pc1- | 


ſonnes qui m'Etolent totalement inconnues. 


« Tuſqu'a ce moment javois toujours été ſouteru 


par hr ee de rejoindre mon fils. En perdant 


cette eſperance fi chere, je tombai dans le der. 
ragement & la mélangolie la plus noire. Entiere- | 


menr*detache du monde, je forma! le projet de le 
quitter fans retour, & daller m'enſevelir dans la 
ſolitude meme qu'avoit choiſte le vertueux Alvares, 
PFarrivai au Mont Serrat, je courus à la grote 
dAlvarès; - Mais, helas! ce vensrable Vicillard 
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touchoit au terme de ſes peines. Je le trouvai ſur 
e bord de ſa tombe; il me regut avec cette dou- 
ceur, cette inalterable bontè qui le charaQeriotent, 


je lui fis part de mon malheur, il ecouta ce recit 


avec attendrifſement : puiſſcs-tu, me dit il, trou- 
ver dans ce paiſible aſyle quelque ſoulagement à I tes 
maux ! —8i tu veux te fixer dans cette grotte, tu la 


poſſederas bientor fans partage En te Pabandon- 


e plüt au Ciel qu'il me füt poſſible de te 


lalſler encore la tranquillité dont je jouis! 


Tel fut Vacuer] d'Alvarès.“ J'admirois touſours, 


avec un nouvel Etonnement, une vertu ſi parfaite. 
Loin que fa preſence auginentat mon trouble & 
mes remords, je me ſentois moins agite pres de lui; 
je me trouvois une douceur inexprimable à le con- 
templer, à lui rendre des ſoins; chaque inſtant 
redoubleit mon affection pour lui, & bient6t j'au— 
rois voulu pouvoir prolonger ſa vie aux depens mé- 
me de la mienne. ſe ne lui avois d'abord con E 
mes malheurs que vaguement : je nretois contenté 
de lui dire que mon fils avoit pris la fuite ; que 
Jignorois {a deftinee, & que, ſur de faux indices, 


je Pavors vainement cherche en France. Par la ſuite, 


Alvares me demandant un re-it plus detaille, je lui 
partat de ces deux vers Portugais que Javois trou- 
ves ſur les vitres d'une auberge de Loxe. A peine 
eus je prononce le nom de Dalinde, qu Alvarès 
Dr interrompant : allez, me dit-il, chercher dans 
cette armoire le livre ou jin{. ris, depuis dix ans, 
le nom des &trangers qui ſont venus viſiter cet her- 
mitage. A ces mots, je vole vers armoire, Jen 
rapporte le livre, & Alvare s v trouve la note ſui- 
vante: Ce 20 Juin, Tai regu la i ite d une famil- 


le Suedoiſe ; le pere, qui s appelle T heli mar, parte 
75 tb / 


 affes. bien Fortugais ; if mi charme par fon in ſtruc- 
tin & a Jmpticite - il revient du Fortugal. I 


va d Cadix, on il compre 5 'embarquer four aller en 
Afrique. Sa fille eft remarguable par fa beaute & 
fa mode te. Sen fere a voulu qu'elle me montrit 
des pay ſages de fon ouvrage, Elle a lit de ſa poche 
un porie Feuille gui en conienoil 4 teure, tous defſim | 
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nts daprès nature; 4 Pexception dun ſeul, qu' el: 
wa fait que de ſouvenir, & qui eft preciſement l: 
Ce pay/age repreſente I, © 
Fontaine de Amour dans la province de Beira. 
Cette jeune per ſore ſe nomme Dalinde. | 
5-lair-1t tous mes doutes, & me caufy _ 
le premier mouvement de joie que j'euſſe eprouis 
depuis mon retour de la France. Il me reſtoit en- 


mieux ini & le plus joli. 
« Cette note 6 


core bien des inquierudes cruelles ; mais enfin je 


decouvrois des indices certains, je reprenois Po. . 
perance de retrouver mon fils! Alvares mapprit* 
encore que Théliſmar lui avoit dit qu't] compt9j;; | 


—— 
- 


voyager quatre ans avant de rerourner dans ſa yatrie, 


n'eſt qu'en Suede que vous pours rs 4: de 
nouvelles poſitives d 'Alphonie Nom. Alvares, 1 


Ainſi, pourſuivit Alvarès, $1 votre fils eſt avec lui, 
vous ne le reverrez que dans e ans; mals ce | 


ter rompis je; non, je ne vous abandonnerai "HY nt 
dans Feriat on vous 8 Alvares, vous avez oflert 


un aſyle à votre periceuteur ; ; vous lui donnez des | 
confeils ; vous le conſolez; vous daignez revevo!r | 
Tant de magnanimité, en redoubl.nt} 
encore mon re pentir, diminue cependant les affreu- 


les ſoins— 


ſes terreurs que me cauſoient mes remords. Lot ſau 
Alvarès n'eſt plus irritè contre moi, il me ſembiz 
que le Dieu vengcur qu: me p. r doit s'ap pal. 


ſer —Heélus, je ne do:3 3 qu a la Religion cette pit 
ſublime que vous me temoizner ! mais , votre aur 
pouvoit partager les ſentimens du mien 1 Poſer þ 
eſperer encore la protection du Cie!— En parlart! 


ainſi mes yeux fe reinplirent de larmes. Alvares me 


regarda avec un protond atrendr:fiement Quo, me 


dir-il, mon amitié pourroit adou'ir ton infortune, 
& le iz cruclle agitation de ton ame 1 
fois {:nsfair—Paccepte tes ſoins, tes ſecours—ta 
main . La main de Do n Ramire fermera les Foun 
dl vares.— 

* En pronongant ces paroles, le vertueux Vieillard 
ne put retenir les larnics. Je ne ſertis que trop 


quel louvenir dechnant te retrapoit 2 fon imag ina- 
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ablorbe dans une eſpòce de raviſſement; 
fe rournant vers moi: 


( 
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tion.. En m'aſſurant de ſon amitié, l infortuné pleu- 

roit fon fils La nuit qui ſuivit cet entretien, Al- 

varès ſe ſentant plus oppreſſè qu'a ordinaire, voaloe 

ſe lever. Il ? appuya ſur mon bras & paſſa dans 

ſon jardin. Il gaffir. Les rayons de la June donnoi- 
ent fur ſon viſage. Leur lumiere argentee, en ajou- 

tant à ſa _ rendoit plus touchante encore la 

douceur de ſa phyſionomie, & Vauguſte lErenire 

rcpandue ſur ſon front. Il eleva les yeux & les mains 
vers le Ciel, & pendant quelques initans il parut 
enſuite 
O toi, dit il, qui depuis 
trois mois me rends tous les ſoins qu'un pere pour- 
roit attendre du fils le plus ſenſible, regois enfin 
tout ce que je puis te laifſer—regois la benedic- 
tion paternelle d'Alvarès. O mon pere, nyYeEcrial-je 
en me proſternant a ſes pieds, mon reſpectable 
pere ! Helas, que m'annoncez-vous ? — Qui, reprit 
Alvares, d'une voix foible, tu vas perdre un pere 
que Ia Religion t'avoit donze— Dans un inſtant, 
mon fils, je vais paroitre devant PErre eternel, dont 
la clemence & la Lonte ſont les plus ſublimes atcri- 
buts— O Dieu, pourſuivit Alvares, en tombant & 
genoux A Cote de moi ;— Dieu, mon Createur & 


mon Juge, je touche à ce moment redoutable on 
le plus vertucux des hommes doit craindre ta juſtice 


— Pole compter ſur ta miſericorde | — Pai fu par- 
donner {—Vois dans quels bras Pexpire I- Vois 
pur quel objet coulent mes la fmęs !— vois pour 
qui je vimplore — Ecoutc, & non Lieu, les ge- 
miſſemens de Dom Famire. Son ame net point 
corrotpue, elle eft tertible, elle peut $'elzver juſe 
qu à toi Acheve fe uf tier fon cœur, de c dehiler | 
ies ycux Rends lui fon fe Rends lui Ja paix & 
le bonheur 8 e EX#UCET Is derniers aux 
d'Alvares kh 
„En achevant ces mots AIV arès s laiſſe tomber douce- 
ment fa tete ſur mon ſein 3 je baigne de nies Jar- 
mes Ton viſage veneruble— telas, je venois de re- 
ezvoir ſon dernier ſoupir !—Alvercs n'cxiftcit plus 
oute la douleur 155 pr cauler la 4 mort du 


$4 
: 
i 
i 
i 
il! 
T 
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„ tueux des humains. 


% un ami intime de 'Theliſmar, 
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„ pere le plus cheri, le plus digne de “etre, je Pe. 


« prouvat en perdant Alvares. Cependant je goto) 
«« deèja les fruits heureux de cette benediftion ſi oem. 


3 nelle & fi touchante qu'il m'avoit donnee, en mer p- 
« pelant les derniers adieux d'Alvarès, je ne me re. 


« gardois plus comme une victime devouèc aux ven- 
&« geances celeſtes : les plus douces eſperances ſuccedo 


« jent dans mon cœur aux noirs preſſentimens inſpires 


« par les remords. 
Dans Venceinte de Phumble retraite d Alvarez 


« x c6te d'une fontaine ombragee d'oliviers, j'Elevai f 


„de mes propre mains la tombe chainpetre qui 
« devoit contenir les reſtes precieux du plus ver. 


Auſſi töt que j eus rempli ce 


« devoir, je ratpirai plus qu'a partir pour la Sue- 
„ de. Pour entrependre un aullt long voyage, | 
« yois beſoin d'argent. 


i? 
| ts 


* forcoient à voyager dans le Nord. Je finiflois 


d'avance de ma penſion. Pobtins cette gra e. Pour 


« la derniere fois je me rendis au bois d'oliviers o 


Pecrivis en Portugal qe 
; 'exiſtois encore, que les intervts les plus chers me þ 


a 
« Jettre en demandant qu'on waccordart deux: :nnews | 


10 repoſoient les cendres d' Alvarès; j'arroſai de 4 


« mes 'herbe & les fleurs qui croiſſoient fur fa ton 


« —Enfſuite je quittai le Mont-Serrat & VEſpugne ne 5 


„& je pris la route de Suede. Mon premier foin n 


„ arrivant a Stockholm, fut. de neinſormer i Thel. 
% mar Etoit de retour dans fa patrie. Pappris qu 
„ we reviendroit que dans un an; que fa nne } 


& ſa fille ne Favoient point ſuivi, & qu'elles b. 
« birotent un hiteau firne pres de Salſcberilt : 
„ me diſpoſois a les aller trouver, torique | 
« interne qu! on attendoit inceftamment f 


—— 
933 
— 


Ie tis 
| Sto: : khohn 


nomnie Frederic, & 
cc q 1 4, T's. 
que ce dern! er avo! t ong-tem ps voyar 'E avec 


40 ir Alors voulant abfoluin ent 0 . 
« je reſtai & Stockholn. Je Pattenuis que; 


„Il arriva enfin. 5 le vis. Te lui parlai | 1ans wel 


res, Þ 
val 
qui 
ver- Þ 
[1 ce Þ 


JUG. 


S me! 
5 ma 
Ines Bc 
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Ounte ! 
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hel- 
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ns ne, 


d'envtie de voir, ni fa mere. 


vivois inconnu, 


me rendoit plus inſupportable. 
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faire connottre. Je le queſtionnai ſur Thdliſmar, 
& je ſus à n'en pouvoir douter, qu "Alphonſe ex- 
iſtoit, & que la Providence Pavoit remis ſous la 


garde & dans les mains de la ſageſſe & de Ia 


vertu. ©. „ 0 


« Rafſure ſur le ſort oe mon + fils,. Je ſentis plus 


vivement que jamais le malheur d'en etre aban- 
donné !... . Helas, J'1gnorois {on repentir, ſa dou- 
leur; ſignorois qu'il ment écrit. N'ayant ere 
qu'un moment a Liſbonne depuis ſon cepart, & 
n'ctant jamais retourne dans Ja Province de Beira, 
je navois pu recevoir ſes lettres, qui, ſans doute, 
ont ete perducs, Frederic n'ayant pu me dire dans 
quelle partie du monde étoit alors Théliſmar, je 
me d<cidal à partir pour Salſcberift. Je n'y trou- 
vat ni cette charmante Dalinde, que Javois rant 
On me dit qu'elles 
yoyageoient ; qu'elles ne reviendroient 4 Salſebe- 
riſt qu' avec Théliſmar. Je vins dans ce Chateau ; 
ſinterrozear quelques domeſtiques, qui nf urerent 
que Theliſmar avoit toujours habite cette ſolitude, 

qu'on Partendoit, & qu i arriveroit ſous trois mois. 8 
Sur cette ellurance, je me fixai à Salfeberiſt. Py 

Ignore : mon projet, en attendant 
mon fils, etoit de roifrir inapinement à ſes yeux, 
de voir Puſer que produiroit ſur lui cette première 
entrevue, & f fon cœut ne renondott pas au mien, 
de le quitter Pope jamais, & d'aller finir mes triſtes 


1241s auprès du tombeau d' Alvares. 


«+ Cep-ndant Theliſmar n'arrivoit point. Plus 
d'un an s' oula dans une attente que chaque jour 
Paliois ecrire en 
Portugal pour y. declarer enim Je lieu on J'etois 
retire, & pour demander qu'on m'y fit toucher ma 
penſion, Vorique j je tombai malade. Une fièvre ar- 
dente m'éëta pendant pluſicurs jours Puſage de ma 
raiſon. Darant ce temps, un {celerat qui me ſer- 
doit me vola, & prit ja fuite emportant tous leg 
habits & cout Pargent'que je potledois. L'hoinme 
chez twquel | je logrois cur Vhunanite de me cacher 
cet En juigu'au moment 03 ma fante fut 
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46 


Comme Dom Ramire achevoit ces mots, Alphonſe, 


dont les pleurs avoient plus d'une fois interrompu ce 


récit, ſe jetta aux pieds de ſon père, & lui dit tout 
ce que le repentir, la reconnoiflance & la tendreſſe 

peuvent inſpirer de touchant & de paſſionne à Pane 
la plus noble & la plus ſerſible. Dom FRanire, 7 
au comble du bonheur, ſerroit fon fils dans ſes 
bras, & le baignoit de larmes; & Theliſmar, en 
ſilence, les contemploit Pun & autre avec raviſſe. 


ment. 


1 entièrement retablie. Alors il m'apprit mon ma. 
heur— je me ſoumis ſans murmure a ma deſtinee. 


« Te conſiderai ce dernier revers comme un moyen 
% que le Ciel daignoit m'offrir pour achever d'expiet 
« mes fautes. Cette idee ranima tout mon courage, 
& & je connus que la douce & pieuſe reſignation ſou- 
e tient mieux les infortunes que l'eſpéèrance mee, | 
« Pecrivis a Liſbonne. En attendant une repon{ 
% que je nai pas encore regue, je demandai du tra- 
« vail dans les mines d'argent. y fus employe, & 
4 


j'ai vecu treis mois dans ces profonds ſouterrairs“ % 


Enfin Pom Ramire, Alphonſe & Theliſmar par: . 
tirent pour Stockholm. Theéliſmar conduiſit Al. 


phonſe auprès de Vaimable Dalinde. Alphonſe fe © 


dedommagea du pentble filence auquel 'Thelifmar 
Pavoit condamnè pendant ſi long temps. Dalinde «© 
apprenant qu'elle etoit aimee depuis cinq ans, connut 


Fempire que I honneur & la reE-onnoiftance avolert rr? 
Jon amant. _ Combien Alphonſe alors Sappluucit} 
d'avoir ets fidele à 1a parole! 1] devoit à ce vertucus | 
effort Peſtime & le cœur de Dalinde—L'heureuz /] | 
phonſe regut la main de Dalinde; il juſtifia,, 
conduite & par ſes vertus, le choix & l'affectior du 

gerereux Théliſmar; il expia ſes torts envers ſon“ 
Pere, par un attachement & une ſoumiſſion {ans bo-, 
nes, & par les plus terdres ſoins. Il ne sen {6parn Þ 
jamais; il mit fa gloire & fa felicite à remplir dans 


toute leut Etendue les devoirs de la nature, de l le 


Quoi, Maman, dit Caroline, d'un ton chagrin, 


Thiſtoire d' Alphonſe eſt finie? Et meme la Vile, 


r N 
* 3 Py, 4 


OTE th I 
s 


- connoiflance, de Pamitie ; il fit le bonheur de n 
pere, de ſon bienfaiteur & de ſa femme. 


0 | 2 

: . Dy CHATEA v. 75 
. beben Madame de Clemire en ſe levant —Oh, 
e. quel dommage Et les notes ?—Nous en commen- 


 Zcerons demain la leQture—Je meurs denvie de voir 
er les notes Vous avez raiſon: elles font beaucoup 


„ Plus interefſantes que mon Conte; mais nous allons 
Ul» nous coucher. 

e.Le lendemain, Madame de Clemire demanda 2 
— ſes enſans $ils trouvoient qu'elle ett rempli Pengage- 
ment qu'elle avoit pris de leur compoſer un Conte 
: 4 auth merveilleux qu' un Conte de I'ses, & dont ce= 
pendant. tout le merectlleux ſeroit vrai. Oui, Ma- 
ie ban, Spopdit Caroline ; & puiſqu 1! exiſte dans la 
ee ve ture des choſes fi extraordinaires & ft eee 
u F vous pouvez Etre bien sure qu'a l'avenir ce ne ſera 
le plus dans les Contes des Fees que has Irons cher- 
me G cher le merveilleux que nous aimons. En liſant, re- 


re, 4 prit Madame de Clemire. 8 vous inſtru 5 Vous 
les 3 apprendrez bien d'autres ch. ſes auſſi ſurprenantes que 
en / elles que je vous a contéss. Si j'avois voulu em- 


e. eloher tous mes extraits, PHiſtoire 0 Alphonſe: auroit. 
= &t6 en deux volumes * elle 5 eüt gagné ; car pour 
ar- 3 Pabreger autant, il nba fallu farifer des CES ł 
. des develo ppemens intéreſſans, & une inſnité 10 © 
le # nomenes curicus'; & cepend: ant mes extraits e con- 
nat“ teroient que des faits certains & averes. Jai l keſete 
en 4 tous ceux qui me paroiſtoſent non ſeulement fabuleux, 
nut | 1K 


x ; | 5 mais meme 0 CUECUR. Si Jeni! cen moins. de ſe rupvule 

ar j2 vous gurois paris d'un vill Ze dont tous les lh; 
ut“ 3 tens devle nent fons à l' WE de dix-huit ans; d'un 
cux Þ 1 fruit de la Virginie (a), dont on ne peut manger ſans 


A perdre la rar on Pane un certain temps; d'un ar- 
f bre dont les tiges 3 vertes, donnent autant de 
d, lumière 7 un Aa IE 2 (5); d'un animal qui a une 
fon . a Genie Nene de ons. 1990 & o Paurois fait la de- 
bol 3 ſcrip ption d "uae choke raieus atteſtèe, & beaucoup moins 
bara Rs 2 e 
Jans 3 L es | | _=— 

— = —— | ' | — 
9 (a) Toe bomme. 


(5) Voyez ls Geo: .raphic phyſiquey par M, Abbe 83 


Gin th 


POT Ig 
— — Y — ne — 
—— — — — 


: 
. 
. 
- 
| 
* 
1 
fi 
8 
1 
{1 
* 
14 
iy 
F 
17 
5 
1 
k 
* i 
! 


e 
— . 
— — — . 
— —v—— re 
— — 5 


— 


3 
_ 


> 
4 _— — — 
— 
— 
* == 


reprit Abbe, fi vous nien eutficz juge capable, je 


 Fiilippe-Auguſle ; 
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fabuleuſe; je vous aurois depeint Theliſmar ſur les 


mers agitèes, paroifſant commander aux elemens, & 


calmer à fon gre la tempete (80) ; mais je navols pas 
beſoin d'adopter des prodiges douteux, puiſque j'ai te 
obligee d'en ſacrifier une foule de certains. Ajoutez 


à cela qu'il en eſt beaucoup Ge cette dernicre eſpète 


que j'ignore. Ainſi, jugez du plaiſir que vous it 


fait un Conte de ce genre, sil ent &te compoſé Par 


une perſonne veritablement inſtruite. 

IU me ſemble, par exemple, dit VAbbe a Madame 
de Clenure, que vous auriez pu tirer un meilleur 
parti des phenomeres offerts par [eleQricits, ſoit en 
action dans le cours du Conte, ſoit en explication 
dans les notes. je vous aſſure, reprit Madame de 
Clemire, que je ne pouvois A cet égard rien faire de 


micux, par une bien bonne raiſon: celt que je re 


ſais pas un mot de Phyſique 3 ; fo al fait un cours 
comme in autre, je n'en ſuis pas plus ſavante— Mais, 


4 


me ſerois charge avec plaiſir de cette partie des notes, 


Mon cher Abbe, repligua Madame de Clemire, ure 


femme ne doit jamais ſouffrir qu'un homme ajoute 


un mot à ſes uvrages. L'homme qu'elle confulte 


paſſera toujours pour Pinventcur, & elle ſera accuſce 
de mettre fon nom au travail d'un autre. On peut, 
avec beaucoup de vertu, etre un mauvais Auteur; 


mais on ne peut etre arable en s'attribuant un ou- | 


vrage qu'on n'a pus fait; ainſh, on doit eviter avec 
le plus grand ſoin tout ce qui pourroit donner licu 
2 une accuſation fi fletriſſante Songez aux fen mies 
qui ont écrit avec ſu-ces z vous verrez que preſque 


toutes ont EiE ſou; gonnèss de cette eſpèce de lächéeté. 
Mademoiſelle de Luſſan cut pour amis trois Aute nuts: 


Laſjerre (4). P Ate de Luis-Morand & Paudot de 
Jully On e © It & écrit & Ton croira toujours que 
Laſſerre a lt ire de la Comteſſe de Gondes; 

FP Abbe de "A LT Ad les mecdates de la Cour ts 
Baudot di Jully, les Hiftoires 
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die Charles VI, de Louis XI, & la Re volution de 
: Y Naples (a). Les Ouvrages de Madame de la Fa- 
. x l ſont attribues a Jegpr ats 3 CCUX de Ma. lame de 
FTiencin (b), a M. de Pont-de-Veyle, ſon neveu ; les 
+ Tragédies de Mademoiſelle Bernard, qui furent 
| Jes & eurent beaucoup de fa: ces dans le 
temps. ont EtE attribuees a M. de Fontenelle, ſon 
ami; celles de Mademoiſelle Barbier paffent pour 
[ Eire de Þ.4b86 Pellzgrin (c), &c. Il me lemble que 


| D 3 
4 * | 
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- = 7a) Mademo!! tte de Luffa A fait encore be 1ncoup dans 
tres cuvr 4808 Cette perſonne célebre et. it, kulvant 1: b 18. 
commune opinion, fille naturelle du Prince Thomas de Sa— 
vove, Comte de Soiſſons, trère du Lmeut Prince Euge..e: 


2:3 ie mourut Pan 1758, 3,6 de 75 aus & dent. 
() Madame de 1 enen, Cha.vincile de Neuvlle, & Scur 
„ da cardinal de Tencin, avoit été ©: ny ans Religicuſe daus le 
„ Couvent de Montfleuri en Dauphinè: mais ee reclaita con- 
tre ſes ux & rentri dans le monde Elle et merte a Pars 
— en 1749, agte de 68 ans. | | 

. (e) Uefſt à remarquer que ce ſont des gens de Lettres, qui, | 
e par leurs Ecrits, ont donné du peids à ces 2CCuiutions, Je | 
N vois bien dans taus les temps tes Fem:t es celebre: calomniés« 


8 je ne leur vois point de défenfſeurs. II ren oft bas 850588 
vrai cependant que beaucoup d' Ates ent On leurs lucce- à 
des idees & des fu} t pu ſe dan des ouvy 


ages de Fcmimes. 
Sans parler de £:u jel Abbe, a aquclle La Fontunc delt une 
u de les plus jolies Fabics ( Filie & Amour), de que c Pau- 
8 eme a volée Taos fer upule, fans dire un met de fon jarcin ; 
ks Oavrages de Mademoiſct'e de Scuderi, de Minds moiſelle 


x | de Luſſan, de Madame de Gomez, de Midemoiſeſie de la 
of 2 ce, & 40 tant d'aut. cs, out produit une mult tude d'Q, e- 
* k 3 Tas, de Con:E.!ies, & meine de Tragédies. Evhn, cot dans 
L un Oavrage de Femme que M. de Voltaire a pris le in jet de 
RK | fa Tragedie de Tencrede ; c'et dans un Roman de M. ada me 
a | ha Comteſſe de Fontaine, q3i a pour t tre: La Cam teſſe de 
5 | gave. Dans le tenips que cet 0uvrage parut, M de Voltaire 
76 


- Aircſa des vers a Madame de een parini leguels on 
es Sa buve ceux- ci: 
Quel Dieu vous a donné ce langage enchantcur ? 
La force & la delicsteile, 
La fimplicite, la nobleſſe 
| Que Fenelon ſeul avoit 10 o 
LV ett mieux valu ne pas egaler Madame de Fontaine 3 Fens- 
k o, & reconudttre dans la Preface de e que le by | 
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former des liaiſons intimes avec des gens de Lo. 


* 


ces exemples & tant autres devroient empècher 
Jes femmes Auteurs de conſulter les hommes, & de 


tres. 

Cette concluſion r6voln Pamour propre de PAbhs | 
Ainſi donc, Madame, dit-1! avec un ſourire amer, {| 
jamais vous devenez tout-a-fait Auteur, fi vous fats“ 


imprimer vos Ouvra ges, vous ne conſulterez perſor- | 


ne? Pardonnez-moi, repondic Madame de Clemire“ 


je chercherai Ja verite, & non des complimens & c. 
vaincs flatteries 3 je ferai des lectures; & pour cel] 


je ne raſſemblerai point un cercle compoſe d'e rar. 
gers ou de beaux efprits ; tour ſimplement je Il 
ines Ouvrages dans ma famille & ſi ma famille s en- 
dart ou s'ennuie, je profiterai ſazement de cette 
critique, qui me paroit la plus frappants de toi. 
tes. 

LAbbs ne repondir rien; il avoit pris de Phu 


OM ROY PR 


un moment apres, les enfans, 3 du Conte, 
Qu Alphonſe étoit heurcux, dit Céſar, d'avoir iu: 
tant de choſes extraurdinaires? Odin nd je ſeri} of 


mtur. Madame Ge Clemire changea d'ertretien, i 4 
2 


. 
* 
grand, Je voyage rat auſh—& avec Papa je vera 


eres arbres étrangers, & des animaux finguliers. 

A propos danbnaux ſinguliers, intcrrompit A ; 

dame de Clemire, Jen, avois une multitude das 

mes exttults, que je nei point places dans mos Þ 
1 


4% 


WIT ODE We CSF 7 — 2 


Donte: je men rappelle un dans ce moment 


e que je vous en faſſe la deſcription 
„M²aman, nous en ſerons charmés!!— - 
NE ER yous an monſtre velu, jaunatre, cl» 
a huit j mbes, dont chatune eſt armce de cw 1 
- 


a Cee OE) 


grands onzlcs, qui contiennent une EPOnge mau . 
illes: outre ces hut jambes, ce monſtre a eme 
deux elpe es de matrs, aver lſquelles i wh 1 
prole: comme Argus, ſon viſage eſt couvert d' yew 3 


ben huir, ranges en | ovale ſur lon front; 4 


Jet de cette [7 ece et at prix dens la Comteſſe de fate: well . 


dame de Fontaine elt morte en 4144. 


n, bf 
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S. 
| N dame de Clemire, elle eſt exacte. 
ſlupprime quelques détails intéreſſans; mais les ca- 


e = 234 
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DU CHATEAU, 


deux borritled tenailles, garnies de es aigus, 


paroiſſent ſortir de ſa bou:he—Oh ! quel monttre 


 Zhideux & extraordinaire! — Void: d'autres animaux 
encore plus ſinguliers. 
dans la nature des animaux qu'on multiplie en 
, Jes hachant ; 
4 dix, vingt, 
Jo tiplie autant de fois? 
| Jeſt vrai Le nom de cet animal, interrompit PAb- 
9 dir Pulcherie, dont Maman a parle d'abord, le 
conpoiſſez-vous ?—Pavoue, repondit Abbe, 


« Croiriez-vous qu'il y ait 


que le méme animal coupe en huit, 
trente & quarante parties, eſt mul- 
— Quoi, Maman, cela 


n'eſt pas difa-ile a deviner—Et Pautre animal, 


ue la 
 Jdeſcription que Madame vient de faire eft abfoly- 
ment une énigme pour mot. Cependant, dit Ma 
Peut- etre al-je 


racteres dont je vous ai parle font atles frappans, 


pour faire reconnoitre cet animal a tous cenx qui 
1 en auront lu la deſcription —Mawman, dans quel 
pays ſe trouve ce monſtre ol eſt très commun en 
France —Fn France — Oui, & 
Ine, 4 Champcery ; vous 8 vu mille fois 8 
Oh, M:man, je vous aſſure que je mai jamais rien 


meme en Bourgog- 


ru de pareil Mais, de grace, dites- nous fon non. 
—ů K h bien, c'eſt une araignee (a) (8 1).— Ah, par 


3 . je ne mattendois pas a cela l— Comment, 
une araiznece a Huit 8 eponge mou. l/ce—entre 


ſes pri Sel 7, des tcnailles à cite de la Borch, TY 
es 


vous aviez examine une ar1'gnee avec une loupe, 


Vous auriez parfaitement diſting ue rout cela, & meme 


re, cal Za lil nud, vous pourriez le voir ſur une 'grofle ar- 
5 B 


„ec aignee. — je pricrai Auguſtin de m'apporter de 


3 groſfes araignées: gar je veux abſolument voir les 


eponges, les tenailles & les huit yeux—Et moi, 
Jie vous lirai 7 Hi Here des Araiynde, Fran poiſes 2 
eres; & je ſuis süre que cette Hiſtoire vous 
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(a) Loaraignte domeſtique, 


* 
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furprenans. 


£ très-judici icuſement, 
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amuſera. Vous y trouverez des détails merveil. 
& le nom de Pautre animal qu'on 
multiplie en le coupant ?—C'eſt un Polype dea 
chuce (82). —Ah, je ne connois pas celui-la; i] &| 
Etranger. C' eſt dommage ; car 1] eſt encore bia 
plus curieux que Taraignee —Puiſque vous aver 
tant d'envie de voir ce prodige, je vous donne 


leux—Maman, & 


rai cette ſatisfaction Vous ferez venir des polyps 
des pays Etrangers ? Maman, que vous &tes bonne! 


Vous en aurez demain.—Eſt-i! poſſible ?—l;' 
£tangs de Champrery en ſont pleins Nos etan;s, 


Et nous ne connoiſſions ſeulement pas le non. 
d'un animal fi ſingulier La nature offre par. 
tout, & avec profuſion, les phenomenes les plu 


evellionnerons, nous examirerons tous Jes inſede 


de Champcery, & du moins nous connoitrons 


Jes choſes curieuſes qui nous environnent. 


L Abbé qui etoir encore un peu pique de ns» 
voir pas Teconnu. Taraignee, rompit "OW le ſil ence 
& sadreſſant aux erifans : 


comme Madame votre mere vous *. eit ee 
que Ic Conte q Alphonſe ne} 


contient Gu'une bien petite partie des phenomena} 


que nous preſente la nature: par exemple, Nizh 
dame na point parle des caſtors & des Elsphars 
—et peut- etre, dit Cefar, parse que Maman { 5 3 
voit que nous conroiſſions Phittoire de ces animem f 


Mals, reprit Madame de Clemire, je ne vous: 


rien dit d'une infinite d'autres animaux fingu! fers 1 


& beaucoup moins connus, tels que le toucan (8) 


L1gnorance prive du plaiſir de |, 
eonnoitre & de les admirer, tandis que Phomne in. 
{truit trouve à chaque pas des objets dignes d'exc-: 
ter & de fſatisfure ſa ie e - Maman, now! 


&c. 


quelque chole de merveilleux que Madame de Cle 


mire ent omis dans ſon Conte, reprit la parole c2 
il eſt certain, dit-il, que ſans parler des animau > 


le regne 1 YE & le regne mineral oftrent uk 


le kamichi (8 4), } les chauves-fuuris. etran geres 6; 


L. Abbé, qui ſe creuſoit la tete pour tromes 
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foule de phenomenes dont Madame n'a pu parler 
dans un ouvrage auiſi court. I me ſemble cependant 
quelle auroit pu placer avanta gcuſcment dans ce 
petit Corte Varbre de Cire (85), 11 plante nommee 
Senſitive (87), celle qu'on 1 Fraxinelle (88), & 
la toile A mianthe (89), 

Aprés avoir pronon é 98 nomen lature d'un 


4 
— 
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Pe ton capable, VAbbe, rres fatisfait de fa mm oire, 

15 ſe leva & ſortit. Puls her ie ſe mit à fire. de rois, 
Lap: Maman, dit-elle, que M. PAbbs geſt un pcu fa- 
883 che contre vous—Si cela elt, reprit Madl me de 
00, Clemire, pourquoi me Je faire rem:irquer ? $1] Etoit 
ar vrai que M. Abbe echt un peu d'humcur & de 


pu, ſuſceptib! 'lits, il ſeroit d'autant plus excuſable qu'il 


„% na jamais vecu dans le grand monde, on Pon perd 
WE 4 ſouvent beaucoup de vertus, mais On bon a. quiert 


K - preſque toujours du liant dans le caraQere, & une 


nos, ; politeſſe qui nous apprend a cacher nos pretentions, 
ects. 3 & ces petits depits ridi-ules cauſes par Pamour- 
re propre mal-entendu. Je vous at deja rappel plus 

| dune fois tout ce que vous devez au Pre. ©ps 
ni teur de votre frere. Je vous ai réperé bien ſouvent, 
ce que non- ſeulement il ne nous ef pas perm:s de 
ane, faire (dans Je ſein meine de la plus grande confi n- 
2 ce) des obſcrvations maligne s Tur les gens avec leſ- 

e nk 4 


quels nous vivons ee » ms que nous de vons 


＋ 


nere encore 62irter de notre imagination le ſouvenir de 
Ma leurs torts, & rqjecter les penſèrs qui nous rappel- 
wor + lent leurs defauts. Cette Icon toucha Pulcherie, 
in fe, elle reh. dit quélques lirmes. Comme elle n'avoit 
meu dic qu'un mot fans reflexion, qu delle pleuroit ſans 
ons humeur, quelle ſe repentoit vetitablement de fa 
115 1 faute, elle obtint ſon Pas. & reprit bientot fa 
| Sel F 41te. 
(5, -& La Veillee qu ſoir, * ſept ou kuit: autres, ſurent 
E employses 4 lire toutes les notes du Conte Alphonſe. 
ron = Quand on cut fini cette lecture, Ceſar remarqua 
e Gef 1 qu'il y avoit un des prodiges du Conte qui n'etoit 
rc pes explique. Dans les Iſles Canaries, pourſuivit-il, 
maus 5 = apres laventure de la caverne des Guanches, Ak 


nt une, 


* 
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phonſe, toujours Egare, arrive au bord d'un lac: 
celt-Ii qu'il voit la colonne merveillcuſe, & puis cet- 
te pluie ſingulière: & lorſqu'enſuite i] rencontre The- 
liſmar, 1] le trouve inſtruit de tout ce qui lui et | 
arrive ſur les bords du lac. Theliſmar lui dir | © 
qu'il Pa vu de fa terraſſe, quoiqu'ils ſuſſent à deux | F 


heves l'un de l'autre. En effet, reprit Madame de 

Clemire, je n'ai point expiique cela dans mes notes; 

mais venez demain déjeüner dans le petit belvedère 

qui eſt au bout du verger; je vous apprendrai la le 

ſecret de Theliſmar. La petite famille accepta l“ 

rendez vous avec joie, & $'y rendit avec empreſſe- 

ment. Tout le monde &toit rafſemble au belvedere © 

avant huit heures du matin. On y trouva une 

grande machine qui excita la curioſitè des enfirs. 

Ils en demanderent le nom. C'eſt un téleſcope, 
reépondit Madame de Clemire ; Caroline, aſſevcz 

vous v13-4-vis de ce verre, & regaidez—Que vols- 

je! $ecria Caroline ?—Un Chareau qui nie paro:t 

à deux pas d'ici- Cependant, reprit Madame de 

Clémire, 1] eſt 4 une lieue. C'eſt celui de M. de 
Iuſanne.— Ah, Maman, cela eſt incroyable ! je dit- 

tingue parfaitement toutes les perſonnes qui paſſent 

dans cette baſſe-cour—Voila une ſervante qui don- 

„ dne td manger à des poules—Voila des vaches que 
Pon conduit aux champs—Voila une vieille femme 
qui paroit à la porte & qui demande Vaumone— 
Ieci, Caroline fur interrompue par fa ſœur, qui la 
pria inſtamment de lui ceder fa place. Ds 
Pulchèrie, en regardant dans le teleſcope, fit un 
eri de joie: Ah, Maman, dit elle, je vois Sidonie! 
ceſt elle meme !—Elle parle aux Servantes—Je parie 
queelle eſt chargee du ſoin de veiller fur la bafic- 
our, car elle a Pair de donner des ordres—Celt jo- 
i 4 ſon &ge! je voudrois bien etre aſſez grande pour 
pouvoir me m&ler auſſi de la baſſe-cour ?—Elle ſe 
Paifte—Elle ſe releve—Elle fe baiſſe encore Ob, 
sürement elle ramaſſe des czufs !—Juſtement ; on lui 
preſente un panier—Ah, elle ſe tourne du core de la g 
pauvre femme qui eſt toujours à la porte !—Cefar, > 
continua ' Pulcherie, ſouffrez que je reſte encore un 
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moment—Sidonie Sapproche de la vieille femme 
Elle lui parle—Elle la fait entrer dans Ia cour—La 
vieille femme “ aſſied ſur un ban Sidonie lui donne 


ſon paniert puis elle sen va en courant. La fem 


me reſte—/\ mon tour, dit Ceſar—Ah, mon frere, 


un inſtant (Sidonie revient—mais bien douucentent 
Alle tient une grande jatte—c'e!t apparemment' du 


lait—Oul, elle le donne A la vicille bonne fen. 
Ah, cette charmante Sidonie, que je Paime - En 


diſant ces mots, Pulcherie ſe leva, & Céſar prit fa 


lace. Il ne vit rien d'intéreſſant. Sidonie ſortit 
de la baſſe cour; mais il comprit enfin commant 
Theliſmar, de ſa terraſſe, avoit pu voir diſtinctement 
Alphonſe, maJgre la diſtance qui les teparoit Fun de 
autre. 1 V 

On ne parla toute la journée que du teleſcope & 
de Sidonie. Pulcherie admira la maniere ſingulière 
dont elle avoit decouvert le caractère b:enfailant de 


cette aimable jeune perſonne. Elle ne ſe doutoit 
pas, pourſuivit 'Pulcherie, que nous etions temoins. 


de tout ce qui je pafſoit dans la bafſe-cour Le ha- 
ſard, ajouta Madame de Clemire, & une infinite de 
circonttances wnprevucs, dè ouvrent chaquè jour des 


actions bien plus cachecs encore. Auſſi le plus ſur et 
de fe conduire toujours comme on feroit devant des 
temoins: car non-ſeulement Dieu nous voit & nous 
juge dans tous les inſtans de notre vie; mais le ha- 
ſard, la curiofite humaine, l'indiſcrétion des domeſti- 


ques, les trahiſons des faux amis, expoſent ſans ceſſe 
au grand jour nos ferrets les plus intimes.“ Wh 

_ Apres le diner, Madame de Clemire demanda 4 
ſon fils ce qu'il penſoit du premier volume d'un livre 
qu'elle lui avoit prete depuis pcu de jours. C'eroit 
La Vie du Dauphin; Fere de Louis XV (a). Celar 
repondit qu'il étoit en hinte de cet Ouvrage; d'au- 
tant plus, ajouta-t- il, qu'on y trouve beaucoup de de- 


tails fur Penfence du Prince; au licu que dans toutes 


6 R _— * Fw" 


— — 


Cs) Par M. l'Abbé Proyart, 
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les hiſtoires, on ne parle que des hommes, & jamais 
des enfans Vous avez lu bien peu d'autres hiftoires , 


ainſi ce jugement n'eſt fonde que ſur une ſuppoſition, 


imagine qu'il faut qu'un enfant ſoit un prodige, 
pour qu'un Hiſtorien en faſſe mention; & comme ses 
prodiges font rares, Jai penſè que dans toutes les hif. 


toires il n'etoit preſque pas queſtion des enfans—. 


Mais, qu' appelez- vous un prodige ? Ce qu'etoit le 
Duc de Bourgogne dans ſon enfance: il aimoit les 
mathematiques, les vers; il faiſoit des fables, des 
diſcours— ll n'y a rien de merveilleux a tout cela, 
c'ctoit un enfant diftingue ;z mais ce n' toit point un | 


prodige—9S1 un tel enfant n'eroit pas un prodige— 
que ſuis-je done mo1 ?—Un enfant ordinaire; & 1! 


ne tiendroit qu'a vous de ne pas etre. Il ne vous 
 Faudroit qu'un peu plus d' application, de patience & 
d'en vie de vous diſtinguer Mais, Maman, je ne fe- 


Tois jamais des Diſcours— Pourquoi pas ?—Oh, je 


crois que ines diſcours ſerotent bien mauvais !—Ne- | 
& tiez- vous pas fort content de la tete que vous avez 


deflinee hier Oui, Maman ; tout le monde nya dit 
qu'elle Etoit bien—Croyez-vous qu'elle valir Fori- 
inal ?—Oh, non, Maman—Mais pour votre age, 


ceſt un chef-d'ceuvre. I en ſeroit ainſi de vos 
 Diſcours—A preſent je meurs denvie de faire des 
Diſcours— Quel dommage que tout mon temps ſoit fi 
Tempii!——Er quand vous vous promenez, que vous 
travaillez ſeul a votre jardin, penſez-yous uniquement 
à des arbres, à des fleurs?— Non, Maman ; je penſe 


A mille autres choſes.--Eh bien, durant ce tems, occu- 


pez vous d'une idée intéreſſante, ſuivez-la conſtam- 


ment. C'eſt ainfi que Von compoſe—Maman, don- 
nez- moi un ſujet chaque matin.—Jy conſens; à 
condition que tous les ſoirs, avant le ſouper, vous 
me rendrez compte de votre meditation—Maman, 
tantot vous me donnerez un ſujet de Fable, rant6t 


un ſujet de Diſcours—j'arrangerai tout cela dans 


ma tete, & je ſens que je ne m'ennuirai plus tout 
feul—car je ne nennuie que parce que je nai rien 


* 
* 


2 me dire —Voila juſtement ce qui produit Vennui 
le plus inſupportable. Quand nous navons que des 
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= FAS vagues & de-ouſues, notre propre inſipidité 
| J nous eſt auſſi à charge qu'elle le ſeroit aux autres, ſi 


Th 
* 


nous exprimions ces meémes penſees dans la converſa- 
tion; tandis qu'au contratre nous nous amuſons nous 
memes lorſque notre imagination travaille, & Torf- - 
qu'au lieu de penſer à des choſes communes & fri- 
voles, nous nous occupons d'idecs intéreſſantes. 
| Mais revenons au livre que je vous ai Prete. 
Qu'avez-vous particulierement remarquè dans le pre- 
mier volume ?—Ce qui m'a fait le plus de plaiſir, 
c'eſt une fable compoſee par M. le Duc de Bour- 
1 gogne lui-mème encore enfant. Cette Fable a pour 
titre: Le Vayageur & ſes chiens (a). Quel en eſt le 
1 ſujet ? C'eſt Licas qui voyage: il avoit pour com- 
pagnons trois chiens, & pour provifions quatre pains. 
II arrive dans une foret bien fombre ; enfin au bord 
* dun clair ruiſſeau. Il voit tout d'un coup paroitre 
un mon ire. Les chiens combattent le monſtre & fe 
1 terraſſeni La- deſſus Licas donne un pain 4 Voraæ 
> (Ceſt le nom d'un des chiens), & Vorax diſparoſt 
> auffi-t6t, Cerbere, autre chien, recoit auſſi un pain, 
& de meme prend la fuite. Gargas, le troiſième 
chien, ſe préſente à ſon tour, dans Peiperance d' ob- 
tenir une ſemblable re-ompenſe : mais Lic as qui etoit 
> prudext, voyant que chaque pain lui coritoit un chien, 
ne donna a Gargas qu'un petit mor-ean, & Gargas 
reſta pour avoir le reſte—Voila tout, Maman—-Fr 
quelle eſt, je vous prie, la morale de cette Fable 
Maman— mais Pai le livre dans ma poche, je yais 
vous lire la fin de la Fatle—Tenez, Maman, voici 
ls moralite—“ Princes, avez-vous trouve des guides 
* =» © capables de vous diriger & de vous defendre dans 
dla foret de ce monde, gardez-vous bien de ne les 
mettre en état de fe pifſer de vous, que Jorſque 
vous pourrez vous-meme vous patler de leurs ſer- 
ES vices,” | e | | | | 
| Je ſuis perſuades, reprit Madame de Clsmire, que 
vous ne comprenez pas bien le tens de cette moralite z 


tr OT e. 


** 


E 
Ss 
1 


So 


(a) Vie du Dauphin, Pere de Louis XV. T. I. page 31. 8 0 
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en conſervant la penſée, je vais vous l'expliquer © 
te rines plus clairs. Voict te quelle fignihe. 

„Princes, avez- vous trouve des Miniſtres eclaire; 
des Generaux habiles, des Amis fideles, garder. 
vous bien de vous acquitter envers eux autant qu'il 
eſt en vous; gardez vous bien de re-owpenſer 
dignement leur zele & leurs ſcrvices, dans | 


£6 
40 
«c. 
60 
60 
40 
« donnent. Princes, ſoyez injuſtes, ſoyez 1ngrats 
« afin de vous les attacher ſolidement !” 

Ah, Maman, Secria Ceſar, eft-1l poſſible que ce 
ſoit Ia le vrai ſens de cette Fable ?—Ou, c'eſt |; 


ſens littéral de la moralité qui la termine. Refe- ; 
chiffez-y, & vous le trouverez vous- meme — Cela et 


vrai. Comment nai-je pas ſenti cela dabord ; 
comment ai-je pu aimer cettte Fable — Dans Pon 


vrage le plus intéreſſant & le plus eſtimable a tous 
| EZards, vous AVE juſtement admire la ſcule choſe } 


qu'on en doive cr!t:yuer. Si vous liſiez avec moins 
de rapidite & avec plus d'attention, vous ne fericy 
certainement pas des bevues auſſi groſſières. 


Le ſoir, à la Veillée, la Baronne prenant la pa- 
role: Cefar, dit-elle, vous vous Etes plaint que les 


Hiſtoriens ne parlent pas aſſez des enfans; nous al. 
lons vous prouver que ce reproche n'eſt pas fon- 
dé; car nous ne vous entretiendrons toute la ſoi— 


re: que de traits tires de PHiſtorire, & les Heros | 


que nous vous ferons connoitre ſeront tous des en- 
fans— Ah, Maman, cela eſt charmant !- Vous ver- 
rez que les enfans diftingues ne ſont pas auſſi rares 
que vous PFiinaginez—Maman, vous nous conterez 
_ dons plat. urs hiſtoires votre mere, M. PAbbe & 
moi, nous conterons chacun tour-à- tour un trait d'hiſ- 
toire, tant que notre memoire nous en fournira, ce 
qui ſurement pourra remplir une bonne Veillee. Je 
vais commenzer, continua la Baronne, ecoutez : 
Chan-chi, Empereur de la Chine, avoit trois: fils 
Les deux premters netoient que des znfins ordinaires, 
mais le dernier, nommé Kang: hi, faiſoit les delices 
de ſon Pere & de ſes Inſtituteurs. II etoit deal, 


f 
y 


crainte qu'apres avoir obtenu de vous tout ce 


qu'ils font en dreit d'en attendre, il ne vous aban. 


Ne 


ly 


eaſidle, applique, fincere, rempli d'activité. II avoir 
de bempire ſur lui-meme ; on pouvoit compter {ur 
| Fes promeſſes ; fa parole 6toir inviolable. Lorſquiil 

avoit pris une reſolution utile & raiſonnable, il la te- 


S eee 
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noit avec une per ſévérance que rien ne pouvoit re- 


Huter. [| braloit du defir de s'inſtruire, de fe diſ- 
Ttinguer, de meriter PaſfeQion de fon Pere, d'obre- 
nir Papprobation de tous ceux qui Ventourotent. II 
ine voyoit que des viſages ſatisfajts. Chaque leon 


lui procuroit le plaifir d'entendre louer fon applica- 


tion, ſon caractere ; on le chériſſoit, on $occupoit 


| Fave joie de ſes plaifirs, de ſes amuſemens ; il trou- 


voit toute l'indulgence à laquelle la- bonne conduite 


E les vertus donnent tant de droits. Si par haſard il 
falloit quelques fautes, on ne le . pas, on s'af- 
2 flig.oit avec lui. Enfin, ce Prince 

voit que les enfans les mieux nes ſont toujours les 


charmant eprou- 
plus heureux. _ 3 Tg 
Cependant TEinpereur tomba malade. Laine de 


ſes fils n'avoit alors que douze ans. & le dernier, (cet 


aimable Kang-hi) entroit dans ſa neuvieme annèe. 
IL Empereur ſentant que ſon état étoit mortel, fit ap- 
peler ſes enfans; & leur ayant declare que ſa fin ap- 
prochoit, il leur demanda lequel d' entre eux fe cro- 


poit aſſez fort pour ſoutenir le poids d'une couronne 


nouvellement conquiſe (a); Paine s'excuſa fur fa je- 


E j uneſſe, & ſupplia IEmpereur de diſpoſer a fon gre 


de la ſucceſſion, Alors Kang-hi le mit à genoux de- 
: vant le lit de ſon pere, il baigna de larmes la main 
que 'Empereur lui tendoit; & apres un moment de 
filence :“ Pour moi, mon pere, dit-il, je me ſens 
« capable de vous imiter. Paime mieux la gloire 
« que les plaiſirs & le repos : ſi le Ciel vous enleve 
« vos enſans, & fi votre choix tombe fur moi, je 
„vous prendrai pour modéle, & je rendrai mes 


» 


« peuples heureux.” Cette reponſe fit tant d' impreſ- 


— 
W F 


— 


1 — 


3 . (a) Chan chi &toit fils de I un-té, fondateur de la nouvelle 


Dynaſtie Tartaro-Chinoiſe, qui regne dans I'Zmpire du Ka- 
tay depuis le milieu du dernier ſiècle. | | 


| bers pour lon 4 aye, que le Duc 2, auſſi attenꝗri qu Eten. 
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devint auſſi par Ja ſuite, un des plus grands Souve. 
rains de ſon temps. Le Duc Uladiſlas regnoit en 


Pologne (c); il avoit un fils nommé Bolefl:s (d), 


— 
Gon ſur Chan- chi, qu auſſi-tôt il nomma le pra, By 
pour ſon ſucreſſeur, ſous la tutelle de quatre pero. oY 
nes, par les avis deſquelles il devoit ſe gouverner ( 8 R 
| Kang-hi juſtifia la tendreſſe & Je choix de fon pèfe;“ 3 : 
il s'inſtruiſit, il acheva de perfcionner ſon efpr] t & wy 
fa raiſon. f. eloigna de fa Cour les flatteurs & |} * 4 
intrigans; il ſur re-:ompenfer dignement le n eri,“ : 
les talens & la vertu; il fut juſte, il fut bon; 1| 3 p 
aima la paix, & i! devint le bienfaiteur & Picol 11 
de ſes peuples (%, 99. LOS 
La Baronne ayant ceſſé de parler; je ne dor. : 
Tai, mes enfins, dit Madame de Clemire, vous cl. 
ter un trait plus ſingulier que celui que votre bonne 9 
Maman viert de vous conter ; car rien neſt plus ex 
traordinaire qu'un enfant de huit ans, qui fait obte. 
nir le tr6ne du pros vaſte empire de PUnivers pit | 2 
ſes diſcours, fa conduite & ſes qualires 3 mais je vas, 
vous entretenir d'un jeune Prince du meme age, & qui 2 


az de neuf ans, dont PaQivite, Pardeur pour 1e. | — 


tude, ta douceur, la patience, la bonte, donnotent | 


les plus grandes eſperances. La Boheme venoit de 
declarer la guerre à la Pologne. Un jour ; |. 


los, en preſence, de ſon hls, donnoit ſes ordres au 
General de fon armee, le jeune Boleſlas, qui avoit | 
E-outE cet entreticn avec une profonde attention 
ſe jetta tout à coup aux pieds de ſon pere, en | 
le: ſupplant de lui permettre de faire la campag- 
ne ſous les ordres du grand General. 1! fit cetie 
prière avec tant d'inſtance & tant d'energie, il Paccome 
pagna de raiſonnemens ſi juſtes, ſi forts & ſi ſingu— 


— 


(a) Kang-hi monta ſur le tröne en 1661. 

65) Abre&e de l' liſtoire des Younger, T. 7. page 159, 
(c) En 1094 

(% Qi fut depuis Bo! 02s III. 
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ne, né put refuſer. 1] fe rendit a ſes deſirs, & le con- 


fa au grand General, qui Vemmena auſſi-tor avec lui. 
Le jeune Prince arrive 4 Farmee, y cauſa une 


2 ſurpriſe & une admiration generalcs ; il parut atten- 
tif 4 tout ce qui Sy paffoit; mais il montra une in- 
* telligence fi extraordinaire, qu'on eat dit que rien 
n'y etoit nouveau pour lui, & qu'il ſe rappeloit plu- 


tot qu'il n'apprenoit tout ce qu'il y vovoit faire Af- 
fable, liberal pour les ſoldats, plein d'egards pour 
les Officiers, il gagna tous les cœurs. Sa magnih- 
cence n'ëglatoiĩt que par ſes dons ; on ne le connoiſ- 
ſoit qu'd fa generoſire. D'ailleurs, {a nourriture etcit | 
frugale ; la terre lui ſervoit de lit; il ſouffr it gai- 
ment les intemperies des ſaiſons. Toujours à la tete 
des plus penibles tra vaux, niontrant un courage aulh 
naturel que brillant, il ſembloit qu'il n'attendit {a for- 
tune que de ſes actions. Enfin tout annongoir que 
ſes vertus & ſes exploits le rendrotent un jour un 
modele eternel de gloire pour les Princes qui devotent 
regner apres lui. Son exemple, que ſon age ren- 
doit encore plus frappant, redoubla PFardeur des Po- 
lonois ; les Bobèmes turent complettement defaits dans 
toutes les ren ontres, & Uladiſlas jouit du bonheur 
inexprimable de devoir a fon fils, age de neuf ans, 
Ne partie du ſucces de cette heureuſe campagne. 
La ſuite de la vie de Bolcſlis repondit a de fi 

glorienx commencements z il devint un! Eros. Quoi- 
que Guerrier & Conqueranr, il fur humain, 1] fut 


| ſenſible; il $'0ccupa du bonbeur de ſes peuples. II 


fut meriter leur amour & les rendit heureux. Ce 
Prince poſſedoit trop de vertus pour n'etre pas en- 
core diſtin2ue par fa picte filiale. Tous les Hiſto- 
riens sarrétent avec complajſance ſur les details in- 


téreſſans de ſa tendreſſe pour ſon Pere. Quand il 


eut Je malheur de le perdre, la douleur qui} en te- 
moigna acheva de faire connoitre toute la beauté de 


| fon ame, & le rendit encore plus cher à lu Nation. 


Boleſlas voulut porter pendant cing ans le deuil d'un 
pere qu'il regretta toute {a vie; il voulut que fon 
nnage, profondewent gravee dans le fond de ſon ur, 
füt toujours également préſente à ſes yeux. U avoit 


de onze ans, il deflinoit des portraits auſſi correCs 


Peintre. Il ſe hvra entierement à cet art, & devint 3 
un des meilleurs Peintres de PEcole Francoiſe. 


- 


_ davantage, il ſeroit maintenant en état de deffiner des 
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nuit & jour attaches à ſon cou une medaille ſur l. 
quelle etoit grave le portrait d'Uladiſlas. II la re. 
gardoit ſans ceſſe, pour ſe rappeler, diſoit-il, les ve. 
tus de ce pere fi digne de ſon affection & de ſes re. 
grets. Enfin, il deſira qu'un enſant paſſionnement | 7 
aimé, ſervit encore à lui retracer le ſouvenir de fon | fu 
pere ; il donna à fon fils aine le nom cherj Ula 1 
diflas (a). 4 
A preſent, M. PAbbe, ajouta Madame de Clemire, _— 
Ceft à votre tour. je ne conterai pas, repondit PAb. | 1 
be d'auſſi belles hiftoires, car je ne me rappelle dans |: 
cet inſtant, que deux faits abſolument deaues de de- 
tails. M. Ceſar a dix ans, & lorſque fon Maitre de 
deſſin Jui dit que fi depuis deux ans 1] geroit applique | 


— 
B 
— 


9 . 


tetes dapres nature. M. Ceſar paroit croire qu'a ſon- 
age Veit beauronp de pouvoir copier avec quelque | 
exactitude; il ne ſera done pas inutile de lui dire g 
ue Pierre Mignard (6) fut deftine à la Medecine par 
6 Parens, qui lui firent faire des études en conſe- 
quence, Dans ſes momens de recreation. le jeune 
Mignard samuſoit à defſiner. I n'avoit point de Mal- 
tre, mais il avoit du gont & de application; & a age 


N W 7 : 1 Y ö Wt on We I . 7˙—i .] 2 N Ie p * WY" 
5 2 Goole —. 8 8 % 7 8 RIF We 2 * er HOES — 5 Wes dau io 0 A . p 4 . * * 5 * 
OO 3} moth ES Ia 3 DE CES od Ie IRS = og ME 
. bt 9 2 * 0 | 


que reſſemblans. Alors ſes Parens le mirent chez un | 


* 1 S 
2 2 N 
atlas * Nr 


Un autre Peintre, nommé Jean-Baptiſte Vanloo, 
commenca A peindre tres agreablement dès Vage de | 
de huit ans (0 Je wen exige pas tant de M. Celar ; 3 


CE mm — — . — 


N —— 


(4) Voyez Hiſt, Chu de OBI par * le Chevalier de 1 
Solignac, T. I. page 313 & T. II, page 9. | 
(5) Ne a Troye en Champagne en 16.0; il mourut à pa- 


ris en 1695, age é de 86 ang, tres riche & comblé d'honncurs. 


Son tombeau en marbre ſe voit dans I'Fglile des Jacobins de 


la rue Saint-Honore La Comteſſe de Fenquieres, fa fille, 


qui I'a fait eriger, y piroft A genoux audeſſons du bub de 


fon pere, qui eſt de De-jardins. Ce monumont oft execute 
par Le Moine fils. Heye Extraits des differen: rawrages pube 


blies ſur la vie des Print; e, par EF 0:4: £. 


(e) Os trouvera dans Jeb Notes tur les Peiattes beaucoup 
 Eexemples de ce gere, . 
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. mais je voudrois qu'il eũt le deſir de ſe diſtinguer dans 
tout ce qu 'i fait, & la noble ambition de ne pas reſ- 
Y ter confondu dans la claſſe ſi nombreuſe des enfans or- 


4 dinaires. 


+ 4 


* 
men 


Ne EEE 
{ES 


3 5 0 — 8 
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alt 
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Ces deux citations de l'Abbé n'eurent pas un grand 


ſuccès aupres des enfans. Celar, attaque perſonnelle- 
ment, n'oſa manifeſter ſon opinion, il garda un froid 


ſilence; mais Pulcherie pric la parole, & avec plus 


ö de franchiſe que de politeſſe, elle declars fans detour 


u'clle aimoit mieux I hiftoire de Ka ang- -h1 & celle de 


; Boleſlas. Je vois, Mademoiſelle, reprit PAbbe, que 
Jes legons directes ne font pas de votre gorit. Vous 


etes A cet egard comme les ty rans, qui ne peuvent 
ſupporter la verits, à moins qu'elle ne ſoit adou. ie & 
de zuiſèe ſous le voile agréable de quelque apologue 
inge nicux— Ah, M. PAbbe, interrompit Pulcheric, je | 
ne ſuis point comme les Hans! Jaime toujours la 
verite, je vous aſſure==Muns, ji eu tort, je le ſens; 
pardonnez, moi, M. PA: be, & nayez pas mauvaile 
opinion de moi Mon opinion, Mademoiſelle, eſt une 
choſe ſi peu importante Pour me prouver que vous netes 
pas fache contre moi, je vous en prie, M. PAbbe, ayez 
la bontée me faire une legen directe à moi toute feule. 
jen ſcrai chirm6ee— Quand on demande la verite de ſi 
bonne grace, on doit Pf, tenir. Je vous diral donc, Ma- 
demolſelle, que depuis trois ſemaines que le chaud excelif 
nous afait abandonner le cabinet de votre frere, & que 
notre £:ude de Papres-midi fe paſſe dans la ſalle bafle, 
on vous travaillez une heure for ous les yeux de votre 
Gourernante, j'ai penſc plus d'une fois quien ſaifant 
votre filet ou votre bro''erie, vous pourriez profiter 
mieux des choſes que vous entendez repeter à M. votre 
frere; & voict à ce ſujet un trait que je n'aurois jamais 
ofs conter devant vous, ſans la demande poſitive que 
vous venez de me faire. 
 Mademorfelle le Febvre, qui ſut depuis la ceiebre 
& ſavante Madame Dacter, napprit dans ſon enfance 
qua lire, & rire & travailler. Telle fut ſon educari- 
on julqu's lage de onze ans. M. le Febvre fon ps- 
re avolt un fils qu'il elevoit avec le plus grand ſoin. 
Pendant 1 11 hui donnoit des legons, Mademoiſelle 
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le Febyrs Etoit préſente & travailloit à de la tapiſſe. 


rie. Un jour que le jeune Ecolier repondoit mal 
aux queſtions de ſon pere, fa ſœur, ſans, quitter fon 


travail, lui ſug ggeroit a demi-voix tout ce qu'il de. poin 
| volt repondre. Te pere Pentendit avec une joic ezale frer 
| à ſa ſurpriſe, & des ce moment il fe livra ave. aideur þÞ 1 
| a Teducation d'un enfant ſi digne de tous ſes ſoins (a), un 
I Vous conviendréz, Miademoiſelle, pourfuivit PAbte, con 
| que ſi cette jeune perſonne, au lieu d'e outer les le- trer 
cons, $'etoit amuſee a faire des mines & de pie que 
niches a ſon frere, elle n'auroit certainement pas pro. e 
cure à ſon p*re une ſurpriſe ſi agreable—Je ne we | @ 
rappelle pas, dit Pulcherie en rougiſſant, d'avoir fait de 
beaucoup de petites nich:s à mon frere — Pour moi, 1 M. 
reprit Abbe, je me rappelle bien que Lund! der- << 
nier vous avez tout dourement t coulu ſon habit a fa dit 
chaiſe; que Mardi vous avez pigue deux fois avee f me 
votre aiguille, pour reweiller, diſiez- vous, ſon attention; Et. 
gu'hier vous lui avez cau's mille diſtractions en fai po 
Aut toutes ſortes de grimaces ; entr'autres un cer- e 
tain bec-de-lievre qui a tant fait rire Mademoiſelle u 
votre ſœur, qu clle a ee oblizee de ſortir de la ol 
chambre | | 9 
A ces mots, Pul- herie, les larmes aux yeur, regar- 8 
da fa mere d'un air conſus & ſuppliane. Raffurcz- Ft 
vous, Pull. herie, dit Madame de Clemire, Je ne ſa u- 0 
Tois point ce derail fi vous n'awiez pas defire une | 
legor directe, & ſurenient vous ne fercz pas groncee 1 
pour avoir demands qu'on vous dit Ja verite ſans. I 
deguiſfement. Je vous obſerverai ſeulement que ces A 


petites eſpiègleries nont rien d'aimable; qu on n'en A 
rit quelquelo; 5 que parce qu'elles font ridisules; que 
ce caractere eit ſur-tout choquant dans une fille, par- 
ce qu'il lui ore Pair de duuceur & de modeſtie, le 
Principal ornement de ſon ſexe: qu'enfin un enſant 
 eſpiegle peut bien fervir de jouct pour un moment à 
des Et rangers indiſ.& Erens 3 mais qu il eſt nSccflaire- 
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(4) Hife Litter aire des Femmes e pes une Co- 
cite de Gent we Lettre, Tome Il. 
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dent inſupportable i ſes parens & à tous ceux qui 
"Fentourent. . Jai encore un petit reproche à vous, 
faire, Palcherie : vous m'aviez promis de la confiance, 
vous m'aviez aſſurèe que vous me feriez toujours un 
a veu ſincère de vos fautes, & cependant vous ne m'avez 
point dit que vous eullicy trouble les legons de votre 
frere. 
Ma chere Wia rEpondit Pulcherie, « ce n'eſt point 
un manque de conkance, c'elt que je ne ſentois pas 
comme à preſent tout mon tort: & pour vous mon- 
trer que je ne veux rien vous cacher, je. vous avoue 
que M. Abbe n'a pas tout dit. I a oublie qu'il y a 
-—cnviron huit ou dix jours, Jal fait ſemblant d'crernu- 
er pendant preſque toute la lecon, en faiſant une gran- 
de reverence A chaque eternuement..... Et moi auſſi, 
Maman, ajouta Caroline d'un ton rriſte, j'ai un peu 
eternué & fait la reverence 3 & moi auſſi, Madame, 
dit l'Abbeé, Jat fait au moins dix reverences, car de la 
meilleure toi du monde, j'ai cru que ces Demoiſelles 
etoient enrhumées du cerveau, c'eſt pourquoi je nal 
point parle d de cette ingenieuſe eſpièglerie, dont j'ai 
Eté conplette ment la de pre. Maman, reprit Pulche- 
rie, pardonr ez. %, De tout mon cœur, dit Madame 
de Clemire en [ern brafline ; mais ſonger, Pulcherie, 
que puiſque vous ſcntez à preſent Jes conſequences 
& labſurdite de toutes: denn petites malice platres & 


pueriles, „cu ne 1eriez plus exculable de retombe r 
dans les memes fautes. 


Maintenant, dit la Baronne, reprenons 90 petites 
N hiſtcires d'enfans: nis fille, c ft 4 vous © parler. Je 
| vals, reprit Madame de Cure, vous conter un trait 
d'un en ant de cinq ans, ainfi vous ne devez attendre 
Quan fetit dscail bien minut'eux: mais cet enfant 
ktolt Guttzve- Adolphe, & fur depuis un des plus 
gr-nas Rois qui aicnt Tegne fur la Suede, Ave de 
iq ans, i fe pron: enoit un. jour avec ſes femmes 
| Cans une prairic pres de Nicoping. Le jeune Prince 
Sechappa & gagnoit des broſſailles, lorſqu” une de 
ſes femmes, pour Vengager à revenir, lui cria que ce 
petit taillis ervir_remp.i de g ros ferpens venimeux qui 
le Pqperoient, £4 bien, 16pondir Gullave, donnix- 


LY 
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noi un biton, je les tuerai. On voulut en vain le de. 
tourner de cette reſolution 3; comme Hercule avec {; | 


maſſue, aſſommant tous les monſtres de la forer de 
Nemee, le petit Prince, arme d'une baguette, em 
dans ic taillis, pr&t à exterminer tous les ſerpens qui 
y trouveroit ; mals ics recherches furent infruc. 
tucuſes. Nul monſtre ne soffrit 4 ſes regards 
& pour ce jour ld ſcs travaux ſe bornèrent 4 une 
row enade avfh longue que fetiguante (a). 


Ce trait ft charmant. dit la Barvine, il proure ] 
bien que le -ourage vient de Pame & non du fe 
timent de {a füsse, ou du railo: neient, On ne. 
ge pas d'un er ent les qualites qui ne ſont ordin-ire. Þ 
ment le fruit ove de Vexperience & de la reflex. ! 
on: par exemple, en trove ſimple qu'il ſoit Gel: ; 
quefois incorſequent, &:ourdi, inapp que : mais on! 
veut qu'il annonce toutes les vertus qui nennent au! 
cœur; ces vertus naturelles qui n'ont beloin = de- 
tre cultiv6es; & dont tous les enſans bier nes * phor- * 
tent en naiſſant pcureux germe. Ainſi un enfant qui 
auroit de la lachere, de la durcté, de Tingratitude Þ 
ſeroit un monſtre fi ics vices n'etoient pas Vouviage ; 


d'une mauvaiſe etncation. 


Ma bonne Maman, il neit done beau: oup de 
monſtres? car on dit qu ii Y 2 bien 165 ingrats, Olen IF 
des gens durs—C et qu'il y a une multitu— de de getz 
corrompus. La nature produit bien rarement "bs By 
monitres ; mais Peducation en fait beau oup.--Airk 
Maman, sil y a des mechans, c'eſt done la ſauce ds 
peres & des meres ?—Ow, en general: mais we 
pendant, un enfant, ſans etre ne méchant, pert 2 


e cn ref ev ant J e eu. ation du m 


parfaite fincerite, 7 i DATENS 1 405 215 0 Ran e F 


| Ecloires, ne p/urront le préſerver d'une infinite de 
vices auxquels il ſe livrera inſenfibtement. Vous ſoi- 
venez vous de ce e pauvre Brunel, le Laquais © de vote 


— — 


— 


6 


4) Hiſtoire de Cuſtave- Adolphe, Tome 1 page 50, 


Sy > ere 
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5 pere Oui, Maman; qui mourut il y a deux 


a — a plaie 4 la jambe netoit pas 


> 
1 


mortelle: il étoit panſe par le meilleur Chirurgien 
de paris. Il avoit un garde qui ne le quittoit ni 
4 jour ni nuit. On s'apperęut qu'il arrachoit Pappa- 
© Teil mis fur fa jambe. Je lui donnai une garde de 
£ plus. On fut meme oblige de lui lier les mains 


pendant la nuit. Toutes ces precautions furent inu- 
tiles. II frottoit ſes jambes l'une contre l'autre; avec 


un de ſes pieds il ecartoit Pappareil ſalutaire qui pou- 
voit le guerir. Enfin la gangrene ſe mit à ſa jam- 


be; Thabilets, les lumicres de fon Chirurgien, la 


vigilance de ſes deux gardes, la bonte meme de fa 


| © coaftitution, rien ne put le ſauver; i] mourute— 
Un enfant indocile & déſobèiſſant eſt l'image de 


cet inforruns. Que peuvent les ſoins de ſes pa- 
rens sil n'en ſent pas le prix? S'il ne comprend pas 


qu on ne lui defend que ce qui peut le rendre vicieux, 


E & par conſequent haiflable & malheureux, & qu'on 
woeexige de lui que ce qui doit affurer fon bonheur? 
Mais il faut qu'un enfant foit nnbecille pour ne 


pas ſentir cela—5i nous deſobeiflons quelque fois, ce 


rellexion: quand nous nous en gppercevons nous 
lommes bien fa bés—Cela ne ſuffit pas; il faut 
me l'avouer, il fgut venir m'en inſtruire, comme on 
va conſulter fon Medecin quand on a fait quelque 
imprudence dont on doit redouter les ſuites pour fa 


— e i 
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ſanté Je me doure bien que la crainte des Mede- 
eines fait ſouvent ditferer ia conſultation : 
voila pre-ifement en quoi coryite Plubernilite dont 
Ceſar parloit tout-a Pheure ; il n'y a que la ſtupidi- 
wk te meme qui puiſſe aimer mieux ne pas guerir que 

de faire les remedes convenables a fon erat ; ſur- 
tout quand on eſt certain que ces Temedes ſcront auſſi 
daoux que ſalutaires. | 


mais 


2 


N'eres-vous pas surs, mes enfans, que lorſque vous 


me faites Paveu d'une faute que Pignore, cutie can- 
deur vous donne les plus grands droits à mon in— 
dulgence, & qu'en m&me-remps elle redouble na 
| tendreſſe pour vous? Auſſi, vous le ſavez, ſi la 


Ainſi, 


lumières que le 


ſeils 
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faute eſt legere vous en etes quittes pour une ſim. . 
25 repreſentation : fi elle eſt grave, la penitence eſt | 


bien plus douce que celle que vous recevriez fi j“ 
vois dé ouvert le tort dont vous me faites Pave, 
votre interar, de toutes les manléères, doit 
donc vous porter à la plus parfaite fincerite. Dail. 
leurs, ſongez encore que ſi vous pouvez, pendant 


quelque temps, me diſſimuler vos tautes, il eſt im. 


poſſible que vous puiſhez me les cacher toujours, 


Nous le diſions hier à propos du teleſcope - tout! 
ſe decouvre avec le temps. 
tageux pour vous, que je doufve à votre amitie des 
halard & ma vigilance finiroicn Þ 


D 
toujours par me procurer ? 


in{truite fur le -hamp de vos petits torts, Jeclaire 


_ votre eſprit, & je forme votre raiſon par des con- 
qui vous ouvrent les yeur ; je vous fais ſentir Þ 
Alors, comme vous! 


les con'equences de vos fn utes, 
avez un bon naturel, vous cralgnez d'y retouber 


au licu que ſi je nc ſuis infiruite qu'au bout d'un cer- Þ 
Je trouve en vous de mauvaiſcs bab: 


tain temps, 


N'eſt-il pas plus avan- Þ 


Es fin, quand Je ſuis 


tudes formees, ENTACINELS, qu'on ne peut plus vous! 


faire N * force de punicions. & 
ces. 
Pour vous en citer un exemple, Caroline & Pub 


& de peniten- 


| cherie, je vous ai toujours recomman nde de vous ac- 
Pendant 2 


coutumer à Pordre & à Fecononue. 
longue maladie de votre Bonne, vous aver, pris t- 
habitude de ne rien ſerrer, de NC rien remettre & 
fa place, de perdre vos mouc! oirs, vos tains, 
&c. Je Vai fu 4 la fin, mais trop tard. Lerte or 
bitude eroit devenue un def aut dont vous eursz boil 
coup de peine 4 vous corriger. Si des le ct 
mencement vous m'cuſſicz fair Vaveu de vos petite 
négligences, la ſcule hiſtoire d'Eglamtine auroit {uk 
alors pour vous rendre actives & ſoigneuſes. 

On convint vanimement de la veéritè de . 22 
flexion de 1 dame de Clemire, & les trois n- 
fars pro. mirent de ne jamais faire 4 Pavenir | 
plus leger“ ute, lans en avertir l-ur mere ace 
autant "Cempr<li, vent que de ſinceritè. Je vous 


deux qui compofoient ſon treſor. Le jeune Prince 


4 
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eviens, Madame, dit VAbbe, que ſi vous avez 
Fencore quelque trait 4 conter, nous n'avons plus le 
temps de faire la converfation ; car il eſt pres de 
- low heures & demie. Ce qui me reſte à conter, re- 
© prit la Baronne, n'eſt pas long. Dans ce moment, 


je ne rappelle que la bataiile de Leucofoe, remarqua- 


4 ble par une circonſtance peut-etre unique. On y vit 
trois Rois, Pun &ge de douze ans (a), les autres de 
: dix (5), & de neuf 0) commander en Perſonne 


leurs armees (d). 
le vais auſh, dit Madame de Clemire, vous citer 


un trait pris de Phiftoire de France. Cet infortuné 


(Charles VI. qu'une maladie cruelle priva de la rai- 


Wi: | fon, {ans cet affreux malheur ent été un bon Roi. 
1 Charles V. prit un ſoin particulier de former ſon 
> coeur. II ſe faiſoit un plaifir d' eprouver les premiers 
ſentimens © Un jour, Payant fait venir dans fon 


„cabinet, il lui permit de choiſit, un bijou parmi 


ce, 
negligent tout ce qu'il voyoit de riche & de pre- 
cicux, garrtta comme Achille à une <p$e ſuſper - 
due ding un coin du cabinet. Une autre ſois, le 
Roi lui preſe nta d'une main une couronne d'or & 
de Fautre un caſque, le Prince choiſit le caique, 
Sire, dit-1i à fon Pore gar- les 4 f amis votre con- 
ronne. Ces bagate! ies, Gu angongo! ent un carac- 
tere Len eur, Feng rower de joie ce ſage Monar- 
cue, aui tendre bo que vertueux politique 
(% 

Juſcu'isi, dit Abs, nous n'avons cite que des 


Jenkins diſtinguss. Je vais maittenant vous faire 


Tome II. E 


——— 
our ms ry — — nr 


(a) Clotaire 

(6) Thendctert, 

(c} Theodoric, - | | 

4 Les deux derniers Princes, Théodébert . Theodar:e,. 


I 5 et ierit freres. H. de Charlie magne par M Gaii lard, 


(a) Hit, de la Querei!e de Thilipze de Valoi et d'Edcvard 


| 5 Ii tar M A T. il. Charles VI. d'avoit que GEUZE 
* aus letiqo' il Nawath * at 85 
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oonnoitre quelques autres enfans qu'on peut appeler 
des prodiges—** Chrifitiel le Bereclh & Exter mourut 
% dans ſa dixieme annee en 1706. Il etoit fis 
d'un Medecin. On publia ſes Ouvrages poſt- 
„ humes en Allemand. Ce ſont des traites de pi- 
te dans leſquels on Tg une finplicite pleine 
« de bon ſens. 
Jacques Marini, Venitien, a a age de ſept ang, 

fourtint à Rome, Van 1647, des theſes publiques ſur 
la Theologie, la Juriſprudence, la Medecine & plu- 
ſieurs autres Sciences. 

Le fils de M. Baratier, nommé Jean Philippe, par- 
loit parfaitement le Latin à quatre ans, & A cinq ars 
ſavoit Je Grec. Alors 1] apprit THebren, & a fix 


ans il ſaveit _— auth, 80h PHiſtoire, la Geogra- 
phie. 


le Baron de Helm feld, Suedois, qui mourut en 1674. 
Sa jeuneſſe juſtifia les eſperances qu'on avoit conęues de 
lui des fa plus tendre enfance. A dix ſept ans, i 
fut regu dans la Société Royale de Londres. A vingt- 


ans, il parloit dix Langues, il etoit excellent Mathe- 
 aricren & grand Juriſconſulte. = 


 Chretien Henri Heineikien, n& à Lubeck, commenca 


2 parler à dix mois. A deux ans il avoit une con- 


noiſſance ſuperficicile, mais générale, de Phiſtoire 


ancienne & moderne, & de la Geographie. A cirg ö 


ans il ſavoit plus de trois Lang zues, qu'il parloit 
Sgalement bien. 


of "0 Adrien Baillet, F qui nous devors un | 


Traits fort intereſtant des enfans celebres par leurs 
Etudes, en cite une multrude, & il auroit pu Jui- 
meme ſe mettre au rang de ces jeunes Savans, I 
naquit en 1609 au Village de Neuville, pres Beau- 
vas. Son Pere Eroit un Payfan, Le jeune Bailict 
apprit a lire & a &-rire dans un Couvent de Corde- 
hers, ou il alloit regulièrement prendre des legons ; 
E, quoique ſon pere ne Pexigeir pas, il faiſoit tou- 
jours plufieurs lieues dans Peſpoir de s'inſtruire. 
Peu de temps apres, un Eccléſiaſtique, auſſi eclaire 
que Weokulant, voulut ſe charger de cet enfant fi 


On peut mettre au rang des enfans excraordinaire 
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digne d' inſpirer de Vinterer. II lat fit faire ſes 
&rudes. Baillet devint un Savant diſtingue, & mou- 
rut en 1705. Il weft pas le ſeul qui ait recueilli 
des notices fur les enfans céëlebres par leurs tra- 
yaux litteraires. Beaucoup d'autres Savans fe font 
0-CUPES du meme objet, & nous ont. donné des 
Ouvrages tres-curieux en ce genre (a). 

M. Abbe, dit Madame de Clemire, c'eſt apparem- 
ment par politeſſe pour notre auditoire, que vous 
nous avez annon'e que tous les enfans dont vous 
alliez nous parler avoient été des prodiges © I eſt 
vrai que ces enfans ſont bien ſuperieurs aux n6- 
tres; cependant je ne vols parmi eux qu'un feul 
prodige, celui qui parloit à dix mois. Tous les 
autres ne we paroiſſont que des enfans extremc- 
ment app/iques. En effet, repond: it PAbbe, tout 
leur mérite ne venoit que d'une application loutc- 
pue, jointe 4 une extreme docilite. Pai lu aveo 
attention Philtoire detailiee de pluſieurs de ces en- 


fans, & j'ai vu qu'ils avoicnt tous un reſpect ſars 


borpes, une affectivn touchante pour leurs Inſtitu- 


teurs, & par con! quent une Oké! llan⸗ EC aveugle 


3 


——— — — MMMM——— ß . ——:.. ũ —— —— y — — — 


(a) Eutr' autres, 1 Goemimus, M. Kli peker, WV alf, See- 
len, Ee. Voyez D fin des Merveilles de la Nature, au 
mot Enn precices. On peut mettre encore au rang dee 
entins cEichres, fdaunrd VI, Na d' Anglslerre, fils dc 
Henri VIII, & de Jcan'e Seymour, Il monta tor le Trac 
a |'ave de neuf ans, & favoit alors le Latin, le dg 2 
Ic Gree, & lte lien Marie Stuait, Reine d 'Ecoffe, a ap? 
de 13 an, rea pub"tyuerent, tans une [alle du 3 
en frelence du Rot Henri IT, de lo Reine Catherine d. 
Medicis, & de traute la Corr, un diſccurs Lat in de fa com- 

fo/rticny en elle heulen it, dit M Geiliaid, {oontye le pre- 
Lt des: tits coin u. «n) 7 4 70 fied aux Femmes d"etre injiruites. 
Marie tatloit aufn des vers Frargnis, excellens pour. le 
ten:ps; elle rennifnit da llevrs tous ies talens apreavies , 
ele danloit partaftameat. elle chantoit, elle. jouoit de plu- 
fevurs inhtrumens, 

I 'biftoire du famenx Pic de la Nrandole eſt Se 


nent cdande, & tout le monde lait dar Pefcal a douze 
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& une douceur inalterable. Mais, M. PAbbe, reprit C's. 
far, cette memoire prodigeuſe ?—Elle eſt le fruit, non 
de Peſprit & du genie, mais des qualites que je viens 
de vous depeindre. Un enfant ſe ſouvient toujours 
des choſes qu il Ecovte avec attention. La preuve 
en eſt qu'on m'a jamais vu un enfant applique n'e- 
tre pas tres-remarquable par ſa memoire. Dail. 
Jeurs, calculez donc, fi vous pouvez, combien Fim- 
patience, Phumeur, le depir, le chagrin, les repon- 
ſes, les raiſonnemens deplaces, font perdre de temps 
4 un enfant mutin & deſobeiſſant? Si on le re- 
prend, au lieu de redoubler attention & d'&couter 
avec ſoumiſſion, il repond pour donner de mauvai— 
ſes excuſes. Un eſt force de lui impoſer ſilence. 
Sil obeit, il boude, 1] murmure au fond de ſon 
cur, il n'entend plus rien, il eſt diſtrait, domine par 
 Fhumeur : voila une legon verdue——Mais Je me 
flatte, M. PAbbe, que vous ne me trouvez pas un 
enfant mutin & dijobtifjant ? Non, sürement. 
puiſque je reſte avec vous: vous Etes en general 
docile, ſoumis, & vous ne manquez pas d'applica- 
tion; mais vous ne poſſedez pas encore ces quali- 
tes à un degré eminent, & vous éEtes enfin au- 
deſſous de ce que vous pourriez &tre !—Ah, M. 
 FAbbe, je vous aflure que ne me ſuis jamais ſent 
tant demulation que jen ai maintenant que je ſais 
qu'il y a cu de tout temps une fi grande quanti- 
te d'enfans celebres; & puiſqu il ne faut pour le 
devenir, due de la docihis & un bon cœur, je vais 
redoubler d attention, & je is bien certain qu'a 


Pavenir vous ſerez content de mes Progres. Caro- 


line & Puls hérie firent a leur n.cre les memes 
| promeſſes, & Pon fur fe coucher fort ſatisfaits d'une 


Veillee qui avoit Face de fi bonnes reſolu- 


tions. | 

L'arrivee de pluficurs voifins qni vinrent paſſer 
5 jours a Champcery, interrompit les Veib- 
lecs. mais le foir meme de leur depart, La Ba- 
ronne conta Thiſtoire lutyante : 
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"LES £8CLAVES, 


Ou le pouvoir des Bienfaits, 


| Snelgrave étoit un Voyageur Anglois, Capitaine 


de Vaiſſeau, & recommandable par fon humanite, 
Ill voyagea long-temps en Afrique (a). II y fit ce 
qu'on appelle la traite des Negres, C'eſt-à-dire, qu? 


}| y acheta beau-oup delclaves; commerce affreux 


que PFufage ne fauroit autoriſer, puiſqu'il outrage 
la nature, & qu'on ne peut faire ſans sexpoſer aux 
plus grands perils : car Pinjuſtice & la tyrannie pro- 
© duiſent preſque toujours le deſeſpoir & la recolte. 
Auſſi les Européens ſont ils obliges d'enchainer fur 
Jeurs vaiſſcaux pendant la nuit, & durant la plus 
grande partie du jour, les malheureux Nepres qu'ils 
achetent: &, malgré toutes leurs precautions, les 
Etſclaves trouvent toujours les moyens de fe reamr 
pour former des complots qui, ſouvent, cofitent la 
vie 4 leurs Maitres. | tk oh Ye 
Bnelgrave acheta beau-oup de Negres ſur les 
dords de Ja riviere de Kallabar. Parmi ces infor- 
tunés ill remarqua ſur-tout une jeune femme qui 
paroiſſoit accablsee de douleur. Touche des larmes 
qu'il lui vit répandre, il la fit queſtionner par ſon 
interprète, & il apprit qu'elle pleuroit un enfant 
unique qu'elle avoit perdu Ja yeille. On la con- 
duiſit ſur le yaiſſeau de Snelgrave, & le jour mème 
le Chef ou Roi du Canton fit inviter Snelgrave 
A venir le voir. Snelgrave y conſentit: mais 
connoiſſant la ferozte de cette Nation, il fe 
ft accompagner de dix Matelots bien armes, & de 
ſon Canonier. Il fut conduit a quelque diſtance 
de la cöte, oa il trouva le Roi aflis fur un ſiꝭge 6- 
lere à Fombre de quelques arbres. L'aſſemblèe e- 
toit nombreuſe ; une ſoule de Seigneurs Négreg 
- Environnoit le Roi; & ſa garde, compolee d'envi- 
Y V3 1 5 
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ron cinquante hommes, armes d' ares & de feches 
le ſabre au cots & la zagaie à Ja main, ſe tenoit Þ 
Gerriere lui 4 quelque diſtance. Les Anglois, le 


fuſil far epaule, fe rangerent vis-a-vis le Roi. 
Snelgrave preſenta au Roi quelques bagatellts 

dEurope; & comme il achevoit fa barangue, l 

entendit des gemiſſemens ſourds qui le firent trel- 


_ Zaillir, II fe retourna, & 1] app<reut un petit Ne. 
gre attache par les jambes à un picu enfonce dans Þ 
ta terre. Sur le bord d'une foſſe, deux Newr:s, | 


un aſpect hideux, armes de haches, & vetus dure 


m:nere extraordinaire, paroiflotent garder cet e "2 


fant, qui les confidercit en pleurant, & en joig: 
nant Jes petites mains d'un air ſuppliant. Le Ra, 


en voyant VFemotion que ce ſrectacle etrange ce 
Toit A Snelgrave, crut le raſſurer en lui protefiantÞ 


qu'il n'avolt rien A craindre de ces deux or 
* corficeroit avec tant de ſurpriſe. Enſuite i 
expliqua gravement au Voyageur que Tenfant etoit 


ine viftime gu'on allo g ſacri fier au Dieu Fgho pur X 


We frofperite dn Royaume—A cis mots, Snel ri 
{mit e g's 1 avoit avec lui que fix hom. 
mes. La Cour & la garde du Prince Africain for- 


moient une from: 5 compoice de plus de cent Ne-! 


gres: mais la _compation & Paumanite ne perpi— 
rent pas 2 Snel, grave d'enviſager tout ce qu'i! awo 
a craindre & du no.nbre & de la ferocits des Bar- 
b:rcs qui Venvirunnotnt. O mis amis! s' ria-t. 
il en fe reteurnent vers fes gens, fauvons ce mb 
he ureux enfant! vency, furver-iuol; , En dilart 


ces paroles ils slance vers le petit Ne Egre, Les Ars 
f animes du nene fentiment, ie pre-ip'te 


ur ſes pas. Les Nezres pou. ft des cris fron 

& fondent en tumults fur la troupe Ang lolſe. She“ 
grave demande a étre entendu. Le Roi, dun 
jeul mot, calme 3 furcur des Negres, qui s wart 
tent & reſtent immobiles, Alors SaeSrave, par {2 
moyen de ſon Interprete, explique les motiſs de 
fon acti on, & finit en ſuppfian Iz Roi de lui ven- 
dre a , viclime. Cette propoſition fut accepree. 


Snelgra e Etoit bien decide A ne pas diſputer {ur 


raw &@ =& &Q 


V 
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% prix. Mais heureuſement pour lui, le Roi Ne- 


gre n'avoit beſoin ni d'or ni d'argent. I ne con- 


noiſſoit ni les diamans, ni les perles; & croyant 
exiger beaucoup, il ne demanda qu'un collier de ver- 
re bleu, qui lui fut donne ſur le champ. Alors 
Snelgrave vole vers Pinnocente petite creature qu'il 
venoit d'arracher à la mort, il tire fon ſabre pour 
couper la corde qui lui lioit les jambes. Lenfant 
effraye croit que Snelgrave veut le tuer, il jette 
un cri douloureux. Snelgrave le prend dans ſes 
bras avec tranſport, & le preſſe contre ſon ſein. 
Lenfant raſſurè ſourit & carefſe ſon liberateur, qui 
plein d'une Emotion delicieuſe, & penetre d'atten- 
driſſement, prend conge du Roi Negzre, & retour- 
ne à ſon vaiſſeau, Er arrivant ſur Jon bord, 


Snelgrave rencontre cette jeune Nsgreſſe, qu'il 
_ achetee Je matin. Elle s'etoit trouvee mal; 
& baignee de larmes, 4 cle. Etoit aſſiſe a cots du 


Chirurgien du vaiſſeau, qui n'ayant pu Vooliger à 
prendre de la nourriture, Ja faiſoit reſter 4 Pair, 
dans la crainte qu'elle ne sevanouit encore. Au 


moment od Snelgrave paſſoit aupres d'clle avec 
ſes gens, elle rourna la rere, & tout-à- coup, apper- 


cevant le petit Negre que portoit un matclor, elle 
fait un cri pergant, fe lève, fe precipite vers Ven - 
fant qui la reconnoit, Pappelle & lui tend les bras, 
Elle le regolt dans les fiens—Les rélolutions fu- 
neſtes qu'elle a formees, la perte de fa liberte, 
les projets du déſeſpoir, les maux affreux qu'elle 
a ſoufferts, tout eſt oublie—Fle eſt mère—elle a 


Tetrouve fon fils? —Cependant elle apprend de Vin- 


terprète tous- les details de PaRtion de Snelgrave. 
Alors, tenaut toujours ſon enfant dans ſes bras, 
elle court ſe jetter aux pieds de fon Bienfaiteur : 
Celt maintenant, lui dit-elle, que je ſuis ton eſ- 


clave. Sans cet enfant la mort m'eüt cette nuit 
celivree de l'eſclavage: tu n'etois pour moi qu'un 


tyran. Tu m'as rendu mon his; c'eſt me donner | 
plus que la vie; tu deviens mon pere: oui, tu 


peux compter deformais ſur mon obciſſance, cet 


enfant ſi cher en eſt le gage —Tandis que cette 


* 
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femme parloit avec le feu & Pexprefſion de la recon. 
noiflance la plus paſſionnee, Vinterprete expliquoit 


Jop diſcours 4 Snelgrave. Il ne pouvoit recevoir un 
Prix plus doux de Jon bumanite ; mail il en recuet]. 


Ht encore de nouveaux fruits. Il avoit ſur ſon vail. 
ſeau plus de trois cent eſclaves. La jeune negretle 
leur conta ſon aventure. Apres avoir ecoute ce re- 
cit touchant, les Negres l'entourèrent en exprimant 


leur admiration par des applaudifiemens redoubles, F 
ils lui promirent une ſoumiſſion ſans bornes; & en 


effet Snelgrave, pendant le reſte du voyage, trouva 
en eux tout le reſpect & toute Pobeillance qu'un 
pere pourroit attendre de ſes enſans (a). 

Si tel eſt le pouvoir des bienfaits & de la vertu fur 
les Sauvages les plus feroces, quel doit etre parmi 


nous la force irreſiitibie de ce moyen & {1 sur & fi doux 


de gagner & de ſubjuguer tous les hommes? Cette 


petite hiſtoire, mes enfans, doit encore vous confirmer 
une verite qu'on ne ſauroit vous repeter trop ſou- 


vent: c'eſt qu'une action vertueuſe devient toujours 
une action utile à nos interets perſonnels—Ceſar, dit 
Madame de Clsmire, de que] genre eſt action de 
Snelgrave; eſt elle /eroigue f—Heroique —ije ne |: 
crois pas—:mais je vais examiner ſuivant les règles 
que vous m'avez données. —Voyons ſi vous vous es 
rappelez- bien, ces règles: repetez-les — Pour qu ure 
aCtion ſoit Airoique, il faut qu'elle ſoit utile, qu'elle 


ait expoſe a un grand danger, ou qu'elle ait conts, 
un grand ſacrifne, & qu'il ent été poſſible de ne 


pas la feire fans fe rendre meprifſable—C'eſt cela. 
Revenons 4 Snelgrave, I s'eſt expoſe & un grand 
Ganger r—Moins grand que vous ne le croyer peut. 
etre. I eſt vrai qu'il n'avoit avec lui que dix hom: 


mes, & que les Neres formotent une troupe d'envi- 
ron cent hommes; mais les Sauvages les plus feroces 
ſont toujours les plus laches. Deailleurs, tous les 


* 


r 
* ” * 


ſuv. 


(a) Abregs de d. Siser. des Voyages, J. iI. p. 39 & 
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"Ang avoient des fulils:'& 6 le combat fe fut en- 


gage, il n'eſt pas douteux que Jes Sauvages euſſent 


1 bpientôt pris la fuite—Ainſi le e danger netoit pas bien 


and——ll me femble que Shelgrave efit été mepri- 
Table, fi, pouvant Vemp#-her, il ent laifſe EZorger 
cet enfant ſous ſes yeux—par conſequent il na fait 
qu'une bonne actioy, & non une action heroique— 
Ce fort bien alen nner. Mais comptez- vous pour 
rien ce premier mouvement fi genereux & independ- 
ant de toute réflexion, qui fit voler Snelgra ve au les» 


cours de Venfant ? Ce premier mouvement fur ſi 
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a impetucux, que je ſuis perſuadee quit. auroit fait 


braver 4 Snelgrave les dangers les plus terribles, & 
c'eſt· la ſur-tout ce qui rend cette action fi touchante. 
Laction en effet par elle-meme weſt pas heroique, 


f Thumanite la preſcrivoit ; mais le enter mouve- 


ment qui Pinſpira fut ſublime. 

Ma bonne Maman, dit Caroline, Phiſtoire + que 
vous nous avez contee eſt charmante; mais elle eſt 
trop courte Eh bien, mes enfans, reprit la Baronne, 
je vais vous en dire encore une. Ceſar n'a pas trouve 


action de Snelgrave heroiquz, voyons ce qu il pen- 


ſcra de celle-ci? 


Le vertueux Due de Bourbon (beau- ffere de Char- 


les le- Sage), ſervit de (tage au Roi Jean, & languit 


huit ans dans la captivitèe. © Son ablence donna lieu 


; « a des deſordres. Ses Barons pillerent ſes domains; 
& Chauveau, ſon Procureur-General, fut force, 


« par le devoir de fa charge, Cinformer contr'eux. 
« Le Duc devenu libre, ferme les yeux ſur les 
« fautes qr & ne ſonge qu'a gagner Jes cœurs 
de ſes Vaſſaux II inſtitue Vordre de PEſperance. 
% Au milieu de la ſolemnité de cette ceremonie, le 
% ſevere Chauveau paroit, tenant à la main le ca- 
„hier des informations. II le preſente a a genoux au 
« Due: Mon ſeigneur, lui dit-il, wous Der reg ici bien 
% des coupables : les uns meritent la mort, le, autres 
'* ont au moins encouru la® confiſcation, Voici le rẽ- 
er 5 de leurs crimes. Les prevaricateurs Etoient 
Frekens 2 n Clauveau, dit is Fries, 
s 


* * 
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„ade Vous auſſi tenu regitre des ferwices qu'its m an che 
* rendus ll prend le regitre & le jette au feu ſan] feu 
le lire. A ces mots divins, à cette action gener. | Þ cor 
uſe, des larmes de Joie & de tendreſſe coulèrent & gave 
tous les yeux; il n'y eut pas un de ces Gentilſhon | pr 
mes, coupable ou non, qui ne jurat de donner ne 
vie pour un Prince fi magnanime (a).“ Ah, se. 4 me 
cria Ceſar, cet bien-14 une action heroique !——Þ xi 
Vous voyez, mes enfans, reprit la Baronne, que“ ch 

randeur &ame Ja ſcule bonté peut donner! Si han o 
Koi combien il eft doux, combien il eſt utile de {a | © & 
voir pardonner, de tels exemples ne ſeroient pas b ES 
rares! — o. 


Comme la one achevoit ces pF on enten. | 7 
dit une grande rumeur dans la maiſon. Les enfin Þ © 
courent vers la porte; Madame de Clemure les ſut Þ © 

_ precipitamment. Au meme inſtant des cris redoubls Þ © 
Te font entendre, & 'on diſtingue ces mots: Ia paix | 
eft faite. Madame de Clemire gelance hors dc |; Þ + 
chambre. Elle rencontre un Courier qui arrivoir 

| de Paris, & qui lui confirme cette heureuſe nouvel- 

1 le. La paix! secria Madame de Clemire : ah, 

] Henifſons le Ciel & le Roi qui nous la donnent !— 

| Elle n'en put dire davantage, les douces larmes de 
Ja jote lui couperent la parole. Elle embraflc ta 
anere, {cs enfans ; elle relit vingt fois la lertre que 
Jui avoit donné le Courier; elle repete a chague in- 
Rant, la paix eſt faite & une paix glorieuſe 1— 

Mes enfans, nous verrons 1-1 votre pere dans deux Þ 
mois au plus tard I—Ah, Maman, dit Pulcherie, ne 
nous envoyez point coucher ; laiffez-nous veiller pour Þ 

arler de notre bonheur. Cette demande fut accorc be, 1 

& Madame de Clemire apprenant du Courier qu'en 

traverſant le village 1] avoit criè de toute fa force: Ja 
pix eft faite, voulu t ſavoir ſi quelques payſans $etoi- 
ent releves. On envoya dans Je village, & Von trouva 
une foule de villageois aux portes du charcau ; on 
les fit entrer. Made ame de bein deſcendi fur le 
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champ, ils Ventourerent avec empreſſement, & elle 
leur lut la lettre qu'elle venoit de recevoir. Aprés 
cette lecture tous les pay ſans crièrent: Vive le Roi! 


avec cette effuſion de cœur qui n'appartient qu' des 
© Frangois. Ces tranſports, dit Madame de Clemire, 


ne ſont que les tributs d'une juſte reconnoiſſance; 


mais quelle Nation ſut jamais mieux que la notre me- 


” riter un bon Roi ! Madame de Clemire envoya cher- 


cher les Menetriers. On donne du vin aux payſans, 


on illumine à la häte, & comme, on peut, la cour 


& une partie des jardins, le cuiſinier prepare un re- 
deillon; &, en attendant, on ſe promene, on chante, 


on danſe; & Ceſar & ſes ſœurs, pour la premiere 


* fois de leur vie, ne fe coucherent qu'au grand jour. 

Les voiſins de Madame de Clemire vinrent ſucceſ- 
fvement la feliciter ſur un evenement fi intéreſſant 
en general, & particulicrement pour elle. Il fallut 
rendre toutes ces viſites. Elle commenca par Madame 
de Luzanne, qui la retint une journée entisre chez 
elle. M. de Luzanne voulut lui faire voir fon jar- 


din, & ce jardin &toit à PAngloiſe ; celt-a-dire, qu'- 


aucun arbre n'en Etoit taille; que dans les petites 
allèes, les branches ecorchoient le vifage & arra- 


choient les cheveux : que les chardons & les orties 


eroifſoient en liberté dans ce lieu champètre; qu'= 
on y trouvoit deux ou trois butes-honorees du nom 


die montagnes, quelques vieux deronbres f rmant 


une ruine, une vilaine chaumiere bien ſale, & plu- 
fieurs petits ponts de bois ſur une \a'e épaiſſe & 
verte qu'on appeloit la riviere. Ainſi, comme on 
voit, à Pexception d'un rocher, Pun temple & d'un 
tombeau, ce jardin contenoit toutes les fabriques 
qu on ne peut fe diſpenſer de placer dans un jardin 


} Anglois quand on a du goũt, de Pinvention & du 
gene. Auth cette agreable poſſeſſion, ouvraze de 


M. de Luzanne, ajoutoit infiniment a fa vanite na- 
turelle. II jouiſſoit de tous les privileges attaches à 
la gloire d'avoir coneu un jardin a PAnzloiſe. I}. 
ſe d6-hainoit avec force contre les atlfes droites, Ia Hy- 

mitrie, les parterres, les patties d'oie, les ttoiles; & 
ees lieux communs épuiſes depuis dix ans, il les re- 
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r = _ 
pEtort avec complaiſance, & croyoit Etonner tout le 


monde par Poriginalire de ſes idèes & la delicateſle de 
fon goüt. | „ : 
Caroline & Pulcherie qui, ſur-tout depuis Vaven- 
ture du teleſcope, avolent pris Pamitie la plus vive 
pour la jeune Sydonie, ſe promenerent avec elle, & 
furent goũter dans ſa chambre. Elles y trouverent 


dans des corbeilles une grande quantite de beers ef. 


femilles, & queſtionnant à ce ſujet Sydonie, elle re. 


pondit que c*etoit pour faire de beau de Glevers (a), 


Quoi, dit Pulcherie, vous la ſavez faire? Rien reſt 


plus aiſe, reprit Sydonie ; & Mademoiſelle, ajotita 
la Gouvernante de Sydonie, fait auſſi de l'eau-de- 
roſe, & avec les feuilles ( de ces memes fleurs, el- 


le fait encore des couleurs charmantes qui lui fervent 
à peindre ces jolis bouquets que vous voyez Ia en- 
cadres.-Et pour peindre les feuillages ?—Elle fait 
ane couleur verte avec des feuilles—Cela eft char- 


mant,—Oh, Mademoiſelle ſait bien d'autres choſes ! 


Ce ſyrop d'orgeat que vous avez trouve ſi bon, Ceſt 


Elle qui Pa fait, ainſi que cette gelee de groſeilles 

Ah, que je voudrois en ſavoir faire autant Vous le 
laurez dans un inſtant, reprit Sydonie; je vous don- 
nerai toutes mes petites recettes; vous n'aurez beſoin 
ni d'alambic, ni d'appareils incommodes Et nous 
ſerons de Feau-de-roſe & des couleurs — Dès demain, 

ſi vous voulez. A ces mots, Vobligeante Sydonie fut 


embraſſee 4 pluſieurs repriſes par les deux Sceurs ; 


_ enſuite la Gouvernante, qui n'approuvoit pas trop 


que Sydonie donnat toutes ſes recettes, ouvrit une 
armoire, & priant Caroline & Pulcherie de Sappro- 


cher: Meſdemoiſelles, dit-elle, voila des ouvrages 
que vous n'apprendrez pas fi promptement. Re- 


gardez toutes ces pelotes, ces jolis petits coffres, ces 


Dourſes de filet, ces cordons de canne, ces ſacs brodes, 
_ Ceft Mademoiſelle Sydonie qui a fait tout ce maga- 
_ in—1l y a perſonne, interrompit Sydonie, qui nen 
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; (a) Bonne pour Jes yeux, 
40 C'eſt-a- dire les petales, 
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poiſſe faire autant. Je rai point de talens, & du 
moins je cache de varier mes occupations. Ma mere 
ma fait prendre Vhabitude & me donne exemple de 
n etre jamais un ſeul inſtant oiſive. 

Pulcherie, qui examinoit avec attention tout ce 
7 qui etoit dans la chambre, apperęut une grande ca- 
* iſe places ſous le lit. Elle demanda ce que c'etoit, 
2 Sydonie rougit, & repondit que cette caiſſe ne con- 


| tenoit rien d' intèreſſant. La Gouvernante ſe mit a 


rire. Je n'oſerois pas, dit- elle, donner un dementi & 
Mademoiſelle; cependant Ob, ma Bonne, s'e-ria 
Sydonie, de grace !—Afurement, interrompit la 


SGouvernante, la rougeur des jeunes Demoiſelles eſt 
bien trompeuſe; on n'y connoit rien; car qui ne 


croiroit, en voyant celle de Mademoiſelle Sydonie 
en cet inſtant, quelle a de bonnes raiſons pour etre 
embarraſſee, & pourtant—Ma Bonne !—Allons, je 
ne dirai qu'une ſeule choſe, cet que cette caiſſe ren- 
ferme encore de Pouvrage de Mademoiſelle, & que 
{a Maman Va grondee de setre levee aujourd'hui a 
cinq heures, pour achever cet ouvrage, que Parrivee 
de Madame la Marquiſe de Clemire ne lui a pas 
permis de finir tout-à-fait. Ce dialogue excita toute 
ja curiofite de Caroline & de Pulcherie ; la dermere 


ſur-tout ne put fe contenir. Elle ſe jetta au cou de 


dydonie, lui reprocha tendrement fon manque de 
confiance, & la conjura de lui montrer 4e char mant 
ouvrage que renſermoit la caiſſe. Sydonie rougiſ- 
Toit, ſourioit, embraſſoit Pulcherie & ne repondoit 
Tien. La Gouvernante, qui mouroit dIenvie que la 
caiſſe fut ouverte, prit la parole: il eſt vrai, dit-elle, 
que Mademoiſelle ne doit pas dire Ne doit pas fe 
vanter—Auſſi, a- t- elle travaills en ſecret, & fans le 


 ſecours de perſonne—Cela n'en eſt que plus louable 


 —Enfin, tout ſe decouvre—Moi, ih n'y a que quatre 


ou einq jours que je ſuis dans la confidence, & encore 
malgre Mademoiſelle. Allons, ma chere enfant, 
continua-t-elle, en Sadreſſant à Sydonie, allons, ſa- 
tisfutes ces deux 4imables j jeuncs Demolſolles: elles 
ſeront diſcrettes, Jen ſuis süre— Oh, ow ! s's ria 
Pulcherie, Je ial rien a leur refuſer, reprit trilte⸗ 
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ment Sydonie; mais en vérité cette caiſſe ne yay þ 
pas la peine—Profitons de la permiſſion, dit la Goy 
vernante, en tirant la caiſſe au milieu de la chambre Þ 
Caroline & Pulcherie fe mettent pre: ipitainment 1“ 


genoux pour mieux voir, La Gouvernante ouvre en. 
fin cette myſter ieuſe caſſette— Mais quelle eſt la tur. 
priſe de Caroline & de ſa ſœur, en ne vovant qus 


des habits groſſiers de Payſanne ! Voila, dit la Gon- 


vernante, fix chemiſes: la toile n'en eſt pas fine; 
mais regardez ces coutures, ces ſurjets ! Comme cel; 


eſt fait —Voila deux corſets & deux jupons de fla. 
nelle: des bonnets ronds, des mouchoirs, des tabliers, 


des bas tricotes—Ce!t un petit trouſſeau complet; 
& puis par-deſſus le marché, voict une jolie grimace 


| (a). Ouvrons Ja — Ah, Mademoiſelle y avolt en- 


fermé un chepelet, des ciſeaux, un petit couteau & 
un dez d'yvoire—Eh bien, Meſdemoiſclles, continua 
la Gouvernante, vous paroiſſez eronnees ; que pen- 
ſez-vous de cec) ?—Les deux ſœurs devinerent fa- 
cilement que tout cet ouvrage de Sydonie etoit dcf- 
tine à quelque pauvre femme. Caroline & Pulche- 


rie, quoiqu'elles fuſſent bien enſans, ſurent cepen- 
dant apprecier la reſiſtance que Sydonie avoit oppo- 
| ſee a leur curioſitè. Epgalement touchees de action 


& du vertueux embarras que cette charmante - jeune 


_ perſonne éprouvoit encore, elles ſe jererent dans 


ſes bras; & la ſenſible Sydonie les embrafſa mille 


fois avec l'expreſſion de la plus tendre amitie, Ia 


Gouvernante attendrie conſidéèroit en filence ce ta- 


bleau intéreſſant Mais enfin, reprenant la parole, 


elle conta qu'en effet cette caiſſe etoit deftinee à une 


piuvre vicille femme dont Sydonie prenoir ſoin de- 


puis un mois; & Pulchérie faiſant de nouvelles 


queſtions, apprit que cette femme etoir pregiſement 
celle quelle avoit vue par le téleſcope FEnfin, on 


vint interrompre un entretien ſi agreable. Madame 
de Clemire, revenue de ſa promenade, envoya 


LE N — — 


(a) Une pcllo tte, 


A * 2 
- OT r 
K 


2 chercher ſes billes, & Sydonie les prenant ſous le 
bras les conduiſit dans le ſallon. 1 


Le ſoir, en retournant a Champcery, Caroline & 


7 {x ſam contèrent à leur mere tout ce qui leur etoit 


arrive. Ah, mes enfans, dit Madame de Clemire, 
profitez done d'un exemple fi touchant ! Songez que 
les ames froides, & meme les ames les plus dures, 
ne peuvent ſe defendre d'admirer la vertu. Mais 
elles Sen tiennent à cet hommage involontaire & ſté- 
rile; tandis que les belles ames brülent du deſir d'i- 
miter ce qu'elles admirent— Ah, sürement, Maman, 
nous imiterons Sydonie ! N'en doutez pas: & com- 
me elle au! nous ne ſerons jamais un inſtant ot- 


ſives. A nos recreations nous ferons des pelottes, 


des petits coffres, des porte-feuilles, de l'eau de-roſe 
& de bleuets, & des ouvrages pour les pauvres.— 
Sydonie ne vous a pas dit qu'elle etudie la Botani- 
que, & qu'clie connoit parfaitement toutes les plan- 
tes des chanips & leurs proprietes ?—Non, Maman; 
elle eſt ſi modeſte !—Niais comment a-r-clle appris 
cela ?—En ſe promenant avec M. de la Paliniere, 
qui, comme vous ſavez, eſt un tres-grand Botaniſte. 
Sydonie, qui ne perd pas une occaſion de s'inſtruire, 
quand M. de la Paliniere vient chez fa mere, ſe pro- 
mene avec lui, & cueille toutes les plantes qu'elle 
rencontre—Ah, ſi nous avions eu cette idèe, nous en 
connoitriops deja beaucoup; car nous nous ſommes 


promenees bien ſouvent avec M. de la Palinière.— 


Si nous netions pas ſi empreſices de parler, & fi 
nous ſavions profiter de 'üinſtrudtion des gens que 
nous rencontrons Cu avec leſqucls nous vivons, les 


bommes nous inſtruiroient infniment mieux que les 


livres, & perſonne ne nous paroitroit ennuyeux. Par 


exemple, M d'Ormont n'eſt pas un hon:me bien amu- 


lant— Oh, il eſt d'une triſteſſe] avec ſes pris ies ar- 
tificiclles ; Pai retenu ce mot 1a, parce que toutes les 
fois qu'il vient vous voir, Maman, je lui ai entendu 
dire cla - Aſſurement, je le fais toujours parler d' 
Agriculture, parce que c'elt la ſcule choſe qu'il fache 
parfaitement & dont il ſoit occupe. Je Toblige beau- 
coup en mettant la conyerſation fur un objet qui P= 


qu'elles avolent eve d'abuſer de la douceur de Sydo- 
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intereſſe, & je m'inſtruis en I'6coutant—C'eſt comme | 
lorſque M. Milet a paſſe cinq jours 4 Champcery, Þ 
vous parliez toujours d'Anatomie—Parce que M. Mi. 


let eſt Chirurgien; & c'eſt ainſi qu'il n'exiſte perſon. 
ne dont il ne ſoit poſſible de tirer parti, & dont |; 
converſation ne puiſſe Etre inſtructive. ; 

Apres ces reflexions, on parla encore de Sydonie, 
& Madame de Clemire n'oublia pas de dire a fes fl. 
les que leur #ge ſeul pouvoit excuſer Pindi{crerion 


nie, en la preſſant de decouvrir une choſe qu'elle de. 
firoit cacher ; & elle leur fit ſentir combien la curio- 
ſite eſt dangereuſe, puiſqu'elle peut faire commettre 
de ſemblables fautcs. Mais, ajbuta Madame de 
Clemire, avez-vous demandé à Sidonie la permiſſion 


de me conher ce ſecret? Oui, Maman, & elle y a 


conſenti ſans heſiter. —Parce qu'elle connoit tous les 
devoirs d'une fille envers ſa mere: mais ſi elle ext 
etè moins honnete & moins eclairee, & qu'elle et 


Exige de vous de ne point conter cette petite aven- 


ture Maman— Aurions- nous pu vous en parler alors) 


Mais, n'aviez-vous pas donne votre parole, avant d- 


ouvrir la caiſſe, de n'en parler à perſonne ? — ui, 


Maman—Cetoit à cette condition que vous avez ob- 


tenu ce que vous deſiriez Nous n'avons pas cru qu'il 


fut necefſaire d'ajouter: except“ Maman, parce que 


cla va ſans dire — Dans tous les marches que nous 
faiſons nous ne pouvons Etre lies que par nos actions 


& nos paroles: les intentions font comptees pour 


rien; & vous ſentez bien que fi on pouvoit les faire 


valoir apres le marche fait, il ry avroit point d'en- 


gagement ſolide, on ne fauroit plus ſur quoi compter. 
Ainſi, vous avez dit: je n'en parlerai d perſonne ; 
vous ne m'aviez point exceptze. Par conſéquent, 


vous ne pouvicz plus me confer ce ſecret ſans le 


conſentement de Sydonie. Si elle merit pas voulu le 
donner, qu'auriez-vous fait? —Ah, quelle triſte ſup- 


poſitionI—Eh bien, Maman, il fair bien garder fa 
parole, nous aurions pris le parti de nous taire—It 


f je vous avois queſtionnees comme je fais toujours, ſi 


je vous avois demands de me conter avec detail & 
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Jans rien omettre tout ce qui s'etoit paſſe entre vous 
& Sy donie ?—Oh, mon Dieu ! Maman, dans quel 

embarras vous nous mettez !—Vous n'auriez eu de 
T Feber de garder le ſecret qui vous ctoit conhe qu'en 

me trompant, qu'en faiſant beaucoup de menſonges 
Oh, non, Maman, nous ne vous aurions point 
mac Vous auriez donc trahi le ſecret ?— Nous 
aurions fait Taveu de notre ſaute; je vous aurots dit 
que Sydonie nous ayoit conhe un fecret Cut été 
Fe ja une indiſcrètion, & moi Faurois penſe que ce 
ſecret n'etoit point du tout a Vavantage de Sydonie 
Nous vous aurions dit que fa modeſtie ſeule lui faiſoit 
deſirer qu'il füt cache—Alors, je Paurozs devine 


Oui, je le vols bien; 1] efit alſu on mentir ou man- 


5 quer 4 notre parole. Cela eſt affreux. Ma chere 


3 M²man, nous ne nous trouverons jamais dans une 
: ſuuation ſi cruelle ; jamais nous accepterons un ſe- 


Feret fans demander auparavant la permiſſion de yous 


le dire; & fi Pon ne vouloit pas nous Paccorder, nous 
refuſcrions la confidence D'autant mieux qu'une 
_ © perſonne qui voudroit mettre des bornes à votre con- 


fance en moi, manqueroit certainement de principes 


& &honnetete, & le ſecret d'une ſemblable perſonne 


ne peut etre intéreſſant. 

Comme Madame de Clemire avoit "beams de 
lettres à Ecrire, on ne reprit pas encore les Veillees. 
Cel ar demanda à fa mere la permiſſion de lire Pliade. 
Vous n'etes point encore en àge, repondit Madame 


de Clemire, de ſentir les beautes de cet ouvrage ; 
cependant, comme cette lecture eſt indiſpenſable 
pour intelligence d'une infinite de tableaux, je veux 
due vous la ſaſhes, mais ce n'eſt pas un ouy rage que 
vous foal lire à vos ré reations — Pourquoi, Ma- 
man ?— Avec moi, vous comprendrez mieux ſes 


ne & ſur-tout ſes fa e je ſais que 


Madame Dacier a fait des remarques, & je vous al- 


ſure, Manian, que je ne les patlerois point Oe {ont 
previſement les remarques que je ſerois tres-{a. hee 
due vous luſſiez ſans moi—Quoi, Maman, elles ne 
lont pas juſtes? — Tenez, l'lliade eſt fur cette ta- 
bleite, apportez la moi—La voici, Maman—je vais 
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vous en lire quelques paſſages ; celui- ci, par exempk, 
Il faut auparavant vous mettre au fait de ce qui prg. 
cede. Dans une bataille, Adreſte, un jeune I roy, 


eſt dans un char; ſes chevaux prennent le mords au 
dents, ſon char ſe brife. Adreſte tombe à terre i | 


le viſage. Alors Menelas gelance vers lui dans | 
intention de percer de fa pique un ennemi a ter 
& ſans defenſe. Mais Adrefte lui demande la vi: 


& lui promet une rancon. Meneélas alloit lui don. 


ner la vie & Penvoycr ſur ſes vaifſeaux, lorſqu Age 


memnon accourt, & d'un ton plein de colere, luis Te 


proche fa pitié ö 
« Nepargnons point les Troyens, Kot qu'auci Þ 


deux n echappe de NOS mains, non pas meme ben. 


fant qui eft dans le ſein de fa mere ; qu ils peri 
ſent tous avec Illion, &c. 


« Cet avertiſſement plein de f force & de fageh, 


le malheureux Adreſte; 
66 


% ſa pique.” Tliade Liv. VI. 


Eh bien, mon fils, dit Madame de Olemire, com- 
ment trouvez- vous cette action? je la trouve bo 


rible, re ondit Ceſar ; tuer un ennem! fans defenſe, 


_ceſt afſaſſiner—Tels ſont cependant les Beros 


Potme-—Mais voyons fur ce paſſage la remiargue de 
Madame Dacier, la voſci. 


« Homere loue cette cruaute YAgamemnon ; car 


comme 1] y a une pitie pernicieuſe, 1] y a auſſi une 
« cruaute ſalutaire. 


auſſi perfides que les Troyens, ne méritoient pa: 


* detre épargnés (a). 


Comment, Maman, Madame Dacier approvre 


cette 0 je p' imaginois pas que la cruaut? 


pit jamais vous paroitre louable; mais comme tou- þþ 
tes les remarques de Madame Dacier ſont dans ce 


„ 


» ai 
— — * 


(a) Quel langay & dans la bouche d'une Fem me — 
D'ailleurs, quelle doc! En quoi les Troyens Etotent-:13 
jeſs 8 berfides? 


Fe 


changea Peſprit dz br qui d'aberd re punk | 
en méme-temps As 
memnon ui mettant le ky d fur la gorge, rette 


Des ennemis au{ll injuſtes & 


Paris avoit enleve Helene, c6to;t © 


i 9 —— i 


Wo 


"EE x 
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genre, Jai du craindre que Pavtorits d'une perſonne 
| 7 juſtement cel8bre, n'cùt du moins le pouvoir d'af- 
Fiel en vous Fhorreur que l'inhumanitè doit inſpirer 
- Quoi, Maman, Madame Dacier ne defapprouve 
jamais des actions barbares—Jamais, meme les ac- 
: tions les plus laches. Dolon, un eſpion, eſt pris par 
ZUlyſſe & Diomede ; Dolon demarde la vie. Ohſſe 
Fa lui promet à condition qu'il Ge _Jarera tout ce qu”. 
il fait. Sur cette aſſurance le lache Dolon inftruit 
I avec detail ces deux guirriers, qui, enſuite plus la- 
ches & plus perfides que lui, au n epris de leur 
parole, ont la barbarie atroge de lui Crer la vie 
(a). Tenez, voila le trait. Voici la yemarque : 


| 7 vous verrez que Madame Dacter approuve cette baffe 
1 cruauté'. En voulez- vous encore un exenple?— 

7 Ulyſice, apres avoir abattu So: us par une lflure 
4 


dae Ger 1 en ha diſant = 0 il n'aura 280 


de proic qui . a for ok 3 &. — 
point de remarque de Madame Dacier. Mais dans 
vne occaſton ſeniblable, elle a cru pouvoir tirer par- 
ti de Pironic barbare employee par Idomenee; auſſi 
a-t-elle fait une remarque. Idome nee ; donné un 
coup de pique A Othrionee & le perce d'cutre 
en outre. Othrionce bleſs a mort, tom be, & Ido- 
merée, lier de ſa victoire, lui tient ce diſcours ; 
« Crtrionee, vous ſerez le plus brave de tous les 
„ hommwes, fi vous tene la parole que vous Aves 
„ donnee A Priam (6). Ce bon Rot, peur vous en- 
*: r2p67-:4 la tenir, vous a promis ſa Flle. 
„ „iais nous fornes” Plus en ctat de Yous 


crime d'un Prince Troyen, & non de la Nation Fold: 
mais P-njiuſtice mEme d'un ennemi peut eile autoriſer le 
meurtre & Paſiaflinat ?® Quand les Troyens evilent ete en 
general nes riiable>, étolt ce une raiſon de les maſſacrer tous 
lau exception comme farspitié? Et t ce une railon de n'epar- 
ger pas mene l'enfaut dans ſe fein de fa mere? 
(a) I! ft g'autant plus étrange que Madame Dacier n'- 
ait pas fait de reniarque fur cette action atroce, qe Ho- 
mere la conte tres lin, Picment & tans arctis Je g.vius du 
monde 1 défapprouver. 
(% It aveit promis a Prlam ce reoouſſcr Jes 80150 ö 
& Call. .ndre dcvoit étre le prix de tes lexvices, | 


7M 


— — RD 


* Kc.“ Jliade Livre, XIII. 
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« ſatisfaire que le Roi Priam. Nous allons Your 
« faire venir d' Argos la plus belle fille d' Agamem. 
non, & nous vous la donnerons en marriage. A 
condition que votre rare valeur nous rendry 
maitres de Troie. Venez donc ſur nos vaiſſcauy, 
afin que nous drefſions ler articles: nous ne ſom: 
nes pas indignes d'avoir un gendre comme vous, 
Apres cette raillerie amere, idomencee le trainoit 
par les pieds; Azius vint Parracher de ſes mains, 
Quelle horreur ! ah 
Céſar, inſulter ainſi un ennemi vaincu, mourant! 


«a 
rY 


 —Pent-on rien imaginer de plus cruel & de plus 


lache! Comment Madame Dacier peut-elle ex-u- 
fer une ſemblible barbarie ?—Homere veut bien 
convenir que cette railſerie eſt amere, & Madame 
Dacier ne la trouve qu'/roigue & plaiſante. Vor- 
c! ſa remer que. | 

« Homerc a mele ici avee beaucoup art, des 
railleries oui partent d'un courage Atroigue, & 
qui ſont tres-capables d'allumer le courage des 
% combattans qui les entendent, & de diwvertir le 


« Lecteur tranquille qui les lit. Pailleurs, Ho- 
«I 


4s 
47 


be 


danger, il ne laiſſe pas de conſerver fa gat 


Lay 


2” 


be ſous la main. Menelas terraſſe Piſandre ; 
enſuite, lui mettant le pied fur Peſiomac, | 
hut addreſſe un difcours aufh long qu'inſul- 


tant; des paroles pleines de fiel, ajoiire Homere; 
& Madame Darier, en parlant de ce diſcours, dit | 
| 7 2 4 trouve 1 e la con: ee, la faßt & 


mere relève encore par- dd le caratitre d ldomente, 
en faiſant voir qu'au milieu du plus grand 


ordinaire, ce qui eſt le marque d'un | grand cou- 
* rage. — 7 
—Eſt-il poſſible que Madame N jer ait "TY im- 
primer un pareil jugement Votre etonnement eſt 
fonde. En effet, il ne faut ni penſer, ni raiſon- 
ner, ni ésrire ainſi, quoiqu'on ſache le Gree, Fi- 
niſſons cet examen par ce paſſage qui me tom- 


we 
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% 
N * Brit wetẽ. . (0 — Mais, Maman, Madame Da- 
cCier avoit done un bien mauvais cęæur ?. 
Au contraire, elle avoit une tres-belle ame. 
Elle A donc abſolument d'eſprit & de 
bon ſens? . , .- Point du tout, elle avoit cer- 
tainement un mérite ſuperteur. . . . Mais com- 
ment a-t-elle pu ecrire des choſes ſi revoltantes ? 
. Elle étoit égarèe par l'enthouſiaſme, ceft-a- 
dire, par la paſſion. Elle favoit parfaitement le 
Gree, par conſequent. elle ſertoit mieux que per- 
ſonne toutes les beautés de Iliade; & ſon admira- 
tion pour Homere lui 6toit cette impartialité ſi 
eſtimable & fi rare, lans laquelle un Eerivain ne 
peut ni perſuader, ni 1nfiruire Celia prouve bien 

encore, Maman, comme vous nous Pavez dit, qu'il 
ne faut ſe paſſionner que pour la vertu, puiſ que les 
autres paſſions peuvent rendre ſi aveugles. Maman, 
comment faut-1] faire pour conſerver toute fa vie 
une parfaite impartialitè? ...I faut entretenir 
& fortifier au fond de notre cœur un ſentiment fi 
nature] quil ne nous eft pas poſſible de parvenir à 
le detruire entierement, Pamour de la juſtice & de 
la virite, Il faut fe préſerver des puſſions. n 
on penſe noblement, on raiſonne avec juſteſſe, on 
voit bien, on juge ſainement; on rend fans fort 
juitice a les ennemis: s'ils ont des talens & du me- 
rite, on en convient, & menie on trouve un grand 
| plaiſir à louer ce qu'ils ont deftimable. . . .—-Voila, 
+ crois, le plus difficile, Javoue, Mame n, que je 
T/aurois pas un grand laiſir à jouer quelqu'un qui 
me hairoit.—Seriez vous inſenſible su _plaifir d'ex- 
eiter une admiration generale & fonds fur opinion 
ove vous donneriez de votre cœur & de votre ef- 
prit? —Qui pourroit etre inſenſible a cela. N 
| Eh bien, je ſuppoſe que vous netes plus dans age 


, . 
my 
—— — — 


—— <4 


fa) On eee c iter du meme Ouvrage une intinite - 
de traits emblables, le livre 21 eil, dans ce gere, un 
des plus révoltaus. | Si | 
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heureus on l'on n'a point encore d'cnnemis ; je * 
poſe que vous en avez un dont Paverſian pour Y 
eſt bien reconnue; vous vous trouvez un jour dg 
une ſociété compoſee de huit ou dix perſon nes, |, 
converſation tombe fur votre ennemi ; on fe perme 
beaucoup de mediſances 4 fon 6zard ; vous vow 
taiſez: de la medifance à la calomnie, le paſſage 
ett facile & prompt: on en vient bientét juſqui 
noircir votre ennemi; on donne des conjecturcs ab- 
e pour des faits; on dénature les faits neg 
en changeant les circonſtan es. Votre ennemi 2 de 
F'<ſprit & des talens, on lui refuſe le ſens comuny, 
& c. Alors vous prenez la parole, & guide par 
Pamdur de la juſtice & de la werite, vous parla 
avec force en faveur de votre enngu. Vous cauſe We 
beaucoup d'etonnement. Cependant on vous ccuure i 
d' abord aver une certaine dehanze, on doute un n- 
ment de votre fin:erite : prenez garde à vous! i 0 
faut dire de bonnes raiſons, il faut juflificr votre ai 
ennemi, ou vous ne paſſerez que pour un hypocrite; da 
mais vous prouvez votre generofire par des railonte- 


mens ſolides & fans repligque. Alors vous voycz ut # 

tous les viſzges la ſurpriſe & Padmiration ; vous e- me 

tendez autour de vous un dux murmure d'app im- cot 

diſſemens: vous ven d'attirer tous les (urs par B fo 

un charme irro\! Midte. Votre en neu ſaura dcu: ui 0 

ce qu'il vous out. Sil ne ceſſe pas de vous hai co 

c' un monitie. Mas de quel front olcroit-1! - en 

core ſe de haber contre vous? Ine peut Gelyrn; «WE ;- 
: téniolgner de Paver non pour veus, qu'en ſe ren dat? vi 
officix & mepriſable e aAh, Je voudrois (tr e. 
aſſcz grand pour avoir. un ennemi, ain de le our WF: a1 

& de le defenidre Ne vous laflcz donc point da- 0 

mirer Purilitcs de la vertu, voycz quel fruit on n . 

reite - .Quets ſusces Hitters elle procure! O com- e 

bien homme 9 ˙6 pargneroit d'embarras | = de 3 n; 

peincs, Sil voulo!t confiamment ne conſulter qu'ch Þ in 

1 | © | 8 lv, 

Maman, vous n'avez point d'ennemis? -e? pr 

me flatte que vous eres bien sür que 1050 Ne huis per- a 

ſeunc — Oh, certaineiuent —1 * on & hu: n 
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banitè reprouvent Egalement cet affreux mouve- 
Sent ; ainſi vous croyez bien qu'il n'a Jamais ſou- 
Ws mon cœur. Cependant on m'a dit que j; avois 
des ennemis —Eſt il poſſible Mais je ne les crois 
as bien ardens, & je ſuis süre que dans quelques 
5 je n'en aurai plus, parce que la haine saf- 
| Foiblit, & finit par Jaucantir quand elle n'eſt point 
partazec—Puilque vous avez des ennemis, Maman, 
Is ne vous connoifſent done pas ?—Fn effet, joſe 
troire que s'ils connoifloient le fond de mon cœur 
ils ceſſeroient de me hair.—Mais il eſt impoſſible 
avis puiſſent dire du mal de vous ?—Du moins 
3 "ils ne m'accuſcront pas d'&tre ure mauvaiſe mere, 
'ou d'ètre intrigante, ou d'afficher une nobleſſe de 
1 ſentimens dementie par mes actions & par ma 
conduite; je ſuis tranquille à cet evard.— 

Mais, 4 propos des perſonnes qui ont de Pavers 
fon pour mol, je ne puis m empèécher de vous 
dire que Jen al cite une, il y a quelque tems, 
dans une de nos Velllees —je me flatte que cet- 
ee perſonne métoit pas Pheroine de Phiftoire—— 
1 K Nn la plus tou: hante, le trait, ſelon 

| „le plus interefſant que je vous ai jamais 
. ct pré iſement cette perſonne qui me Va 
ſourni-Ob, Maman! & nous aurons pleuré, ſans 
u doute Oui, beaucoup ; & moi auth, en Vous 
WW contint ce trait, dont je ne parlerai jamais fans 

| enthouſiaſine —Dns ce moment nous admirions, 
uss aimions une perfonne qui a de Paverfion pour 
2 Lone! cette idèe me fait de la Peine. Mais 
etes vous bien ſüre que cette ae me ne vous 
| pos pas! —Jug ez en yous-meme. Elle a eu be- 
ſoin de moi pendant ſept ou hui ans; elle venoit 
| ſins ceſſe me conſulter, me confer ſes ſecrets, me 
] demander des demarches, des fſollicitations que je 
naurois certainement pas faites pour mon propre 
teret: nous mavions d'aillcurs nul rapport de 
E locicte. Sa fitvation 1 le defir que j'é- 
: | prouvols de lui etre utile, yoila ies ſculs ra ports 
qui exiſtaſſent entr'elle & moi. Elle ne venoit ja- 
wals me voir que pour me demander un kervice. 
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4 : 9 


Je ne Fecoutois que pour entendre le detail de {; 

affaires. Je ne parlois d'elle que pour ſolliciter 

une grace. Le ſucces couronna mon z8le ; j'obtin 

ſueceſſivement, dans cet eſpace de huit ans, toy 

ce qu'elle m'avoit chargee de demander. A cette 

Spoque un evenemcnt nous ſépare. Au bout dn 

an je la revois. Elle ſemble a peine me conng,. 

tre ; je ne trouve plus en elle qu'une Etrangere, 

& bientor Japprends, ave: quelque ſurpriſe, qu'el 

Etoit devenue mon ennemie Quelle ingratitude— 

Je n'en ai pas moins eu de pfaiſir 4 citer un «(4 

d'elle, dont je vous parlois tout a PFheure; x 

| voila l'eſprit de juſtice & d'impartialité que je d. 
* hre vous inſpirer. Mais revenons d vos lectures 
Je me flatte que vous renoncez au projet & 

| lire ſcul Plliade ?—Ou!, Maman. On m'avoit d? 

cqdu'on permettoit cette lecture à tous les enfans & MM © - 

| non age, & que Jes remarquès 6toient fort infiry:. 

tives. Jar vu l'année paſſèee mon Coufin Fre ert © © 


0 
hire TIliade & VO 1ylee à ſes rerreations, cet pour. i * x 
| quoi je vous demandais la m&me permiſſion ; maß ; - 

puiſqu'i] y a tant de mauvais princines duns cet 8 
4 Ouvrage, j'aime mieux ne le lire quyavec you fp 65 
3 parce que vous me ferez ſentir toutes les conſe- g. 
| quences des choſes dangereufes qu'on y trouve - „. 
En general il eſt bien peu JQuirages que ve i 
| pviſhez lire ſeul ſans danger. —Mais un livre df 
| - - hiſtoire, à pietent, Maman, que je t jucer i * 
| actions. — Vous avez lu tous Jes Abreges fi mies! 8 
| fi eſtimables, fairs principalement pour ia cure 
| pour Penfance (2); quelle Hiſtoire defirez-yous 43 
| reſent TI /hiftoire de Malthe—L'Abbs de Verte? 
| eſt un Hiflorien, agreable ; mais ſes jngemens ne . 


font pas toujours juſtes & conformes ux prin its 


d'une ſaine morale, il Sen faut vien—Chothficr We « 
| done vous meme, Mayan, le livre que vous ne 
donnerez.— Vous me promettez toujours de lire 


— 
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6%) Par M. VAbbe Milot, e 


— 
* 


4 le 1 JI 1 5 > 42 N 7 302 * 4 
; uit Cette manicre de counter un trait atroce eft 
en fix bien revoltante, ne diriez-vous don 


tx * . 4 © KY * 
25 ; 1 „ ie iran ener 
Ide louyrage que je lis maintenant, & dans leque 


Lee 
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Yentement & avec reflexion, & de me rendre com- 


bre tous les ſoirs de ce que vous aures lu — Oui, 

amn —Th bien; je vais vous donner un Abré— 
e de VHiſtoire 4 Ab gl terre, en deux volumes, 

u me paroft clair & Fort bien fait. 

Deux jours apres, Cefar dit & ſa mere qu'il é- 


ö doit choqué d'un paſſage qu'il venoit de lire dans 
10 livre qu'elle lui avoir prets. Voyons, reprit 


NI 4 25 de 75 mire, liſez moi ce paſſage. Le 
voici, lit Ce 


# 40 "Jn Fr: ot? ſurent deſaits 3 Aincourt par 


wk Henri V; il y fit tant de prifonniers, que 
266 pour pouvoir s. 'rement faire face aux enneinis 
% qui mepag ient encore, 1] fallut mettre 4 


4 mort ceux que le fort avoit deja livrés (a). 

zh bien, qu'eſt ce qui vous choque dans ce p 

age . Mais, Maman, 'Hittorien rofiemble a H. 
) 
1 


mere, il conte cette cruaure comme une choſe to! 
ſimple & meme indiſpenſable. II ne fait enſuite 
nulſe réflexion ia deſſus, airſi il ſemble apprauver 


cette barbarle. A ces mots, Madame: de Ciemire 
* Ti . | - Y . 
eu br: alia {yn fils. * Jus N XVCT. pas u, 101 (tic 


— 


. Mu comme un enfant; en lifant vous avez 18. 


- 


& 14 1. N — k DE ; 5 8 3 5 . 
ET fot, »ous avez confulte votre ceur & votre rats 


1 , O * Af 8 ; ; 
ſon, & ce net qu aink que la lecture peut etre 


3 


Ee; ; 3 of » RIF I. 2-, 
on trouve ce portrait de. Fredegonde.. 
8 


cc ' > . ? — N ** att 7 : 
Fre legonde tebara le deſuur de fa naiſſuncæ 


* par tant de qualités Eminentes, qu'on elt tente 

= 11 93 ; 

ae dire celle, que ſi elle n'eſt pas 6e dans Fele- 
“ vation 005 preniers range, elle me itoit d' nai- 


© cc 1? „ 1 
tre. Elle eit une de ces Heroine; qui ne font 


* pas r de rougir des fautes du tort —La 
Ten 1 N F 5 TED 
Cale 11. > 


— — —— —— r 


a} Nouvel Abregé Chronologiqve de Riftoire d' An- 


re, deux gros volumes. Vopcz 'votugie Denies, 


et 
Tit 
26 
page 


75 


| 
| 
| 


| 
| 
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« grandeur de ſon genie la fit regner preſque ſans 
„ partage ſur ce Prince (Chilperic) &. (a).” Pent. 
on parler ainſi d'une femme abominable, qui a com— 
riis tant de crimes!—Croiroir-on que c'eſt-}a le por. 
trait d'un monſtre, Popprobre de ſon ſexe, & lex. 


_ Ecration de la poſtéritè! —L'Auteur la loue bery- 


coup de fon adreſſe. Elle favoit, dit-il, tries ur 


de ſes ennemis. Mais par quels moyens ? Par la 


trahiſon & par Je meurtre. Toute /n arefle con- 
Hſtoit à faire empoiſonner ou aſſaſſiner ceux cd elt 


craignoit. Mais demain, mon fils, je vous lirai 


dans PHiſtoire de Charlemigne (5), le vrai portlait 


de Frédegonde. Nous lirons auſſi, dans un autre 


Ouvrage du meme Auteur, le recit de la bataille 


 &'Azincourt (5); & vous ſcrez Je Veſpere, char ue 
de cette lecture. Maman, vous aimez beauco oup les 


Ouvrages de cet Auteur ?— Oui, parce qu'on y 
trouve une veritable Philoſophie, du ſentiment, des 
idées neuves, une impartialitè parfaite, la moral: 


la plus pure, des juzemens toujours juſtes, enfin 


tous les grands refuſtats que doit offrir PHilto: re, 


d'utiles lecons pour les hommes & fur tour pour 


les Rois (c)—Maman, connofflez vous PAuteur —— 
Je ne Pai pas vu quatre fois dans ma vie.— Ma- 
man, pourquoi ne me donnez- vous pas fes Ou— 


vrages 2— je veux que nous les lif;ons enſcinble, 


i — _ — 


fa) Memoires Hiſtoriques, Critiques, & Anecdotes de 
France, Tome I, page 70. Cet ouvrage cit intereſſant & 
lein de recherches cur ue | 
(5) Par M. Gaillard. 
(c) Hiſtoire de la Querelle de Philipe "bs Valois: &. 
4) „ "ai guères ertendu dire d'un Hiſtorien, 31 
edt du Sentinert Cet £cge ne ſenble convenir go aux 
ouvrages d' imagination; mais cc de Auteur dete ber 
Madame de Ciemite juliifient cette exprefien, In per- 


vit imp fible de es lire fans Etre ſouvent attendri zu gu's 


aux larmes Liſez, ert:'autres, toute Wool ſtoire ce id 


Pucelle d' Orlehns. Hifteire de la Qrerelile de Fruit; e de 


Valois. Tome 3 Le heru portrait de 8. Louis. I tre 


de la Fivente, Ge. Cclui de Henri IV. Tout le rect 


de la PFataille de Pavie, Hire de Fonsi Is 
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| fin que vous n'en perdiez rien, que rien ne vous 
en echappe, & que vous ſentiez tout. Ainſi je 
Fyous donnerai d'autres ouvrages pour vos lectures 
particulieres 3 & je vous le repete, liſez toujours 
nec la plus grande attention; peſez bien les re- 
E fcxions & les jugemens de | Auteur. Pinſiſte beau- 
eonp ſur ce point, parce qu'il eſt d'une extreme 
in portance: car en prenant cette habitude, la lec- 
ture formera veritablement votre caur & votre 
Feſ.rit; & par la ſuite aucun livre, que! qu'il ſoit, 
| p pourra Etre dangereux pour vous. Au lieu que 
Th vous we Z {ans refl:xion, vous prendriez in{er- 
ſilement une foule Gives faules, & la lecture, 
hin de vous eclairer & de vous inſtruire, ne pour- 
Eyoit qu'aſoiblir votre raiſon, ebranler vos Prin. Pcs, 
F& pcut-Etre meme vous Ccorrompre. 
Labbé, qui vint chercher Ceſar, interrompit 
cette converſation. Le foir on reprit les Veillces, 
& Madame de Clemire conta Phiiltoire ſuivante. 


Panitla, ou Pheireuſe Adoption. 


E Felice, uniquement o-cupee de education de 
ſes deux fillies, vivoit dans Je ſein cure famille 
aimable quelle che: iff; t, ne vorant que ſes parens 
& ſes amis. Feélicie de jour eagplsudillal de 
Elon bopheur. Elie avoit le gout de Foccupation 
& de l'etude, une ame douce & ſenſible. Elle ne 
connut Jas la haine, elle #bROTTOIT la vengeance, 
Welle ſavoit alner: il not pane de lecrifices GUS 
lamitiè n'cut le droit d'attendre d'elle. Enn, 
perſonne ne dedaigna jamais ps lincerement 4e 
1 faſte f la fortune. 
g 3 les filles de Felt 'e commencoient 4 
ſortir de l'enfanc e. Canille, l'zinee, atteigroit 4 
peige ſa qustorz! eme antes, lorſque Felice, Par 
I fruntion de fes affai: es, Te trouva force le. 1 | 
E matier. Elle r'avoit point de fortune à lui laiffir, 
| elic_ne pouvoit Perablir qu'en obtenant pour elle 
des graces & des paces, Le parti le plus avan- 
| eur a tous Egatds soffroit . dur Cauijle Fe- 
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cie ne devoit pas balancer, mais elle n'en ſeq; 


pas moins vivenient combien il eſt ftcheux d'erre c. 
£ce de marier ſa fille dans un Age ſi tendte. . 
effet, c'eſt un malheur d'autant plus grand pour ug 


jeune perfonne de qustorze ans, qu'il doit inf 


Jur tout Je reſte de la vie, Son education wg 


qu'ebauchée, & reſte i jamais imparfaite— Its 


Maman, interrompit Caroline, ſi cette jeure pe 
ſonne eſt bien nee, elle ſera toujours fuuni iſe z 
obéiſſante comme avant fon mariage: ain 


mere pourra eee ſon Education —l * if 
que cette jeune perſonne ait bien de Teſprit Kd 


Ila raiſon, pour conſerver la meme application ug 
les Mattres, en s'entendant appeler Madame. " 
ailleurs, ne fera-t-elle pas oblizee de quitter on 
moins Tinterrowpre ſes etudes toutes les fo's g. 
fon mari viendra dans ſa chambre? — Mais 65 
marr aime les talens.—A quatorze ans on . 
point encore de talens qui puiſſent tre areas = 
aux autres; ainſi vous ſentcz combien la criinn 
d'ennuyer ſon mari, & le plaiſir de Lentreta 
avec lui, doivent nuire aux études & retarder |: 
progrès. Mais revenons a notre hiſtoire. 
Camille, peu de temps après ſon mariage, ton 
be: dangereuſement malade. Felrie Eprouva 0 
inquiẽtudes, qui, reunies aux veilles & aux inf . 
nies, causèrent une alteration dans fa ſante di 
elle ſe reſſentit long- ten ps «pres le Tetabli ina 
de fa fille. Comme ſa poitrine parut $attzqzy, 
Jes Medecins lui ordonnerent les eaux de Brill, 
Elle fur obligte de laificr fa chere Camille à Puri 
entre les mais d'une belle mere, & elle partir pou 


PAngleterre, avec Natalie, {a ſeconde bile, qui & 


toit alors dans {a treizienie année. 

.  Felicte N'ayoit pas eu la precaution de $ aft ret 
dune maiſon. Auſſi, en arrivant à Brigo, e 
ne put trouver qu'un logement d'autant 1 del 


ereable, qu'il n'etoit ſepare que par une cn 


d'un autre appartement occupe par une Arge 
malade, & dans ſon lit depuis deux inis. Fel. 
cie, 0 lavoit parfaitement IAnglois, qucſtionna f 
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570 bis ſa voiſine, & elle apprit que cette malheu- 
i rc uſe Angloiſe ſe mouroit de la confowp:1 ION. Ulle Etolt 
eure ſon mari, jeune homme, q une naifſince diſtin- 
„ee, avoit été déſhérite par fes parens, pour avoir 
1 t un mariage peu con: enable. En mourant, 1] Navoir 
da laiffer a fa ferme qu une Petite penſion viagere, 
eireonſtance Jautant plus aiigeznte pour cette ſemme 
x. Epfortunee, quelle avoir une fille agee de cinq ans, 
3 perdroit avec 1a more tout moyen de ſubſiſter. 
n þ \brefſe termina ce reit par leloze de Pamela 
u ctoit le nom de Veniant), & elle aifura Felicie 
1 n'exiſtoit pas une plus charmante petite crea- 
„bre. Cette Hiſtoire intèreſſa vivement Félicie, & 
D. toiite la foiree elle ne sentretint avec Nani qus 
m T% levr malhcureuſe voiſine & de ſon enfant. 
Felicie & fa fille habitolent la inème chambre. 
4 I} y avoit environ deus heures qu'elles & 
bers. Natalie dormoit pro ſondément, fa mere 
onmengoit i gafſoupir, lorſqu'un mouvenient ex- 
Etrcordinaire qu'elle entendit dans la chambre de 
Laco malade, la réveilla en ſurſaut. Elle 
E une oreille attentive, & diſtingue des gemiſ= 
3 Alors, ſe rappelant que la malade n'avoit 
pour la ſervir qu'une Fenumne-de-chambre & une 
Garde, Felicie imagine que peut. etre ſon ſecours 
de ſera pas inutile. Elle fe leve précipitamment, 
prend ſa lampe de nuit, & fort doucement, afin de 
he pas reveiller Natalie; elle traverſe une garde- 
rode où couchoit ſa Femme-de- chambre; en paſ- 
nt, elle lui recommande de ne point quitter Na- 
lie enſuite elle entre dans le corridor. La porte 
de la malade étoit ouverte; Felicie entend des ac- 
eas entrecoupes de ſanglots, elle avance en trem- 
blant— Tout: a coup ure Femme de-chambre en 
af urs, selance hors de la chambre, en $ecriant : 
A N en eft fait elle neſt plus !O Ciel, dit Fé- 
eie, & ;'accourois pour vous offrir des fecours !— 
le vient d'expirer, reprit la eee ee bee 
mon Dieu! que deviendra fa malheureuſe fille? 
Fell Dai moi- meine quatre enfans, comment pourrois-je | 
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me charger 45 cette infortunèe—Où eſt-elle, ch 


enfant? interrompit vivement Félicie.— Helis, \; 
dame, Pinnocente n'eſt pas en ige de connoine! 


malheur ? Sait-elle ſeulement ce que c'eſt ov] 
mort ?— Elle chèriſſoit fa pauvre mère—car j in 


enfant ne fut plus ſenſibſe— Mais elle dort paßt 


ment dans la nieme chambre on ſa mere vien | 


rendre le dernier {oupir IA ces mots, Fel: 


fremit ; juſte Dieu! &ecria-t-elle ; ah, vene, 
rachons cet enfant d'un lieu ſi funeſte! FEndifs 
ces mots, Félicie fe precipite vers la chantbre, e 


entre—Pour approcher du berceau de Per fant, 


falloit paſſer à cété du lit de la malheurcufe 4 
gloiſe. Felicie trefſuille et sarrète. Elle fre: 
inſtant ſes yeux remplis de pleurs ſur ce tri 


& touchant objet. Enfuire, ſe mettant A bench 


6 mere inſortunèe, dit-elle, quelle a du st re f 
reur de vos derniers momens I- Vous laifler \ 


enſant fans appui, fans fecours Ah! du ol 


Ferernits, j'aime à le crore, vous pouvez ert 
& we voir & m'entendre — ſe me charge de yi 
enfant, je ne lui laiſſerai point oublier celle « 
lui donna la vie; chaque jour elle in plorera p 


ſa mere la clemenee de Etre ſupreme. En ak 


yant ces paroles, Felicte fe leva, & avec ute! 


cha du bercean. Un rideau cachoit Penianr. 
licie d'une main tremblante, Pecarre doncement, 


der ouvre innocent petite orpheline. Felice d 
temple avec raviſſement 1a beauté, ſa figu! e ach 
lique & touchante. L'enfant dormoit protbntete 


3 cote du lit funèbre de fa naihcurcuſe ne 
elle gontoit paiſibſement les charmes du reft 


La fſeranite de ſon front, la candeur de fa pii 
dnomie, qu'un doux ſourire embclliffoir encore, | 
fraichcur & Veclat de fon teint, form oient ane! 
ſituation un contrafte auſſi frappant que packer 
| Helas, dit Felicie, comme elle dort! Pane (1 
moment & dans quel lieu! —Aimable & mate 
reuſe enfant, en vain, en t'ereillant, tu demans 
Tas ta mere — als, du moins Phumanits t'zn i 
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ge une autre; oui, je Padopte, oui, 
ras dans mon cœur la ſenſibilité, Pafec on d'une 
mere! 
IT Femme de-chambre, aidez-moi a tranſporter chez 
moi ce berceau. 
2 fant, ſans ſe reveiller, füt porree donrement ſur ſon 


tendre parler & pour Pembraſſer mille fois. 
il fallut ſe remettre au ht. 
. eil durant le reſte la nuit; 
F ſommeil quand c'eſt le ſouvenir Func bonne action 
A qui nous en priye ! 


dre de Feélicie. 


DU CHATEAU, 12) 


tu retrouve- 
Allons, continua Felicie, en sadreſſant à la 
La femme obeit aver joie, & Pen- 


petit lit dans Pappartement de Felicte. La jeune 
Natalie s'etolt levee ; Inquiete & troublee, elle ac- 
court au-devant de fa mere, qui lui dit en entrance 
duns la chambre: approche, Natalie, je Vapporte 
une ſeconde ſœur, viens la voir & me promettre de 
Faimer. Natalie volant pres du ber eau, elle ſe 
met 2 genoux pour micux conſiderer l'enfant. Fe- 
licie lui conte, en peu de mots, tout ce qui lui eſt ar- 
rie Natalie pleure en e-outant ce triſte recit, elle 
regarde tendrement la petite Pamela, en l'appelant 
ſz ur; elle voudroit &rre au lendemain pour 'en- 
Enfin, 
Felicie ne put fermer p. 
mais peut- on deſirer Je 


A ſept heures du matin, on entra Jang la cham- 
Aulſi-tot que les fenetres furent ou- 
vertes, Pamela ſe reveilia. Felicie courut & ſon 
berceau. Lenfant, en Pappercevant, parut ſurprilc, 

& puis, la rezardant fixement, elle ſourit & lui ten- 
die Jes bras. Felicie wy lerra dans les fiens avec 
tranſport. Elle croyeit 4 la ſympathie (Ceft Ja ſu- 
perſtition de tous les cœurs ſenſibles), elle ſe per- 
ſuada qu'elle en vovoit les effets dans les douces ca- 
recs de la petite Pamela, qui lui inſpiroit deja une 
alfection ſi tendre, & elle Pen auna davantage en- 
core. Cependant, bientot Pamela demanda 1a mere, 
Ce nom de mere dans 1a beuche attendrit vive- 
ment Felicie : votre Maman, dit-elle, n'eſt plus ict 
—A ces mots, Pamela fondit en larmes. Natalie 
voulut entreprendre de la conſoler; ah, dit Felt- 
cie, laiffez-lui cette affliction touchante ! }avois be- 
foi de voir couler ſes pleurs ; longer. a la tus 
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tion, Natalie, & vous éprouverez le meme nt. 
ment. 


Quand Pamela fut habillée, elle fe wit @ ge. 


noux & fit tout haut ſes prières: Feélicie tre. 


laillit en lui entendant dire. non Dieu, 3 
fante ; Man 7 Ne faltes plus Cette prier „ dit 
Felivie, car votre Maman ne ſouffre plus —Plt Na 
louifre plus, secria Pamela, 6 mon Dieu, je bg &n 
remercie Ces paroles Jechirereht Paine de Felice. 
Oo mon enfant, interrompit l elle, ne dites que {5 pn. 
& res que je vous dicterai: dites, mon Dieu, duigneꝛ 
faire le bonheur de Maan. Pan Ela repeta Ceitz 


prisre avec autant de icrveur que Aattendril-ent 


Enſuite, ſe retournanr du cette de Felicic, & la ve. 

gardant d'un air tiwade & ingenn : permettcz- mo,, 
dit-elle, de demarder ere a Dieu qu'il me talk 
re}0! 'ndre bientét Maman! En achevant ces 119, 


lle sappergut que les yeux de Ana . remphl. 


ſoient de larmes, elle ſe leva & fut te jeter a fon co 
en pleurant. Dans ce moment, on ind tent Ke 
licie que fa voiture étbit prete, elle prit fa 2 petit 
ame)a dans ſes bras, & ſrivie de Natalie, 22804 loft, 
monta en volture, & partit pour Beth ee E. e ne 
revint a Briſtol qu'au bout de quirze jours; & ne 


| you! ant plus retourner dans ſon premier lo zcmert, 


e y bug une autre maiſon. 
be jour Felicie Kattachoit 43 vantage 4 Pameé⸗ 
la: la dogceur angeliqu- 
nv iilance de oe tte enn, lui fa ſojent goùter dei. 
eieuſement le fruit de ſes bienfaits. Apres avoir 


peſſs trois mois à Briſtol, Felicie quires PV Anglcterr 


t 


& retourna en Pra nce; toute ſa famille, arr ti 90 


elle, adopta Paimible petite Pamela. l eco ing 
ſible de la voir fans sictéreſſer à elle, & de la con- 


tieme annèe, Feſic! 2 Pinſtruiſt de ſon ſort, & ju 


conta I'litoire de Ia malheureaſe Angloiſe qui jul 
donna le jour. Ce triſte detail fit verſer Pemela cs 


torrens on larmes. Quand Fel licie ent ceffe de dat 


10550 Bath elt a quatre ou c eves de Brigo 


„ la ſerſbihte, la fer. 
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ler, elle ſe jetta a ſes pieds, & lui dit tout ce que la 
reconnoiſſance & la plus vive tendrefte pourrotent in- 
0 ſpirer de touchant & de ſublime 4 la perlonne de: 
vingt ans la plus ſenſiule. Pelle etoit Pamela ſon 


ame élevoit ſans cefſe au-deſſus de ſon 9 ge Lars 


; quelle parloic de ſes ſentimens, ell? navoir plus le 


langage ni les expreſſions de Venfance. - On pouvoit 
eiter delle mille truits charmans, des réponſes tines 
& d=licates, & une foule de mots heureux & rourhang 
que le cœur ſeul peut inſpirer: cette ſenſibilitè vive 
& profonde repandoit une grace \noxprimatle far 
toutes les actions de Pamela ; elle donnoit à fa dou- 
ceur un charme qui penetroit Fame, elle embellifioit 
ſa figure. On voyoit mille fois Pam la avant de ſa- 
voir 0 ſes traits Etoient réguliers, ſi elle etoit belle 
ou jolie. On n'6toit frapps que de fa phyſionomie 
intereſſante, ingenue ; on ne remarquoit que Pex- 
preſſion celeſte de ſon viſage. On ne pouvoit ni I'- 
examiner, ni la loner comme un autre. Elle avoit 
de grands yeux! runs, de longues paupisò res notres. On 
ne diſoit rien de {cs yeur ; on ne parlor que de ſon re- 
gard. Elle avoit toute Yenvie de plaire & d'obliger que 


donne un bon nature; elle Etolt attentive, genercuſe,. 


. compraitante, ſincere autant que naive. Enfin on trou- 


voit en elle des qualités s & des acremens dont la reunion. 
eſt bien rare Elle avoit de la fineſſe, de la franohiſe &“ 
de Vingenuite Elle étoit auſſi ga le que ſenile, 


auſſi vive que douce. Les ſeuls defauts qu 'cut ame | 


la, venoient meme 4 cette extreine vivac ite, qui, 
jamais, ne ui cauſa le plus leger mouvement d'impa- 

tence contre qui que ce füt; mais qui lui donnoit une 
etourderie que pcu d'enfans ont pouffee plus loin. En 
voict un trait qui montrera en meme-tems ſa dou- 
ceur, ſon reſpect & 1a tendreſſe pour Felicie. Pame- 
la, bea auc up moins par eee que par Leifet 


de fa va ite- & de fon Etcurderic, p< dot 8 ccſſe- 


tant ce qu'on lui donnort. Alloit-elle ie promener,. 
elle Hort fon chaptau pour mieus courir, & rentrant 
dans la maiſon tobjours en courant, elle oublioit le 
N 


CN: NC 21 Qui reſto: {ur le gazon. Apres 4v0! tra- 
vaille, Vempreſſement « iller jover ne lui Pea 
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ni de raſſembler ſon dez, ſes aiguilles, fon &tui, pf de 
les ſerrer; elle ſe levoit precipitamment, le ſac 3 
ouvrage, tout ouvert, tombuit 4 terre, Pamela ſau. 
toit par-defſus, & diſparoifloit en un clin h. Op 


_ Etoit charme de la voir courir dans les champs & 


dans un jardin; mais on lui defendoit de courir dang 
la maiſon. Pamela, avec le plus grand deſir Mobo, 


oublioit continucllement cette defenſe ; elle tombot 
régulièrement trols ou quatre fois par jour, & hail. 


toit 4 toutes les portes des lambeaux de robes & de 


tabliers. Enfin, a force de prieres, d'exhortatiors & 


de penitences, inſenſiblement elle perdit un peu de 
cet exces de turbulence. Felicie avoit attention tous 


les matins de lui demander compte de tout ce qu'el's 


devoit avoir dans ſes poches & dans fon ſac à ouvrage, 


& cet examen journalier contribuoit à rendre Pan- 
la moins Etourdie Un matin que Felicie, ſuivant cette 


coutume, viſitoit les poches de Pamela, elle n'y trou 
va point ſes ciſeaux Pamela, grondee & queſtions 


TeEpondit que du moins ſes cifeaux n'etoient pas per- 
dus puiſqu'elle ſavoit oa ils etoient. Er on font 
ils, demanda Felicie? Maman, repondit Pam: 
ils ſont à terre dans le cabinet de ma fœur— Com. 


ment, à terre? Et pourquoi les avez-vous laifſes-la} 


Maman, jets dans ce cabinet, je me mouc hoi 
en tirant mon mouchoir, mes ciſeaux ſont ton bés & 


ma poche: dans ce moment, ja! entendu votre ſor- 


nette, auſſitor je me ſuis mite à courir pour venir 
dans votre chambre—Quoi, fans prendre le tcnips 


ge ramaſſer vos cifeaux ?—Oui, Maman, pour vous 
voir plus tot—Mars, vous ſaviez bien que je vou 
gronderois en ne les trouvant pas- Maman— e n 


pas penſe a cela, je rai penſe qu'a vous, cu 


plaiſir de vous voir. Pamela, en pronon cant ces 


mots, avoit les Jarines aux yeux, & elle rougit. Fe 


licie la regarda fixement & d'un air ſevere, & cle 
rougit davantage encore. Cette vive rovgeur, & ie 


peu de vraiſemblance du recit de Pamela, perſuace- 
rent à Yelicte que Vinnocente petite Pamela venoit de 
mentir. Otez-vous de mes yeux, lui ditt elle, je ſus 
sure qu'il n'y a pas un mot de vrai dans tout ce que 
vous venez de me dire, ſort;z ſans repliquer. A ce 
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terrible diſcours, Pamela, baignee de larmes, joint 


les mains, & tombe aux genoux de Feli-ze ſans pro- 
© ferer une feule parole. Felicie ne vit dans cette ac- 
tion ſuppliante que Paveu de 1a faute. Elle la re- 


pouſſa avec indignation, & Paccabla de repro bes. 


Puainela, fuivant Fordre qu'elle avo!t regu, gardoit 
| tonjours Je filence, & n'exprimoit ſa douleur que 


par ſes ſanglots & ſes gemifſemens. Felicie etoit & 


| Ja campagne, elle fortit pour aller 3 la Melle; & 


au lieu d'y mener Pamela comme a Vordinatre, elle 


© chargea {a Femme-de-chambre de l'y conduire, & Ia 


quitra precipitaminent. Felicie, arrivee à la Cha- 


pelle, eur, malgre elle, bien des diftrations ; elle 


- 


tourna pluſieurs fois la tete du core de la porte, & 


vit enfin arriver Pamela, qui, les yeux rouges & 
remplis de pleurs, fe mit humblement à genoux fur 


les marches de l'eſcalier. La Feinme- de chambre lui 


dit de ne pas reſter 14 avec les Domeſtiques, & d'a- 
vancer. La triſte Pamela repondit d'une voix baſſe: 
cite place eft encore trop bonne pour moi. Cette nu— 
militè toucha Feélicie, elle fit ſigne à Paméla d'appro- 
cher, qui pleura de jolie en rer renant ſa place a core 
de Felite. Apres la Mefic, la Femme-de-chambre 
de Falivie Sapprocha d'elle. Pamela, dit- elle, n'a- 


voit point menti— Comment, interrompit Felicie ? 
Non, Madame, reprit la Femme- de- chambre; elle 


ma price de deſcendre avec elle dans le cabinet, & 
nous y avons trouve les cilcaux @ terre comme elle 


Favoit dit O ma charmante Pamela, s' ria Felice, 
en la prenant dans ſes bias ! Et tu te laiſſols accuſer, 
maltraiter ſans rien dire pour ta juſtifi ation — via 
cheére Maman, vous uaviez detendu de parler —Et 
tu tombois à mes genoux, tu paroiſſois me demander 
pardon I— Je dois toujours demander pardon quand 
Miman eft farhee contre moi. Quand elle me gron- 
de j'ai sürement tort.— Mais j'stois injute —- Non, 
ma bienfaitrice, ma tendre mere ne peut jamais I'8- 
tre ave: 01.— Qui pourroit ne pas adorer une en- 
fint capa le d'un ſembladle attachement, & qui 


pbrouye une ſoudiſſion fi touchante, une douceur fb 


enchantereſle. 


cherchoit à lui cacher ſes ſouffrances. Elle avoit d. 


132 1 VEELLERWS: 


Pamela ſouffrit beaucoup de ſes dents de fett a. 
Elle eut à cette Epoque une maladie de Inna 
qui dura plus d'un an. PFelicie, pour pouvoir K 
mieux ſoigner, la fit coucher tout ce temps Ons k 1 
chambre. Pamela, voyant Iinquietude de Peli of, 


fa '% 3% 


inſomnies cruelles. Felicie fe relevoit Rare 4, 
prenoit dans ſes bras, lui donnoit à boire. Pane} 


ne recevoit jamais de ſerblibles ſoins fans verſer des 


larmes d'attendriſſement & de reconnoiſſance. Elie 


Wile 


conjuroit Felicie de ſe coucher promprement. Dor. 


4 


mez, Maman, difoit-elle, votre ſommeil me fait cu 


bien. Quand j eutends A à votre reſpiration que voy 


etes . je foufire mille fois moins. 
Il n'est point de ſentiment honnete qui fir 


Etran 8 au cœur de Pamela, meme ceux qui ſen- 


blent ne devoir etre que le fruit de la refl-xicn 
& de Veducation. A peine ſe ſouvenon-elle de J. 
aimer la France ; mais elle SY qu'elle cto't An- 
gloiſe, & elle conferyoir pour fa patrie un attache- 


Angleterre, elle cherifloit trop Feiicte pour. ne pes 


ment Cautant plus vertueux, qu'elle n'auroit pu fl 


deſcfpoir envifeger la ne-eiFre d'y retourner fon 


8 fixer. Un jour, (elle avoit huit ans), Feline 
erivoir, & Pamela jouoit tranquillement 4 chte de 


fa table On etoit alors en gucrre avec Ang lcterre; . 
tout-4-cup Felicie entend le bruit du canon: «ll 
ccoute & secrie: vol peut-ttre Pannonce Pun an di. 
tage ſur les Anglois! En diſant ces mots, {cs re— 
gards tombent ſur Pamela, & fa ſurpriſe eſt extreme 


en Ja voyant palir, rougir & baifſer les yeux. Vans 


ce moment pluſicurs perſonnes entrèrent dars h 
chambre, on vint avertir que le diner Etoit ſeryl 
Pameéla paroiffoit toujours tremblante & tri ub er, 
Felicie „oulant abſolument lire au fond de ſon aue 


Il faut, dit-elle, ſavoir pourquoi on a tire le canon! 
Je me flatte en ore que nous avons Gatti les Anl. 


A peine Felicie achevoi-elle ces parolcs, gue Pa- 


mela, tondent en larmes, ſe precipite A les picus 


Mawan, gecria-t-elte, pardonnez-mot de pleurer | 
Ten aime pas moins les Frangois Mais je ſuis rec 
en Angleterre Ce mouvement fi ſingulier Pour 
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on Age, toucha profondement Feltcte. Ame pure 
& & ſenſible, dit-elle, un inſtinct touchant & ſublime 
teiinſpire mieux que ne pourroit faire la raiſun! En 


croyant comiuettre une faute, tu re: uplis un devoir ſa- 
ere: conſerve toujours à ton pays, à ce! ul de tes pè- 


res, cet intétrèt fi tente] Aime les Frangois, tu le. 
' dois ! Mais n'oublie; jam. 11s que l' Angleterre eſt ta ba- 


trie. Ces paroles ranimèrent Pame!: a, & la penetre- 
rec de | jole 5 & le for meme Avant de ſe COUT her, 


elle :jouta à ſes prieres celle<ct;: mon Dieu, ſaites - 


que les Anglois & les PFrango:s ne fe . aiffent pl , &- 
gu ils ne j2 faſſent | jamais de mat. Avec autant de 
ſen! iwilire, il Etoit 1npoilible que Pamela rent pas une 
picte:ſinzere & tendre. Certaine que Dieu la voyoit 
& Fentendoit dans tous les inſtans de ta vie, e elle ne 
faiſoit jamais de faure ſans lui en demander pardon 


avec les larmes touchantes du repentir le pins, vrai. 


% 


Mais avant d'implorer ce pardon, elle saccuſoit 4. 


Felicie: Dieu, diſoit-elle, pourroit-11 me pardonner 


ſi je manquois de conhance en Maman ? Dyailleurs, 
une faute me peſe tant quand Maman lignore; & 
puis il eſt ſi doux d'ouvrir ſon cœur & ce qu on aime! 
—Maman me donnera peut-éëtre une. petite pen!- 
tende; mais elle cauſera, elle raiſonnera ave? moi, 
elle louera la fincerire de fa Pamela, e! !Je Ve abr: 


ra mille fois, & ce ſoir en me cou-hant, quand je lui 


fdemandera) ſa benediction, elle me la donnera aver 
encore plus de tendreſſe quia Vordinaire—9vil eſt poſ- 

ſible. Apres ces reflexions Pamela voloit dans les. 
bras de ſa mere, & elle y trouvoit le prix de ſa can- 
deur & de ſon affection. Ne pourant fe ſeparer de 
Felice, preterant & tout auere plaifir lui d'ètre 
avec elle, meme ſans lui parler; Etablie dans ſa 
chambre, t.ndis que Fel icie lifoit, e rivoit, ou falſoit 


de la muſique, Paméla samuſoit en ſilence & ſans 
faire le moindre bruit, dans la crainte de troubles 


Felicie. De temps en temps cenendant, elle ſe levoit 
doucement & ſur la pointe des picds. elle sappro- 
C10! it de Fe'r 16; clle 'embraſſoit, & puis elle retour- 


noit a fa place. Plus d'une fois, quittant bruſque- 


ment ſes joujoux, elle fut fe p precipiter, en pleurant, | 


qu'une Auteur celebre a fait d'une Reine inlortunse, 


»- 


r CLELLELED- 


dans les bras de Feiicie : au lieu de jouer, di ſoit-eſſ 
je penſois à vous, Maman, à vos brenfaits—En Par. 
lant ainſi, Pamela tomboft aux pieds de fa Bienfi. 
trice, elle embraſſoit ſes genoux, elle les arroſolt q 
larmes; & avec Pexpreſſion piſhonnee & toute . 
nergie du ſentiment & de la re-onnoiffance, elle f 


rappeloit tout ce qu'elle lui dexoit. 


Une enfant fi extraordinaire & fi attachante, 
pouroit etre par la ſuite une perſonne médiocre, 
aulli Pamela 4 dix-ſept ans, juſtifia-t-elle toutes !; 
eſperances que fon enfince avoit fait goncevoir. Elk 
avoit de l'üinſtruction, des talens agreables, & toute 
l'adreſſe qui fied ſi bien a une femme. Il n'y avg} 


point d'ouvrages qu'elle n'cüt appris & qu'clle ne {i 


faire. Elle pouvoit également fe paſſer de brodeuſe, 
de lingere & de marchande de modes. Dailleurs, «. 


le deflinoit bien, elle peignoit parfaitement des fleurs; 


elle jouoit ſupèrieurement de la harpe, talent char. 


mant & precieux pour elle, parce qu'elle Je devoit 


uniquement à {a mere, qui avoit été fa ſeule mai. 
treſſe de harpe. Pamela aimoit la lecture, Phiflore 
naturelle, la botanique. Elle avoit une ecriture 


charmante. & pour ſon ſtyle on n'avoit pas eu de 


eine à le former. Avec une ame ſi del 


cate & fi ſenſible, pouvoit-elle ecrire ſans gout, vu 
manquer de force & d'imagination? Eile avoit 
_eonſerie Pingenuite & toutes les graces de ſon en- 


fance, des manieres careſſantes, une paiie franche 


& communicative, & cette dou eur attrayante qui 
lui gagroit tous les cœurs. Comme l'amufemert 


— 


fa vori de ſon enfance avoit été de $'excr. er à cou. 


rir & a ſauter, elle jouiſſoit d'une exgelſente ſan- 


te ; elle avoir, avec des traits deiicats, une tale 
mine & legere, une force etonnante. II <toit 
impoſſible de la ſurpaſſer a la courſe, perton- 
re ne marchoit mieux qu'elle & ne danſoit de 
meilleure grace. Flle joignoit à tous ces agre- 
mens une bonts qui ne fe dementir jamais. 


Comme Sydonie, elle travailloit fouvent en ſceret 


pour les pauvres; elle méritoit Feloge charmant 
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HB 5 ſur-tout des femmes en general ; on pouvoit dire 


de Pamela qu'elle montroit ces wertus douces & Bien- 


ay gue la philojophie enſeigne a hommes, o& 


| 9:0 la nature donne aux femmes (a), 
Natalie, plus agee que Pamela de ſept ans, Etoit 


1 | dang le monde depuis quelques annees, ainſi que fa 
(eur Camille; elle faifoir le bonheur de fa nere 
| par {a tendreſle pour elle, ſa conduite & fa réputa- 

tion; enfin ces rois objets fi chers & it dignes de 

i Terre, Camille, Natalie, Pamela, rendoient Felicie 


la plus heureuſe perſonne de la terre. Cette felt- 


* cite ſ pure fut trouble: par un é. Enement qui plon- 


ges Felicie dans Ja plus juite afffiction. Elle avoit 


une jeune belle ſæur nommee Alexandrine, & qui, 


par fes vertus, ſes talens, & fes charmes, faiſoit les 


delices de fa famille. Attaquée depuis ſix mois 
d'une maladie de langueur, que d'abord on ne jugca 


pas dangercuſe, Alezandrine ' prit la refolution 
&@aller paſſer un an dans les provinces meridionales, 
Felicie eprouva le double chagrin de voir partir fa 

mere avec Alexandrine. Cette mere, aatli vertucufe 
que tendre, conſentit a fe {eparer de Ja fille, à ſup- 
porter les fa tigues d'un triſte voyage & les peines d'une 


longue abf ſence, pour ſulvre une belles-fille à laquclle 


1 
ſes ſoins devenoient neceſſaires. Helas! elle erq- 


portoit du moins des eſperances conſolantes; mais 


elle les perdit bientor ſans retour. Le voyage ne fit 
quaugmenter Jes maux d'Alexandrine. . . Enfin les 
lympromes les plus funcſtes acheverent de ravir un 
reſte d'eſpoir. . . . Felicte, inſtruite par ſa mere de ces 
douloureux détails, cherchoit encore 4 gabuſer 


ek, whips recut Kelle une lettre congue en ces 


ter mes: 


De V. e.. . .. Seftembre 1782. 
1 Elle exiſte encore „ mais peut etre, helas! 


© = (— 


— 


(a) M. Gatilare, Sopplement X1{'Hiftvire de la Rivalite, 


_ — —— — 
ET — ...... 
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quand vous recevrez cette lettre... O ma fills 
que deviendra votre malheureux frere! . , .qus 
dev iendraĩ je m 2M-reme avec 1a douleur & la n. 
enne . . . & je ſuis a deux cent lieues de vous! 
Cette creature ang2lique que nous allons perre, 

nous ne la connoiilions. qu imparfaitement: une 
vie tranquille & fortunée, telle qu'étoit la fienns 
ne pouvoit faire briiſer aux yeux des autres |; 
vertus ſublimes qu'elle poſcede. . . . Vous navy 
point d'1dee de fon courage, de ſa piété, 11 
parlaite reſignation. Je vous ai maride gi 

abuſoit fur Ton ctat 3 Jetois dans Verreur. 5 
Stoit E N méeme en partant de Paris; che 
le dit alors en ſecret à fa femme de- chambre; je 
tiens ce detail de Julie elle-mème !. Pour adieu. 
cir Phorreur de notre ſituation, fair ee ou: 
loit du moins nous perſuader qu'e elle conferye H. 


aeg que nous avions perdue: mais hier elle ch 


rahie avec moi. Nens er! 10Ns téte-à-tète, ell 
m'a dit qu'elle defiroit recevoir ſes Sacremens le 
ſurlendemein, & qu'elle me conjurdit de Pannon- 
cer à fon mart avec les Pre: autions & les menize- 
mers ne-efſaires, pour qu'il n'en fot point alarns, 
Enſuite elle eli tombse dans une profonde revert, 
Ahn de Parracher a ſes reflexions, j'ai repris la 

arole: j'ai dit que je vous Ecrirois ce matin. 4 
ces mots elle a paru vouloir me dire quelque choſe, 
& je nie iuis apperęue qu'elle balangoit. J'ai for 
re ſa niain FEA les miernes, en lui demandan fi 
elle dcftro me donner une commiſſion pour vous 
Qui, n'a-t-elle 1epordu. 12 une inquietude. qui 


me tourme ends, & la voici: Vous ſaves, a-t-cll2 


continue, 9 2 treize ans j'ai eu le malheur Al- per. 
dre ma wire; on me mit alors au Cent Pea d 
Jour's ares une patvre femme me 1 demander au 
partir ; elle Etoit paralylique, & mapprit que nd 
mere, pendant les dex es u eres anntes de 7 Ve, 
Favit, fait ſubſiſter. embra, i cette mal. 


| heureufe femrie en plenrant ; depiis ce temps jt 


prends join delle. Dai nes, Munun, pouriuivit- 
elle avec Einotion, daignes recommander cette fen. 
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e ne d vin ſeur, Ef lui dire de ma fart que mon _ 
E « 114 Per charge. Julie UNS donnera jon adrefſe, & 

1 ge grace, en dewmain d ma ſœur. Je I 
pu répandte a ce dilcours que par des Jarmes, 
Elle nya baile la main avec une expreſſion decht- 
4 rante. . . . Dans ce moment cette petite chienne 
= que vous lui connoiſſez, & qu'elle aime tant, Ze 
4 mire, a voulu monter ſur fon lit. Je Vai priſe ſur 


« mes genoux. Votre ſeur s'eſt penchee pour Ja 
60 balſer. Haul ore Z Emire, a-t-elle dit, Maman, | 
« i armes les chiens, je vos la donne... promet- 
« teg-moi de la garder to. or 75. Vous faures: ma 
* fille, 2pprecier de tels traits Au moment de tout 
« quitter, penſer 4 tout! nou Der Nen! „ 
« yingt-quatre ans, belle, heureuſe, jou ant d'une 
« reputation fans tache, viete à ſe ſeparer pour tou- 
« jours du mari le plus 7 ame, d'un enfant charmant, 
„dune tante chérie, qu! fut 1a fois pour elle une 
« bienfa\trice gbaereuls & Famie la plus aimable! 
« . . Enfin, en conſominant le plus doutoureux ſa- 
« crifie e, conſerver une e ſi touchante! en 
« Soccupant du ſoin veriveux Caſſurer un fort à 
„ Pinforturce dont elle Steif Te ſeul appui; en vous 
e fa paurre femme (a), s Occuper encore des 
petits details dont une Iegere malidie ſuffiroit pour 
diſtrafre tout autre, ne pas meme oublier ſon chien ! 
—/\h, comment ne pas admirer une bonte fi pre- 
\ovantc, un courage fi heroique Adieu, ma 
Bile, je vous envore la ſeule conſolation que je puiſſe 
vous offfir dans ce moment, c'eſt Padrefie de la 
puuvre femme, qu'il vous lera bien doux de voir 
« & de lojgner,” -.. | 

Huſil-tèt que Felt die eut ks cette lettre, elle INER 
ſur le cha amp, &, ſutvie de pamela, elle monta en 
voiture & füt dans la rue du Fauxbourg Saint- Tacques. 
(Zergit oat 405 meuroit la paurre femme, nommees Ma- 
dame Brijca, & qu'on wappeioit dans ſon quartier 


; : 
a : 8 
— : —ů — — — — — — . % « 


WH . 


= Ce less honorable rappelle celui di.udamidas. Voy = 
£2 { na e 75 la Vertu, tome I. page 340. 
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que la ſainte Femme. Tetonnement de Felicie & ( 
Pamela en la voyant & en Pe-ourtant, fut egal 3 | 
pitis melee d'admiration qu'elle leur inſpira. Ce 
malheureuſe femme paralytique, avoit les jambes x 
les mains entierement defſechees. Ses doigts hor. 
riblement allonges paroiflotent diſloques, & avolen 
perdu toute forme humaine. Son vilage noffgi 
rien de hideux, mais il étoit d'une maigreur þ 
d'une paleur frappantes. Elle ne pouvoit ni ſoy. 
lever ni tourner la tete; elle la portoit inchiré 
fur {a poitrine, & dans cet affreux état dcpui; 
dix-ſept ans, elle avoit cependant conſerve toute ft 
connoiſſunce & toute fa raiſon. Elle conchoit dans 
une grande chambre proprement arrangee ; un E. 
cleſiaſtique, d'une figure venerable, étoit aſſis à ct 
de fon lit Felicie en entrant dit qu'elle Etoit | 
belle-ſœur d'Alexandrine. A ces mots la pair 
femme leva les yieux au ciel, & dans le mene 
moment ſon viſage fe couvrit de larmes. Ah, 
Madame, $6-Tia-t-elle, quel Ange vous avez pour 
ſceurI—Elle eft bien jeune & il y a cependant one 
ans qu'elle me tient lieu de tout Si vous ſavier, 
Madame, quels ſoins j'ai regus d'elle— Elle vendit 
ſouvent vous voir. — Avant ſon mariage, comme 
elle ne pouvoit ſortir du Convent, je me faiſos 
porter trois fois la ſemaine a ſon parloir : alors 
elle demandoit la permiſſion de paſſer la griſe, 
afin d'@re avec moi dans la meme chambre; ce 
nrapportoit mon dejeuner qu'elle avoit prepare clie- 
meme, Je ne peux pas me fervir de mes mars, 
c'etoit elle qui ine faiſoit manger, & avec une bon. 
ts, une amitie !—Enfin, M dame, ſavez-vous 1: 
plus grande penitenze que pouvoit lui donner 13 
bonne? c'eroit de lui dire; Demain vou, ne feres 
pas manger Madame Buſca; ce ſera moi qui (8 
fervirai toute ſeul. Alors elle devenoit obéiffante 
cone un mouton. Elle me failoit toujours Pen- 
neur de m'appeler ſa mere, & elle vouloit que | 
+» Pappelafſe ma fille: eh bien, quand je voyois que la Bon: 
ne ne toit pas contente delle, je Vappelois Mademoiyy tes 
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Cette chere enfant ne tenoit pas à cela, Jes larmes lui 


rouloient dans les yeux, & elle allow auffi-töét deman- 


der pardon à fa Bunne—Vous pleurez, Meſdames, 


pourſuivit la bonne femme, que feroit-ce donc ſi je 
vous difois tout ce qu'elle a fait pour moi depuis ſon 
mariage. Une jeune & charmante Dame comme elle, 
venir tous les deux ou trois jours s'enfermer des 


heures entières avec une pauvre paralytique comme 


moi !—Elle nyapportoit du linge, des fruits, des 
confitures, & ſouvent <lie me liſoit un chapitre des 
ſaints Evangiles Vous ſaver, Madame, comme elle 
chante divinement. Un jour je la priai de chan- 


ter. je ne ſais, dit-elte, que de vilaines chanſons 


mordaines qui ne phairotent pas à ma mere 3 mais 
Papprendrai pour elle quelque beau Cantique, En 


effet, quatre ou cinq jours apres, elle vint me 


chanter plußicurs Nos d'une beauté En verite, 


Madame, je croyois voir, je croyois entendre un 
Arge — Ude autre fois Fr apporta fa harpe, & 
eile en joua pour moi plus de deux heures - Mais 


ce n'eſt pas tout, Madame ; vous voycz t'etat on 
je ſuis, il faut que vous ſachien encore que tous mes 
membres font apth douloureux qu'i]s ſont ds ordes, 
& que je nc paſſe pas de ſemaine ſans avoir des 
convul ions terribles—Si ce n'etoit, Madame, pour 8 
vous faire connoitre votre digne ſœur, je n'v- 
ferois vous faire un ſemblable detail— Ab, parleu, 


interrompit vivement Felicie, en verſant un tuiſſcau 
de larmes, parlez—Eh bien, Madame, reprit la 


Femme, Panic chretienne de ce cher Ange eſt 


telle, qu'il n'y a point de ſervices que je 215 etẽ 
forcee chaccepter d'elle. Par exemple, puiſque vous 
Pordonnez, je vous dirai qu'on ne peut ne couper 


les ongles fans me faire Eprouver une eros grande 


fouftrance, -4 moins d'une extrème adreſſe; & vol 


la le N dont elle ſe chargevit regulierement. — 


Sorement, Madame, vous aurcz Teuargque ſes petites 


mains ſi blanches & fi delicates, mais vous ignorez 


que toutes les ſemaines ces jolies mains lavoient 


les pieds d'une pauvre infrne!—Apre 5 avoir pro- 


noncèé ces mots, la femme s'arteta, & ics larmes 
recommencerent 4 couler. Feilcie & Paula n'c- 
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tojent pas en état de parler. Il y ent un moment 
de ſilence. Au bout de quelques minutes, une jeune 
fille entra dans la chambre, & demanda à la par- 
vre femme fi elle n'avoit befoin de rien. La fem- 
me la remercia; & la jeune fille fortit. Abors 
PEcclefialtique, qui etoit toujours reſte au chevet du 
lit de la femme, prit la parole, & s'lreſfant 4 Fe- 
licie: Madame, dit-il, apprendra sGrement avec in- 
teret que cette cure personne qui offroit ſes fer- 
vices i Madame Buſ-a, eit la fille d'une de fe 
voitines; & routes Jes autres vomnes de Madame 
Buſca ſont auſſi ob'igeanres Lune vient travailler 
auprès del le, Pautre arrange ſa chambre, une 


> age ſe charge de lui apporter de la lumi- 


re & dentretenir fon feu; enfin, Madame, Vef- 
pric de charite de votre reſpectable foeur ſenid'e 
animer toutes les perſonnes qui habitent cette mai 
fon, I] eſt vrai que exemple de cette jcune & 
rertueuſe Dame n'a pas peu contribus à redonbler 
PaQivite d'une zele fi louable.— Ah, dit Felicie, 
quelle profonde, quelle utile admiration je rempor— 
te d'ici l Un effet, Madame, reprit PEccleftaſt que, 
ce que vous vencz dcntendre, & Pobjet qui eſt 


ſous vos yeux, mer.tent bien d'inſpirer de ſembla- 


bles ſentimens.— Cette femme malheureuſe! fi vous 
connoiſſiez, Madame, fa picts & la ſublimite de ia 
reſignation —Elle ne vous 1 pas dspeint tous ics 


maux; ce corps defſeche & ſens mouvement eſt cou- 


vert de plaies & d'ulcères.— Epi rgne 4 à votre ſen- 
ſibiſité des details que vous n'entendries pas ſars 


frémir.— Ah, Pinfortunee I—s ecria Felicie; ch quoi, 


ne peut-on ſoulager ſes ſouffrances, n'eſt il point 
de remeèdes Non, Madame, 1] neſt point d'art 
humain qui puiſſe les adoucir; mais admtrez-la 
dautant plus quelle ne fe trouve point 4 plaindre 
— Ah, le peut- = !—OQui, Madame, rep rit la ſemme, 
non- ſeulement Jaccepte avec YENgnation ces mau: 
paſſagers, mais je les endure avec ” joie—Eh, com- 
ment peut-on $'&onner ?—Pour des ſouffrances dun 
moment, ſupportees avec Patience, obtenir un bon- 


| heur 6ternc! !—nos TE ompenſcs beront Proporti- 
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années d nos merites. Quelle e e je 
dois à Dieu de nyvavoir miſe dans une ſituation o¹ 
je puis avoir un merite continuel 4 fes yeux, celui 

ſouffrir fans me plaindre; dans une vation 
: rien ne peut nic allraire de lui, og tout m'in- 
vite 4 ne m'occupet: gue Veternite !Oh, que mes 
maux ne ſont c. 3 ils ont expié les fautes de 


ma panels, ils ont puii3s mon cœur, ils mont 


tranſpc rt, Jadore vos de rets, je bens ma deflinée. 


deta! Ae tus es f. AX biens 1— 8 0 n'ex-- 
iſte plvo pour mol; il ne peut plus ni me ſeduire 
ni me corrompre, ni me perdre : mon ame n'ha- 
bite plus cette terre Ctrangere, clic et deja unie 


% 


a fon Creiteur, —on Dieu, je vous. vois, jen- 


tends votre voix paternelle, ell: u Elève, el. me 


: ww 
fortile, elle mordonne de me bumettre ſa 115 mur- 
mure, elle me -promet 4 ce prix une couronne 


imhior telle! 0 mon Un. je vous Obeis avec 
SY 
& je ne la changeru's pas pour Je fort le plus 
brillant de 3 ee En parlant ainſi, cette fein- 
me s exprin it avec autant de force QUE de ſen- 
tunent: le fon he ſa voix n'annorgoit plus Fetat 
de foibleſſe & d'e puife ment od Ja-reduitoient fes 
ſouffranc es; les . rnaturellement Eteints & lan- 


e Jak Þ © 


s * ; g . * 7 a 
guiſlans, brilloicnt alors dun feu extraordinaire. 


Felicie & Paméla be outgient & la contemploſent 
avee ravillement, Eh bien, Madame, dit b'Ercléſi- 
aſtique, auricz-v.us pu cru're que dans un fembla- 
ble Etat il fut poi ble de ſe trouver keure ule ? 
Cette femine, qui -benit ſa acitinee, Cue dev len- 
droit-elle fans la Rel Sion —— e iro Phor- 
reur de fa firuation Fell pobvoit dauter des v6- 
rites eternelles dont elle elt penetrèe ? — Ah! | A 
the: barbare autant qu'inſonſe, qui cherche d faire 
des er que po rroit il rẽpondre à cette 


femme, lorſqu' elle lui diroit: Vous worters miar- 
ren Pun, yo confolution qui me refie & gue fe 


1 


puiſſe goute.! vous woules me lor ger duns lo (lus 


aff reux de ſeſt or Cruel, doye⁊ nes mut, VV! 


A UB 


mon courage, ma palience, ma reſignation 3 Voye 
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le calme de mon ame, & fremiſſee 4 Votre ho: ri. 
Ble deſſein ! 

Pelicie applaudit à la juſteſſe de cette 1 
enſuite elle fe leva & quitta la femme, en le pro- 
mettant bien de revenir la voir auiſi ſouvent que 
f.s occupations & ſes devoirs-pourroient le lui per- 


mettre. Felicite & Pamela ne s'entretinrent tout lc 


reſte du jour que aAlexandrine & de la Jaime 
Femme. Comment ſe peut-il, difoir Pamela, que 
jamais ma Tante ne nous att parle de cette ome 
me? Voils, reprit Felicte, ce qui doit mettre le 
comble à notre admiration. Tel eſt le caractsre 
de la veritable vertu. Quand cet la raiton ſeule 


qui fait flire une bonne action, alors on eft ten- 
te: de s'enorgueillir des efforts qu'il en conte; mais 


quand c'eſt le ſentiment qui nous porte au ga 
au lieu de sadmirer ſoi-wéme, on fe dit: je ne ns- 


rite pas d'eloges, je n'ai fair que ſuivre mon in- 


clination & les mouvemens de mon _ ceur=-Arer- 
vous jamais vu un avare ſe decider 4 faire un 
preſent? C'eſt touj urs avec une pompe & une 


emphaſe qui prouvent combien cette «ion Jui eit 


peu familière, & combien il en tire de vyinite, En 
effet, lle lui conte tant, qu'il faut bien ju par- 


donner le ſot orguei! qu'il en montre. KRemar- 


que Zz, au contraire, avec quelle noble fimp 17 une 
perſonne genereuſe ſait donner. Ceit ainfi que 


les ames communes tirent vanité de mls bonnes 
actions, pirce que les trouvant penibles, ciles y 


attachent un mérite extreme : tandis que les gran- 


des Ames ſont nreſervecs de cet org . par leur 


Elevation n. g & par le pencha ant ſublime qu 
les entraine à tout ce qui eſt honnéte & vertucux. 
Cette r UF ai dit Pamela, devroit bien faire 
aimer la wmodeſtie, ou du moins engager ccux 
qui en manquent A cacher avec ſoin leur or- 
gueil, & à ne jamais fe vanter de ce qu'ils ont 
fait de louable, puiſqu'une conduite difierente 


ne ſert qu'a de-eler 14 petiteſſe de leur ame, & 


leur peu de gout Pour la vertu. 
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peu de jours apres cet entretien, Felicie requt Pac 
tab! ante nouvelle de la mort Pune belle-ſœur qu'elle 
zvoit toujours tendrement aimée, & que les détails 


contés par la ſainte femme lui avo! tent encore rendue 


plus chere. Quoiqu'elle füt preparce depuis trois 
ois à cet EvEenement, elle en reflentit une profonde 
gouleur. Elle alla chercher la ſainte femme; elle 
goũta la triſte conſolation de pleuter avec elle, & d'- 
entendre un eloge funebre digne G. celle _ en Etoit 
Fobjct. | | 

Pamela voulut replaces auprès de la panvre ft 


me Vintereſſante & vertueuſe Alexandrine. Elle lui 


rendoit les memes ſoins, & alloit re zulicrement chez 
elle deux fors la ſemiaine. !] y avoit pres d'un an 
qu'elle rempliſſoit les devoirs touchans qu'e!le S toit 


ö impoles à cet eEgard, lorſqu'un matin qu'elle etoit 


chez la ſainte femme, & qu'a genoux devant {on 
E ſauteuil elle lui lavoit les pieds, la porte de la 


chambre s'ouvrit tout a- coup, & un homme de ein- 
quante ans, dune fi, ure im poſante & noble, parut, 


et apres avoir fait quelques pus, sarléta en re- 
gardant fixement le ſpectacle qui offroit à ſes re- 


| gards.——baméela Eto!t A genoux, elle teroit les 
jambes deſſé hecs de la 2 ſemme, et les eſſu- 


yoit. Dans cette attitude elle avoir la tete pen- 


chée, et fes longs cheveux retombent fur fon vi- 


ſage en ra hojent une partie Au bruit que fic In- 


connu cile leva la téte. En Pappercevant elle fit 


un mouvement de ſurpriſe; une vertueuſe tou- 
gcur ſe répandit fur ſon viſage, & rendit plus in- 
tereſſante encore fa figure & fon ion. Elle le re— 
taurna vers une femme-de-chambre Anz zlotfe qui Pa- 
volt ac ompagnee, & la gronda un peu en Ang'ois 
Ed avoir oublie de fermer le verrou de l porte. Avfli- 


tet que Pamela eut ceſſé de parler, Plnconnu tran- 


forts, SEcria en Anglois: Grace au Ciel, ce? Ange 


bel} une Compatriote=—],\ctonnement de Panels fut 
pertreme, & fon embarras gacorut autii loriqueelle 
pt Plnconnu $'approcher, prendre une chaiſe & s- 
Þ:ſoir gravement vis-à-vis delle. Tend's qu'elle 
Lc prefloit T'cnvelopper les jambes de la benne 


j 

i 
* 
EF 


voir de Vembarras & de l'Stonnement que es wo f 
preſence. Enfin Pamela fe leva, elle dit adieu! 


ment, laiflant. Pinconnu tete-a-rete avec la fende. 
Quelques jours apres cette aventure, Pamé 


qu 'i lui avoit fait mille queſtions ſur Pang, 
qu'ihavoit 2 ulu ſavo:r fon nom & cclui de la per. 
ſonne qui P'avoit eleves. Le ſoir meine 


« dres de la perſonne ereèreuſe qui a delens 


. le ons d: it, (Vas Ne, pour Pa Pas iner i, 


« dont Jal Ete T8101 Ts y a one! "Gr es urs. 
Rs charmanre Pamela a ZENCUR, 2 la vant les a6 ys 8 


« jamais de mon fſourenir. On m1 A oo Guilt 
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femme, afin de gen aller, VInconnu reprit la parole: 
Celeſte creature ! dit-il, 6 qui n'a pas contemple + 
tableau, n'a qu'une imparſaite dee de Pimpreilion cut 
peuvent produire la jeuneſſe & la beauté! Az 
cette exclamation, Vinconnu ceſſa de parler, regt. 
dant fixement Pamela. I «tort tellement ablor'; 
dans fa reverie, qu! navoit pas l'air de Sapperce 


Ia ſemme ; ; enſuite, paſſant devant Finconna, eg 
lui fic une profonde reverence, & ſortit pre-ipiram, 


| 
tourna chez la femme; & cette derniere conta que ! 
IIngonpu eroit reſté pres d'une heure avec elle, K f 
c 


Fellcie re. 
cut unc lettre qu'elle montra a Fameéln, 
Et0'r {ONCUC en cs fermes: 6 

18 Madame, pret à retourner en An gleterre 


& ne puis me rei dude à partir ſuns prese 


5 
* ter une o phelipe Ang / 5e. L'aimahle Paine 


Pa } 


e LOOP a fa pitrie & à Petucario: 


1 


85 plus vit inter: à un Angions qui hl „is! 


« de jouir du bonheur de conrempler de pr 10 
wy tu. T 41 e inte ans, aint, | Madame ne 
« droit de vous dire ſars dstour, que le {pectorie 


« ſur mon caevr la plus profor E mnprefiion; [4 
« cette inalicurcuie femme para \yrigue. ne «ef: 


« avoit des parens en Angleterre qui reſufoient « 
4c la re onnoitre : daignez me confier * erer 00 
6c ſa * iMinc E, je VGUS be pour elle les ereus 
$6 & le zcle du pere le plus tendre. 
je ſais, avec reſpect, &c. 
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Ah, Maman, s'Ecria Pamela, après avoir lu ce 
boillet, ne voyer point cet Anglois. Vous Etes tout 
pour moi; ne cherchez point à me faire reconnoitre 
par des parens qui wont abandonnee : je ſuis à vous, 
que manque- -t-1i] 4 mon bonheur I- Mais, mon en- 
© fant, reprit FElicie, fi vos parens vous reconnoiſſoſent, 
vous auriez un nom, un état Vous me donnez le 
doux nom de fille, vous me permettez de vous conſa- 
crer ma vie, que pourrois-je encore defirer ?—Laifſez- 
moi recevoir cet Anglois; j'a voue que ſon admiration 
pour Ma Pamela ine donne le defir de le connoitre, * 
ait apprecter mon enfant: quel titre aupres de moi! 
Mais je te promets de ne jamais lui confier ton nom 
ſuns ton aveu. A cette condition Pamela donna ſon 
conſentement à la viſite de PAnglois, & des le len- 
demain M. Areſby fut regu chez Felicie. Apres 
les premiers complimens, M. Areſby renouvella ſes 
offres de ſervices, & conjura Felicie de lui confier 
le nom de famille de Pamela. Felicie lui avoua na- 
turellement que Pamela elle-meme $'@ppoſoit à cette 
confidence. M. Arefby ſoupira. Je per ds, dit-il, avec 
chagrin, P=ſpoir de lui &rre utile. Du meins, Mon- 
leur, reprit Pamela, ne dontez point de ma recon- 
roiflance, Je ne puis enviſager ſans effroi le moindre 
changement dans mon fort, paiſque je trouve dans la 
te dreſſe de mu here & genéreuſe bienfaitrice, une 
ſelicité qui remplit tous les defirs de mon cœur; 
mais je n'en ſuis pas moins touchée de vos bonres. 
A ces mots M. Areſby regarda Pamela avec atten- 
cdriſſement, & ſe rerournant vers Felicie : Je pars, 
drei, ſur la fin de cette ſemaine, oferois-je eſperer, 
= Madati: e, que vous daignerez me permettre, de me: 
an uppeler quelqus fois à votre ſouvenir — Felicie in- 
„ eberrompit M. Areſby, pour lui promettre de lui 
„ krrire, & pour lui demander fon adreſſe. Je n'ha- 
„bite plus Londres, dit M. Areſby, & je voyage ſou- 
e ent: mais b vous voulez bien, Madame, adreſſer | 
vos lettres à Londres ſous Venveloppe de Madame 
=_ E777 <5 me parvicndront sürement. A ce nom 
= I Selwwin, Felicie semut, & Panels ſe woubla, M. 
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Areſby, qui regardoir Felicie, remarqua ſa furprifs + m 
zui demanda fi Madame Selwin avoit Vavantage 32 
d'etre connue delle. Je connois fon nom, repon. WF ©: 
dit Felicie. Ce nom, reprit M. Areſby. eſt le ee 
nen- Comment Oui, Madame; je Vai quine We 
en Epouſant une heritiere dont on ne pouvoit W 
tenir Ja main qu'en prenant le nom de ſa famille; 
ſuis veuf depuis dix ans, & je nal point Ne 
Aviez-vous un frere, demande Felicie avec une ex. 
| |  treme emotion? Helis, Madame, répondit AM, 
| Areſby, Jen ai eu deux & je les ai perdus ! Made 
velwin eſt veuve du ſerond, & le troiſième—kt 
bien, Monheur ?—Ah, Madame, cet infortune, é ate 
1 par une paſſion funeſte, meconnut Vautorite pater- 
nelle—il fut deſhérite— Le repentir, le chagrin abre- 
Sèrent ſes jours Notre malheureux pere le ſuivit de 
pres dans la tombe—]J'etois abſent alors—un nouvel 
enchainement de malheurs me forga de prolonger 
mes voyages. Je ne revins en Angleterre qu'au bout 
de quatre ans. P]appris la mort de la vcuve de 
mon ſecond frere—Flle avoir laiſſè une fille; ji fr- 
me le projet de chercher cette enfant & de PVadop- 
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' ter. La femme qui sen eroit charges venolt de F 
| mourir; mais le mari de cette femme m'apprit ans Bs 
i tenoit d'elle que la malhcureuſe petite orphen 0 4 
| TWavoit furvecu que de quelques mois à ſa mere; b 
| cet homme Jouta qu'il navoit revu fa femme cue 0 
| tx mois: apres ja mort de ma belle-ſœur, & que de- 
| Ja enfant nexiſtoit plus—En pronongant ces paroles, . 
Bb M. Areſby $appergut que Pamela cherchoit en vain K 
j | 4 cacher les larnes dont fon viſage etoir baigne. N 
| Surpris de fon agit tion, de fa paleur, il la confidere 

avec emotion, Felis je, auſſi troublés que Pamela, . 

tenoit une de ſes mains dars les ſiennes, & ferro'c !“ 

tendrement cette main tremblante ! — Tout à coup, WM” 


Pamela éperdue, ſe leve, & savangant dun pas E: 
Chancelant vers M Arctby : oui, dit-elle, je dois me “ 
| aire connoitre au frère de mon pere—]uſte Cicl! MW” 
|. 8 &'6crie M. Areſby, en fe precipitant vers elle—Pa- n 
Xs wela, ſaiſie d'un cfiroi au'cile ne peut plus vaincre, . 
xeculc & ſe jette dans les bras de Felicie. 0 ma by 
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mere! dit-elle, en verſant un torrent de pleurs, ma 
biepfaitrice! ceſt & vous ſeule que q appartiens ] gar- 
der votre enfint! ne Pabandonnez point !—Sj vous 
E cedez vos droits ſur moi, vous me donnerez la mort! 
n achevant ces mots, Pamela laiſſe tomber ſa téte 
© for le ſein de Felicie, ſes yeux le ferment, elle Sera. 
nouit Feélicie, hors a elle meme à cette vue, baig ne 
de pleurs le vifage de Pamela ; elle ar pelle du 
|. cours. Pamela bient5t reprend fa eie 
elle ouvre les yeux. M. Areſby faifit une de ſes 
mains: O Pani&la, lui dit-il, banniſſez des crain- 
tes inſenſèees & qui _n-outragent ! je n'ai ni le 
droit, ni le defir ip nhumain de vous arracher des bras 
de votre bienfaitr, e; vous deve lui conſacrer tous 
les momens de votre vie !—Ah, $'] eſt vrai =o vous 
ſoyez cette A , cette inforrunce Selwin, dont Jai 
© f long-temfs deplure la perte; VOUS ne troux ercꝝ en 
moi qu'un ami, Gu? un tendre che in apable d dex! ger 
de vous le plus Ser fa rifice A ce diſecurs Pam se 
Kata Fe! fo avec trapſport, & 1 185 exprima 55 
hne & fa rec onn no nce pour M. 4 880 avec cette 
1 grace, cette ſenſibilitè paſſion reg qui la gar ct right. NE; 


Fellcie fud che er: her Une e: flotte . Nor 05 | 
1 1 8 de a naitfin de de 5 amsla. M. Areſby 

1 | lettres & gittsrens p ba piers gue la 8 Me- N 

a Ire le Madame Se! win avoit jadis Feliz 

; ) if 118 2 Ile. 
e Nate femme avant reęu gers quelques prefſens de 
. eiiie, on devina fac RE: nt qu afin de ne pas los 
8 prtager aver 10 1 mari, elle avoit ſuppoſe la mort de 
in h jeune Scl in, süre dba! deu rs que cette enfant ne 
6. leps froitroit jamais en Ang! tete D LE 

5 M. Areſbv, au comble a "M s vu de retrouver 
Ia, {z nis.e dans cette meme jeune perſonne dont les 
95 rertus avotent falt fur fon gur une ſi Profonde im- 
, preflion, voulut qu'elle pri ſon nom des le jour 
oe eine: par la ſuite, fon effeQion pour Pamela de- 
oe ſipt fi rendre qu'il geriblir en France. Pamela fur 
11 Eriter {cs 1 tits par lon attachement & fa recon». 
. | iſfnce. Elle pe quitta jamais Felicie ; & le {yin 


0 de la e heurcule fut toujours pour elle Je pre- 
_ mier * le Fluss doux de ſes devoirs. 


G 2 
4 


cette eſpèce d' adiniration qui caractèriſe les belle 
ames, celle qui excite le deſir d'imiter une conduits 
ſublime. Enfin, on fut également frappe & de heu- 


On paſſa pluſieurs jours ſans entendre de nouvelle 
 Hifftoires 3 mais on n'en veilla pas moins. Le plus 
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Madame de Clemire ayant ceſſe de As la Ba. 
ronne donna Je ſignal de la retraite. Cependay 
comme il n'etoit pas tard, on obtint une prolongatia 
de Veillee. On fit quelques reflexions ſur Vhiſtoire d 


Pamela; on admira le caraQtere de Theroine, & fur. 
tout fa ſenfibilite : on convint que la reconnoiſſanq 


eit la plus touchante de toutes les vertus. On ne 


pouvoit fe lafſer de parler de la vertueuſe Alexzy. 


drine. On remarqua qu'elle avoit infpire à Panel 


reuſe influence qu'avoit eue ſur le fort de Pamela f 
bienfaiſance a Vegard de la femme paralytique, & d 
pouvoir de la Religion qui {ait donner des vertus 
touchantes, un courage 'inEbranlable, & les ſcules 
conſolations qui puiſſent faire ſupporter ſans mur- 
mure, pendant dix-huit ans, le comble des miisers 
humaines (a). 

Apres qu'on eut ainſi raiſonné ſur Phiſtoire dt 
Pamela, la Baronne ſe leva, & on fut ſe coucher, 


beau clair de lune invitoit à la promenade, & tors 


les ſoirs, en ſortant de table, on alloit fe prome- 
ner dans le jardin juſqu'a dix heures. Madame de 


Clémire faiſoit admirer a ſes enfans la beauté des 


Tieux parſemes d'étoiles. Cette .contemplation in- 
Ipira bientot le defir de connoitre les conſtellations 


4. Petude du globe celefte, qui, juiqu'alors, avoit et 
fort negligee, devint tout-a4-coup un des amuſemens 
favoris de Papres-midi, Ceſar, ſurtout, s'en occup- 
avec ardeur, & parut tirer quelque vanite des logs 
qu'on donnoit @ ſa menloire. 

Madame de C lemire sen appercut 8 lui en paria: 
qvoi dene, lui dit-elle, avez-vous deja oubl'e les . 


Hexions de Pamela fur la modeſtie? II eſt vrai que 


: - 1 . . 2 } 5 82 £ 5 
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(a) Marewe Buſca, qui vit encore (au mois d'Aoft 


3353)/ «lt depuis 18 ans dans erat 5 on a \ depciat, 
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1 ; ces reflexions ne blamoient que la vanits qui nous 
porte à nous vanter de nos bonnes actions; mais 
£ elles pourroient s appliquer de meme a Porgueil 
© fonde fur l'inſtruction & les talens ; une perlonne 
{ veritablement — ne cherche point a faire 
parade de ſa ſcience: un merite qui ne peut etre 
ni douteux, ni diſpute, n' inſpire point levie de le- 
| | taler. On __ ſe croire beau-oup d'eſprit & n'E- 
tre qu'un ſot; & chaeun, en s'abuſant a cet ezard, 
* ſait cependant qu'il peut S abuſer. Cette eſpẽce de 


1 doute, quelque toible qu'il ſoit, donne toujours une 
| 5 certaine inquietude ſar Popinion des autres, qui 


produit ſouvent les pretenſizns & le defir de 
montrer de leſprit. Mais on fair pofitivement fi 


on eſt inſtruit ou ignorant, parce que c'eſt une choſe 
gde fait. Si on eſt rèellement 1avant, on eſt bien certain 


* que cet avantage ne ſera point conteſtè; quand ih le ſe- 
E Toit, on ne Sen embarraſſeroit gueres : une accuſation 
ne touche que foiblement lorſqu'on peut prouver qu'- 
elle eſt fauſſe. Voila pourquoi il y a beaucoup 
plus de pretention & de veritable pedanterte, (Set- 
A. dire d'envie de briller) parmi les beaux-eſprits 


que parmi les Savans. Mais les demi-ſavans ne 
ſont que trop communement tourmentes du deſir 
cken impoſer ſur leur inſtruction: à la faveur de 
quelques connoiſſances ſuperficielles, ils voudroient 


| perſuader qu'ils en ont de profondes, & ne ſont 
0-cupes que du ſoin farigant de faire naitre les oo- 
caſions d'etaler tout leur ſavoir. Ainfi vous devez 
comprendre que cette affectation ridicule n'eſt le 
Y partage que de la mediocrite, & que Pamour-pro- 
pre qui la donne devroit au contraire en préſerver. 


Voila ce qui exiſte en general, & ce qui ſuffit pour 


inſpirer du moins le defir de paroitre modeſte. 
Cependant, on a vu des perſonnes de merite 
montrer de Forgueil ; mais c'eſt bien rare, & 
je ne puis croire qu'elles euſſent un mérite 
1 veritablement ſuperieur. Enfin Porgueil on de 
tous les vices celui qui rend Phomme le plus in- 
3 ſociable, puiſqu'il lui ôte les agremens & les qua- 
lités qui font le charme de la ſociets, En quoi 


conhitent la pollteſſe & W du e A la- : 
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voir Soublier 165 a goccuper des avtrez, 


à ſaiſir les occaſions de les faire voloir ; à Jer t. 
moigner le deſir de les obliger, de Icur plaite, 


jeur montrer de la doureur, de la complaiſente b 
des egards ; à per ſuader fur-tout qu'on te comp, 
pour rien, puiſqu'il faut parvitre ſurpris & rec, 
noiſſant des attentions les plus ſimples, & des com 
plimens les Plus communs. On écrit meme à 00 


1nferieur qu'on eft fon très-Hhunble & tes oli 
ſerwviteur. Toutes les foraules de complimens fur 


d'une humilite auffi remarquable: Je VIUS fuk 


de ne pas prendre garde d moi (a)—Fe wous Hf 


de me traiter avec plus de bonte,—— Auricz c, 


bontẽ de---Oſerois-je vous prier de c. (5). it 


quand on regoit des eloges, il faut nëceſſairemen 
les ecouter en riant, y repondre en p! laiſantant, ly 
prendre pour des mogueries, ou paroitre Convaincy 


qu'on ne les doit qua une extreme indulgence. Ly 


meme humilite ſe fait remarquer Goes les action 


Il faut ſans ceſſe ceder la meilleure place, paſſer k 


dernier, & avoir toujours Pair de Peronnement, & 
ſe confondre en remercimens Quand on eit Tobe 


de ces memes attentions. II eſt clair que les inven- 


teurs de ces 4. tierens nel ont benſe que le pins 


— 
* 


(a) 1 eſt meme à remarquer que cette phra” e, tote 
humble qu'elle et, n'eſt ceper.dant gieres employ & que 
par une j erſonne qui parle A ſes inſericurs; car le raffie 


ment de la pc teſſe (qui eft tovjours un refinement te 


milité) trouve dans cette phraſc, d'egaI d Egal, jc ve ai 
quoi d'impérat f, & un certain ton de fſuper.or.te c 
ne plairotſert pas aux perionnes Celicates ſur ce point, 
() If faut remarquer encore que la manicre de ck. 
mander une choſe qu annonce plus be deute de Pobtentr, el 
toujours u Maniere la e lus polic, parce qu'elle  provit 


que a perſonne 9 ende n'a point de preonpt'o! 


On en jugera par le: phreſes ivivintes ; Denzeg- moi. Vo. 


la le ton 1mper:.tii. Ayex la bent, de me donner eſt pv 
| hounete Huli x. vous bien avatr la borte, & c. Int 


rien d  Jinperatif dans cette phra bh eile ett encore pill 
bhoncete que la precedente; Auries wous Ia 6. ate de ut 


F donner, c c. annonce un do d te © lu Marque auff 


cette man'eie de gexprimer elt elle infiniment pl polie 
que les autres, ” | 
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suͤr moyen de rendre la fociete agreable, Etoit d'im- 
oſer à chaque individu qui la compoſe, Pobliga- 
tion de cacher ſon amour- propre, & d'affecter la 
plus grande modeſlie: vous concevez done qu'il 
eſt impoſſible d'avoir une veritable politeſſe en mon- 
trant d'orgueil. Mais l'orgueil eſt un vice qu'on 
ne- ſauroit diſſimuler. Le fon de la voix, les ma- 
nières, les geſtes, la phyſionomie, tout le decele, II 
aut done ne rien négliger pour fe preferver ou 
pour fe corriger d'un vice ſi haiffable, puiſqu'on ne 
peut le deguiſer FEE 

Mais, Maman, dit Ceſar, avec de Peſprit on 
ſait du moins réprimer affez fon orgueil pour ne 
rien dire de rid! ule?— Point du tout; car Por- 
gneil rend abſurde, il Gre abſoſument le jugement, 
& fait oublier toutes les bienſeinces, Enfin il n'v 
a point de folies & de ſottiſes qu'il ne puiſſe 
fire dire. Je vais vous en citer un exemple aſ- 
ſ-z remarquable. Charles Dumoulin (2) étoit un 
fameux Juriſconſulte. On le conſultoit de toutes 
les Provin-es du Rovaume, & les Iribunaux s'e- 


cartotent rarement de fes decifions, qui avoient 
plus d'autorité au Palais que les Arrets memes, 
Mais il ternit toute cette giojre par un orguei! 


auſſi ridicule qu'inſenſe Il $appeloit lui-meme le 
Dodteur de la France & de I Allemagne, & il Exri- 
voit à la t#e de toutes Jes conſultations ceite 
phraſe; moi qui ne cede d perſonne, & d qui 
perſonne ne peut rien apprendre—]ugez donc ſi Von 
doit avoir de Paverfion & du mepris pour un vice 
qui peut faire dire a un 3 d' eſprit des abſur- 
4 


1—— 


** ——_ 


(a) 11 naquit A Paris en 1800, d'une famille noble & 
elſie ala Reine Eliſabeth d' Angleterre du côté de Thomas 
de Goulen, Vicomte de Rochetort, ayeul- materne! de cet- 
te Princeſſe. Son livre fur l'Edit de Henri II. contre 17 
petites dates, lui fit la plus grande rEputa tion. I] mourut 
en 1866. On voit ſon tombeau dans le cimetiere de 
Saint-André des-Arcs. Cauſes celebres, tome V. : 
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Cites auſſi rEvoltantes. Ceſar fut frapps du reſa. 
tat de cette converſation, & il prit la reſolwtjq 
la plus ſincere de sobſerver a Vavenir avec le ply 
de ſoin, pour qu'on ne püt jamais le foupgonne 
un inſtant d'avoir de la ſuffiſance. 

Cependant les enfans de Madame de C'enin 
hai procurerent- un grand plaifir. IIs Jui prouie 
rent que les hiſtoires des Veillees, & Pexemple de 
Sydonie avoient fait une profonde impreſſion fur leur 
cœurs. Caroline & Pulcherie apprirent quuie 
pauvre femme, qui habitoir un village voiſin, eto. 
it prète d' accoucher. Elles imaginèrent de faire 
elles-mémes la layette de ſon enfant. Ceſar & 
Vannier fe chargerent de fournir les corbeilles * 
devotent contenir le linge deſtinè a Penfant ; 
en outre Celar, aide du e voulut an 
une grande armbire pour la femme. Madame de 
_ Clemire approuva ces projets. On raſſembla tou 
le vieux linge fin de la manſon, on le livra d 
Caroline & à Pulcherie, qui, fur le champ, fe mi. 
rent 4 Pouvrage avec ardeur. D'un autre cite, Wes 
Ceſar, Auguſtin, & Morel, ſous la direction th | 
Menvifier, travaillerent 4 Parmoire ; & quand 
tout fut prer, les ouyriers & cuvrieres demande. 
rent la perniiſſion de porter cux-memes leurs pre- 
Jens chez la piuvre payſanne. Jy confens, di 
Madame de Clemire ; mais comment ferez- vous, i 
'y a une demie lieue d'ici chez la femme? — M. 
man, j'irai en charette avec mon armoire, ſi vous 
je permettez. —Volontiers, repondit Madame de 
Clemire. Ab, Maman, $ecria Pulcherie, ſouffres 
que nous Portions notre. Jayette fur des ane 
De tout men cœur, reprit Madame de Ciemire; We 
& moi qui ne porterai qu” un peu d'argent, je vous We 
ſuivrai & pied, & nous partirons enſemble demiin WW 
matin, apres le dejeüner. Cet arrangement excita 
des tranſports de joie inexprimables. On congott 
en effet combien il eſt doux de pouvoir reunir a 
plaiſir de faire une bonne action, celut d aller en 
charette & ſur des ances! 
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Caroline, Pulcherie, Ceſar, & Auguſtin paſse- 
rent le reſte de la journèe dans une extrème a- 
itation. Les payſans qui devoient fournir les anes 
& la charette, eurent au moins vingt mellages dans 
la foiree. Caroline & Pulcherie arrangerent la 


BY layette dans deux corbeilles : on Pavoit ainſi parta- 


gee en deux parts, afin que l'ouvrage de Pune. ne 
fit pas confondu avec celui de Vautre. On ima- 
gine bien que le ſoin d'attacher tous les petits pa- 
quets de linge avec de la faveur couleur de roſe & 
bleue ne fut pas neglige, & qu'il y avoit dans les 
corbeilles pour le moins autant de rubans que d'- 
ouvrage. Le lendemain matin tous les enfans &to- 


ient reveilles avant le jour. On attendit Pheure 


du lever avec une vive impatience. Les toilettes 
ne furent pas longues. On de jena a la häte, & 
enfin, on deſcendit dans la cour, on Pon trouva 
les anes & la charrette attelee de quatre bœufs. 
Caroline & Pulcherie monterent ſur leurs anes, 
dont les paniers renfermoient la layette. Elles a- 
voĩent chacune pour conductrice une jeune payſanne 
qui marchoit a core d'elles; Cefar getablit dans. 
fa charette ; il Saffit ſur ſon armoire avec Auguſtin. 
& Morel ; & jamais vainqueur dans ſon char de 
triomphe n'eut un maintien plus fier, & un viſage 
plus ſatisfair. Madame de Clemire, à laquelle FAb- 
be donnoit le bras, ſe placa entre ſes deux filles, 


de maniere à pouvoir cauſer avec elles, & l'on 


partit dans cet ordre. Mlgré le defir qu'on e- 
prouvoit d'arriver à la chaumiere, le chemin ne 
parut pas longs Ia gaite la plus franche rendoit 
la converſation auſſi bruyante quaninice. On chan= 
toit, on crioit avec d'autant plus de liberté, qu'on 
y Etoit excite par Madame de Clemire elle- meme, 
que Pinnocente joie de Venfance n'importuna jamais. 
On pouvoit entendre la marche long temps avant 
de la voir: les eclats de rire, les chants & les. 
eris Fannongoient au loin; & plus d'une fois dans 
fa courſe elle attira, des pres voiſins ſur ſa route, 
les jeunes filles qui filoient à Pombre des taules, 
& les patres qui a leurs wur 


5 


— — — 2 TD 
— — — 2 — — 
D 


— eee 


— — — — — —_—_—_— . 2: oe 
.. j §—ͤ—v——̃ — — — — = 2 : — 
— — — — =_ + ESE IE 
EDDIE ATT ODT DE : — — — — a 


EE 


— 7 — 
— I 


— 2 
0 — — — — —— >. — — 8 
_ . — N - CT = — — — — - —_ > mane ——— YC IE wr re 2 
— — . Dee ee er Ie E's — - a EET. — — — — — STE — —— 
Om Rc >—oen— er. — 5 —— — 2 2 rs 9 — Ü... te — — — — 
— . ——— — ET CRE TOE >. * ho, STS. . — — — — a — nt rn 
$ - 


— ————— p 
2 — — CEN IEEE IT 


— 


— 


——— 


— 


— 5 
—— —-— 
_ —— 
. 


— — — ——— 


—— 


— 
— - 


— 


j 


00 —T—T—ĩwMW 
. —— — — 6 


— 2 on ebb 


vis de Ceſar, de Morel, & d'Auguttin, ils ent 
les premiers dans la chauniere. Caroline & Pu. 


Madame de Clemire dit a ſes enfans: ſouveres 
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Le bruit ne ceſſa que lorſqu'on appercut |, 
cabanne de la pauvre femme. Cependant alors! 
Joie redoubla, mais elle changea de caractere yy. 


Emotion douce ſucceda à la gaité; & qui:4 y 


arriva 4 la porte de la maiſon, les enfants eta. 
ent auſſi ſilencieux qu'ils avoient ete bruyans u. 


demi:-quart- heure auparavant. On met pied 4. 


terre; deux hommes prennent Parmoire, &, ſu. 


Tent 


5 


cherie ſe ſaiſiſſent de leurs corbeilles, &, avec u 


battement de cœur d'une force inexprimable, dh 


vont les offrir à la bonne femme. Madani d 
Clemire donna de Pargent, & promit de rev} 


voir la femme quand elle ſeroit en cow hes. Ca. 
te pauvre Payſanne montra une Joie & une r. 
connonflance qui penetrerent Madame de Clem? 


& ſes enfans. EL Dn 
En revenant au Chiteau on ne parla que del, 
on Sen entretint encore tout Je reſte du jour; & 


vous du bonheur que vous avez gorite aujourd'hy 
Pourquoi les paſhons ont-elles tant d'attraits pour 


les hommes? Celſt qu'elles arrachent a Vennui, ct 


qu'elles occupent vivement. On aime mieux 9 
garer, ſouffrir & meme fe perdre, que sennuyer; 


mais les paſſions ne procurent qu'une agitation ps. 
nible, que des jouiſſances que Pinquietude corrowt 


toujours, ou que le remords empoiſonne. La ve 
tu ſeule peut nous offrir une ſource in6 viſabl; 
de plaiſirs & de felicite. Eh, ſi Von vent ett 


emu, agite, touche profondement, peut-on Pet 


Plus delicieuſement que Par elle? : P. appelez-vouy 
mes enfans, la douce ſatisfaction que vous av 
eprouvee en formant le projet de ſecourir cet 
femme; le charme des converſations dont «| 


eEtoit objet; le plaiſir que vous gotitiez à tri 


vailler pour elle 3 Pactivitè que VOUS inſpiro't cette 
intereflante occupation; Pagitation Ou vous Etier 
hier; le moment charmant du depart, la galt 


ſolle du voyage; rappelez - vous emotion que vau 
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| Irrer reſſentie en appercevant la chauniere, Patten- 
F YE Griement dont vous avez été penetres en voyant 1a 
; # femme, & ſoyez bien strs que jamais les paſſions n'ont 
produit des plaiſirs ſi piquans & un ſemblabſe bonheur. 
Pailleurs, les plaiſirs que les paiſions peuvent faire 
# goiter, ne ſont que des illuſions dangereuſes & fra- 
* biles, qu'il faut neceſſairement perdre, & qui, en fe 
; * diſſipant, laiſſent un vuide affreux dans Payic, des 
| > ſouvenirs importuns, & ſouvent des regrets amers, 
Au lieu de cela, quelle ſatisfaction interieure n'e- 
prouvcz-vous pas! Quels eloges flatteurs vous avez 
= ſu meriter ! 
A ces mots, les trois enfans embraſſerent leur mere, 
„ en lui proteſtant qu'ils Erolent penetres ju! qu au fond 
du cœur de la juſteſſe de ces reflextons, & qu'ils Etoi- 
ent sürs de ne pouvoir trouver le bonheur que dans 
5 n tendreſſe & dans la vertu. Ceſar enſuite ſupplia 
inſtamment ſa mere de lui n une grace: il lui 
demanda la permiſſion de tenir ſur les Fonts de Bap- 
teme, avec une de ſes ſœurs, Tenſant dont la ſemme 
accoucheroit. Vous etes bien jeune, dit Madame de 
Clemire, pour etre parrein— Mais, Maman, Yai vu 
des enfans plus jeunes que mo) — . le ſais & je ne 
puis approuver cet uſage. Car, enfin, devenir le 
parrein d'un enfant, ceſt en quelque maniere Pa- 
> dopter, & cette eſodes cbadoption eſt d' autant plus 
reſpectable, que la Réligion la conſacre— Maman, 
apprenez-mo1 quelles ſont les obligations dun par- 
rein; je vous promets de les remplir toutes. —0n i 
engage A proteger Penfant auquel on donne un de ſe 
noms. ; 2 $0:cuper de ſon etablifſement ; à le tirer 
de la misere «il y tombe; enfin à lui donner tou- 
1 Jours tous les ſecours dont il a veloin—Ab, Maman, 
z preſent, j'ai bien plus ꝙ envie encore d etre le bare 
rein d'un enfant, puiſque ce ſera m engager a faire 
de ſi bonnes actions !—Eh bien, y con! feng—Fr qui 
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de nous ſera la marreine, seg rièrent à la fois Ca- 


roline & pulchèerie? Cet honneur, reprit Madame 
de Cle mire, appartient à Painee ; mais je vous pro- 
mets, en, que vous ſercz aul marreiue Tete | 
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te de 1a ſituation; environné de prairies remplies de 
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-prochain. A cette aſſurance tout le monde fut con. 


tent; & pour que rien ne manquat à la ſatisfa. 
tion qu'avoit procuree cette a gy journée, 


Baronne conta h. 
hiſtoire ſuivante: 


OLIMPE ET THEOPHILE; 
Ou les Herneutes. 


Sur les bords de la Vezere, on voit encore aujourd. 
hui, dans le fond du Limouſin, un vieux Chateau, qui 
neſt remarquable que par ſon air antique, & la beat 


beſtiaux, il eſt bati ſur le penchant d'une colline de 
laquelle on decouvre la riviere, & en perſpeCiive |; 


jolie ville d'Uzerche, qui forme, à cette diſtance, un 


point de vue auſſi ſingulier qu de (a). Cl 
dans cette ſolitude que le Baron de Soligny, veuf 


depuis pluſieurs années, s occupoit uniquement de le- 
ducation d'un fils unique & cheri. Le Baron avoit 


paſſe dans le monde toute fa jeuneſſe: ne avec dt 


Pambition, la necefſite, beaucoup plus que le per- 


chant, le fixoit dans ſa retraite. Ayant diſlipe une 
partie de ſa fortune, & perdu les brillantes c{peran- 


ces qui l'avoient fi longtemps ſ{eduit, il Setoir enfin 
| determine à quitter le monde. II le regrettoit en. 


core malgrè lui, quoiqu'il n'en parlat qu' vec ho. 


meur. II prenoit ſon depir pour de la Ph; 1010 ph is 
11 le eroyoit déſabuſè, il n'etoit qu abattu & decou- 


— 


8 * 


7 | * * ; g | a: : | x * 

(a La petite Ville d'Uzerche eſt batiz ſur un Poon! th 
carpe, au pied duquel coulè la riviere de la Vezere. On ie. 
marque dans cette Ville qu'il n'y a point d'Hab tant qu 


n'ait la vue de la riviere, de ſa maiſon ou de foo jardus 
& que chaque maiſon, vue en perſpective, parafte etre un 
petit chateau a l'antique avec des tourelies & de- pavilions 


couverts d'ardoiſes. Cette Ville eſt A 109 Su de Pa- 


Tis. Limoges ſur la Vienne, à 97. lieues de Paris, ell la 
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rage, Cependant il avoit de la ſenſibilitè, il che- 
rifloit ſon fils, & Theophile (c'etoit le nom de cet 
enfant) efit été digne, par les vertus qu'il annon- 
coit, de tenir lieu de tout à ſon pere, & de faire le 
bonheur de ſa vie. Le Baron avoit pour amie in- 
time une de ſes voiſines nommé Euphraſie. Theo- 
phile voyant preſque tous les jours la jeune Olim- 
pe, niece d'Euphraſie, prit pour elle des fentimens 
que fon pere vit naitre avec plaiſir. Olimpe etoit 


orpheline & ſans fortune; mais Euphraſie n'avoit 


pour heritiers que des col latéẽraux, & le Baron n'tg- 
noroit pas qu'elle toit decidee & laiſſer tout ſon bien 
i fa niece. Olimpe n'avoit que deux ans de moins 
que Theophile. Lorſqu'elle eut atteint fa ſeizieme 
année, le Baron $'expliqua ſans deguiſement avec Eu- 
phraſie ; & le meme jour Olimpe & Theophile ap- 


prirent que leur mariage etoit arrete. Quinze jours 


apres on ſigna les articles; Euphraſie prit avec plat- 
ſir Lengagement de laiſſer toute ſa fortune a une 


nieèce qu'elle avoit elevee & qu'elle aimoit unique 


ment. e . 
Theéophile, au comble de ſes vœæux, attendoit avec 
la plus vive impatience le jour fixe pour fon mariage. 


Rien ne manquoit à ſon bonheur 1] etoit aimé, il 
le favoit : en prefence de ſon père & d'Euphraſie, 
+ 1] avoit obtenu d'Olimpe un aveu & neceflaire a ſa 
ſelicite. „%% ra 


Enfin, on touchoit à la veille du jour heureux on. 
Theophile & Paimable Olimpe devoient gunir pour 
jamais, lorſqu'Euphraſie romba malade, & le cin- 


quieme jour de fa maladie, le Baron regat une let- 
tre de Paris, qui lui apprenoit qu'un parent tres: 


Elvigne, mais de méème nom que lui, venoit de 


mourir, après avoir fait un teſtament par lequel il 


inttitubit le Baron ſon le gataire univerſel. Cet eves 


nement, qui rendoit le Baron poſſeſſcur d'une fortune 
conſidèrable, le forgoit à partir fans delai pour Paris. 


H etoit impoſſible de conclure le mariage d'Olinpe 


& de Theophile avant ſon depart. Euphraſie, de- 


puis deux jours, wavoit plus fa tte, ainſi elle ne 
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pouvoit ſigner le contrat de mariage. Theorty 
Wo de ſuivre ſon pere, montra une er ft vrai 
& fi touchante, que le Baron, pour en adoucir ame. 
tume, conjura la criſte Olimpe de lui ecrire. o 1 
un pere, ajoũta-t-il, qui vous en prie, & c'eſt a yy, 
tre Epoux que vous &rirez. Olimpe promit en ple: 
rant, de donner des nouvelles de Ja tanie. Le Bary, 3 
de fon cots, $'engagea | ne reſter que fix ſemains ! 
Paris, & le jour meme il parcit ave: Theophile. * 
Arrivé a Paris, le Baron prit poſſeſſion d'un mg. 
nifique hotel, & d'un riche heritage. Sa maiſon . 
bientöt remplie d'une foule d' mis intimes, dont! 
avoit 66 entierement oubliéè pendant plus de dow: {MW + 
ans. Le Baron ſe dit d'abord : C'eſt ma fortun . 
: 


— 


© „ „% 0G . © 


c'eſt un bon ſouper qui raſſemble cette troupe de I ich E 
Ace ſerteurs. Mais bientor Pamour-propre, qui fit 1 
plus de dupes qu'un bon cœur n'en peut faire, ſut i 


perſuader qu'il ne devoit qu'a fon mérite les marque 
d'intérèt & les ſoins dont il etoit l'objet. Thea 
phile, jets tout-a-coup dans un monde f1 nouvery 
pour lui, ne gotitoit au-un des plaifirs qu'on sen. 
prefſyit de lui procurer. Uniquement occupe d'0- 
limpe, il attendoit avec Ja plus vive unpatience I'ffet 
de ſes promeſſes: elle avoit promis de lui e rire, & 
cependant cette lettre, fi paſionnement defiree, n'ar- 
rivoit point! Enfin, le Baron recoit des nouvells * 
du Limouſin ; on lui mande qu'Euphrafie weft plus, WF 
& qu'etant morte ſans avoir recouvre fa connoiffince, LY 
& fans avoir fait de teſtament, la malheureuſe O'lin- 
pe fe trouve reduite à une petite penſion qui fur a 
peine 4 ſa ſubliltance, & qu'elle Jeſt retire 4 Tulle 
(a), dans un Couvent. A cette nouvelle Theopiile 
conjure ſon pere de terminer promptement ſes al- 
1 faires, afin de partir pour le Limoußn: il ajoute que 
les malheurs d'Olimpe la lui rendent encore pl ws 


tes ew. ** ä 7 a 8 8 
- "= _ — - : 


Ws 


* 


(a) C'eſt une Ville conſiderable du Bas-Limouſin, fitute 
en partie tur une montagne, au confluent des rivieres de Sa- 

| Lant & de Coreze, dans un pays plein de moutagues 8 de 
 precipi ices z elle ſt a 114 lieues de Paris, | 
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chère o eſt. poſſible. Le Baron paroit approuver 
ſes ſentimens, & lui promet de hiter ſon depart. The- 


| 1 ophile fur le champ ecrivit a Olimpe la lettre la 


plus rouchante & la plus tendre, & 1] finifloit en lui 

>rotetant qu'il ſeroit à ſes pieds avant qu'un mois fut 
ecoule. Theophile n'avoit pas ètẽ ſurpris qu'Olimpe, 
dans les premiers momens de ſa douleur, ne lui ent 
point 6-rit ; mais, quinze jours apres cet Evenement, 
nayant pas encore regu de nouvelles dOlimpe, it ſe : 
livra aux plus cruelles inquié: udes. Le Baron le 
conſoloit un peu, en Vaffurant qu'il etoit au moment 
de terminer toutes fes affaires. Enfin, un jour que 
Theophite, plus afflizge que jamats, Etolt {cul enfer- 
me dans ſa chanibre, le Baron vint le trouver, & s- 


aſſeyant auprès de lui d'un air grave : Jai regu, dit- 


il, des nouvelles d'Olimpe. A ces mots Tbeopbile 
ranſports, veut ſaiſir une lettre que tenoit ſon pere. 
Un moment, dit le Baron, moderez cette impatience ; 


je nal rien d'heureux à vous annoncer—Clel ! Olim- 


pe eſt-elle malade ?—Non, elle jonit d'une ſanté 
parfaite—Nlais elle n'eft plus digne de vou— Ie! 

Olimpe! non, 11 eſt impoſſible—Ecoutez ce que me- 
crit un homme reſpectable, & dont Pauſtere probité 


vous eſt connue. En diſant ces paroles, le Baron 
montre à ſon fils Pe-riture & la ſignature d'un 


vieux gentil homme du Limouſin, dont le témoig- 
nage en effet ne pouvoit etre ſuſpcct. Enſuite le 
Baron lut l'article de la lettre qui concernoit Olim- | 
pe, & qui Etolt congu en ces termes : | 

« Purſque vous me demandez la verits avec tant 


de confiance, je dots vevs la dire ſans déguiſe- 


„ ment. Je vous avoue que la jeune perſonne en 


« queſtion ſe conduit avec une prudence préju- 


diciable a ſa reputation. Elle avoit pris d'abord, 


hes a la inart de fa tante, un part! tres ſage, celui as 


fe retirer dans un Couvent ; mais elle en eſt ſor- 
tie au bout de quinze jours, pour aller demeurcr 
chez une de ſes amics qu'elle voyoit autrefois à 
Uzerche, & qui, marize depuis deux ans, ha ite 
une pe ire terre aux cnvirons de Tulle, Cette 
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« amie n'a pas vingt ans, & mal-heureuſement ei 
« a été Pobjet de pluſieurs hiftoires facheufes, qi 
cc 


ne la font pas regarder de bon eil dans la Pro, 


40 


« vince. Enfin, elle a un frère, jeune homme pre. 

„ ſomptueux, dont la ſociete ne ſauroit convenir j | 

“ une jeune Demoiſelle attachee & ſa reputation. Ay ave 
“ reſte, tout ceci ne tire point encore à conlequence, eber 
„On ne doute pas que la niece de la vertuenk 4 tio 
„ Euphraſie wait des principes honnetes & ſolide, WF * | 
„% On ryattribue fa demarche inconſideree qu'a fon {WF © 
„ innocence mème, au manque dexperience, & 4 +4 ce] 
„ Pindifference condamnable de ſon Tuteur, qu |; Wr © cl] 

laiſſe maitreſſe abſolue de toutes ſes actions. Mais 5 le 
« fi vous Ecrivez à ce ſujet, Monſieur & cher Ani, . * 
« je ſuis certain qu'on fe rendra ſur le champ ar 7* 
juſtes repreſentations que vos engagemens vous don- 
nent le droit de faire; & tout ſera repare fin © 
jeune Demoiſelle retourne promptement dans on 5 I 
« Couvent : car je puis vous aſſurer que juſqu'ici aa I 


ne voit dans ſa conduite que de Ietourderic, We” « 
& une imprudence bien exculadle 4 ww age X 
155 &c. * 

Cette lettre d&chira le cœur 40 Theophile. Avzits, 
| trouble par la jalouſie, il voyoit dans le frere de Pa 
mie d'Olimpe un rival dangerevx. Cependant il diſ- 
fimula Pinquietude qui le devoroit, il affecta de mon- 

trer la plus grande fecurite. Mais ce neſt pas tom, 
lui dit ſon pere, la lettre que vous venez de lire ef 
d'un homme circonſpect, qui ne dit pas tout ce qui 

penſe. En voict une autre de mon Intendant, qui 
Sexplique ſans aucun detour, & qui me mande que 
vous avez un rival: qu'Olimpe ne peut igporer une 
paſſion connue de tout le monde; qu'elle Pautoriſe 
en reſtant chez ſon amie, & qu enfin le] jeune homme 
8 eſt vante publiquement qu'Olimpe lui avoit ſacrifè 
toutes vos lettres C' eſt un impoſteur! Secria The— 
ophile; je ne croirai jamais qu'Olimpe ſoit capable 
d'une telle perfidie Elle ct inconſtante, reprit 
froidement le Baron, mais elle n'eſt point perfide, 
elle ne cherche pas à vous tromper: elle na repon- 
du ni 4 vos lettres, ni aux miennes,: ce ſilence ex· 
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plique aſſez ſon changement—Non, interrompit 
Theophile, je ne me laiſſerai point abuſer par de 
fäauſſes apparences—Olimpe eſt innocente—elle eft 
f calomnĩee, je dots la venger ; mon pere, laiſſez- moi 
3 partir, je meurs ici: ſouffres que jalle m'expliquer 

© avec elle; je veux Fentendre, je veux punir Tauda- 
cieu n. le monſtre qui oſe fletrir fa reputa- 
tion — 

En parlant int. qe matbelweey Th&ophile verſoit 
un torrent de larmes ; Pexces de ſa douleur ne de- 
celoit que trop 1a jalouſie. Son pere, qui liſoit fa- 
cilement tout ce qui fe paſſoit dans fon ame, parut 
le plaindre & s'attendrir. Envoyons, dit- il, un Cou— 
ier à Tulle, il portera votre lettre, & il attendra la 
reéponſe. Si cette réponſe ne vous ſatisfait pas, je 
vous permettrai alors de partir; mais accordez-moĩ 
ce delai. Theophile, quoiqu's regret, y conſentit. 
II ecrivit au moment meme la lettre la plus detail- 
| Joe: il infiruifoit Olimpe de tout ce qu'on diſoit con- 

tre elle. Un ſeul mor, ajouroit-11, pourra vous ju- 

tifier. Reſtez ſi vous voulez chez votre amie; mais 
daignez me dire que vous etes prete à reinplir Pen- 
gagement facre qui nous lie, & 1 {eral le — 

heureux des hommes. 2 

Le Baron approuva cette. lettre, & la fr partir 

ſur le champ. Enfin, ce Courier dont Theophile 

attendoit le retour avec tant d'impatience, ce Cou- 
rier, depoſitaire de la deſtinèe de Theophile, revint 
au bout de huit jours. Theophile alloit fe coucher ; 
il entend claquer un fouet : il treſſaille; il vole chez 
ſion pere. Un inſtant apres le Courier entre dans la 
chambre. Eh bien, s'ecrie Theophile, avez-vous 
une réponſe Oui, Monſieur.— Eb, donnez !— 
Monſieur, elle n'eſt pas pour vou Comment? 
Elle eſt pour M. le Baron. En diſant ces paroles, 
le Courier remet au Baron une caſſette & une let- 
tre, & il ſort. Que fignice ceci, dit le Baron d'un 
ar ſurpris Que peut renfermer cette caſſette? 
Theophile ne répondit pas; il etoir immobile & 
tremblant, & n'ofoit preſſer ſor pvre douvrir la let- 
"Ts; Apres un mament de tence, le Baron briſe le 


F 
+a” WE 


EE CES NIE ONS CLIT” * W 
— ͤ A ²˙ -m ͤwà—I— 


162 L ES VEILLEES 
cachet, deploie la lettre & lit tout bas. Theophty 
les yeux fixes ſur le viſage de ſon pere, fremir g 
voyant Veronnement & l'indignation qui s') peigney, 
O Ciel! gecrie-r-il d'une voix entre-coupee, q. 
vous mande-t-elle ? Ah, mon fils, reprit le Bar 
armez-vous de courage ! Mais, que dis-; je? Von 
n'en aurez pas beſoin; pourriez vous reg retter u 
objet fi _mepriſable ſom ons mots, Theophile pil, 
1] tombe dans un fautewl ; & prenant la fatale ks 
tre que lui preſenta ſon pere, ſes yeux fe remplirmy 
de larmes en reconnoiflant V6: riture & la fipnatyr 
dOlimpe. Mais que devint-i en liſant ce qi 
tur ? 
* puiſqu'on me laiſſe maintenant In liberte de di 
poſer de mon ſoit, je dois, Monſieur, vous deck. 
rer ſans detour que PoocifFince ſeule m'o-ltgen 
a former des nœuds qui naurojent pu faire wa 
bonbeur. Cet, aven nous degage Fun & Paune. 
Tai Vhonneur, Monſieur, de vous renvoyer ks 
preſens que ma chere & reſpectable Tante mor- 
« donna d'accepter |{—Recevez, Monſieur, Haſſuranee 
de Fattachement 3 avec lequel] je lui 
„ Or.1ves.” 
Apres avoir lu cette lettre, Tbeophile garde un 
| Inſtant le filence ; enſuite regardant fon pere d'un 
air Egare: je me. vengera), dit-1] ; oui, je me ven. 
gerai—Et comment ?—Comment ! Juſte Ciel! J 
un rival—il mourra Sans doute vous avez un i. 
val aimé ; mais que vous importe? ne devez-vous 
pas mepriſer & oublier a jamais une femme indigne 
de vous — Oui, je la meprite, je la hais; je Voubll- 
eral ſans peine; je ſerois, en effet, le plus vil des 
hommes ſi je conſervois pour elle le moindre ſent 
ment La perde! ſous des traits ſi doux, ave? cet 
air d'innocence & de candeur, cacher une ame fi 
fufle—Encore une fois, elle ne vous a point tron 


ps ; elle ne vous aime pas, elle le declare ſans deguilc-' 


ment—Elte niaumoi, elle me Va dition pere, 
Jen ſuis certa in, elle m'a aime !-On Ta seduire, on 
Fa trompee ;z peut-<rre s'abuſe-t-elle encore Ah, 
fi 1 Je F la voir! lui parler | Laiffez-moi pop 
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= tir! que je la voie que je Pencende: In ſenss!] re- 
prencꝝ cette lettre, reſiſez- la, & rongiſſez d'une paſ- 

ſion qui ne peut d&'ormais que vous avilir. -O mon 
1 je ne me connois plus! plaignez-mo), guidez= 


| moi, gnidez-mo1, je m'abandonne a vous! 
Le Baron & le malheureux "Theophile paſsèrent en- 
ſemble le reſte de la nuit. Theophile ne ſe coucha 


4 qu au jour: il ne trouva dans fon lit ni le ſommei] 


ni le repos, & le ſoir il $cnferma dans fa chambre, 
& ne p:rut point, parce que ion pere avoit du mon- 
de à ſouper. Le lendemain, Theophite ſe retrouva 
ſcul avec le Baron; & en lui promettant d: oublter | 
Olimpe, il ne parla que delle : tantet il la depeig- 
noit ſous les traits dun monfire chgne de toute ſa 
haipe; tantôt il cherchoit à Pexculer, & vouloit du 


moins lui conſerver un reſte d'eſtime. 
Mais, en effet, Maman, interrompit Caroline, j 
ne trouve pas qu Olimr pe ſoit wp on ble. S'il eſt 


vrai qu'elle n'cut jamais ame 7 héophile, on ne 


pouvoit Taccuſer d'ingonſtance: &ail leurs, Olimpe 


S 5 
„ 


1 


toit fans fortune, T heophile en avoit une conft- 
derable, & cependant Olinpe ne vouloit point E- 
55 z uſer, parce qu 'clie ne croyoit pas pouvoir le ren- 
dre heureux. Je trouve cela noble—En ſuppoſant 
quOliape ncnt jamais aims Theophile, (ce qui ne 
peroit pas bien prouve) ne Ju ayoit-clle pas dit 
qu'elle Patmoir ? navoit elle pas re gu fa foi & pro- 
mis de s'unir à lui? — Ccla eft vrai; mars elle dit 
cue ſa Tante PFavoit forcee de prendre cet engage- 
ment. — Des qu'elle avoit pu fe de ider A epoufer | 
Theophile Har obéiſſance, elle auroit du, apres la 
mort de fa Tante, perſiſter dans cette reſolution, 
par reſpe. pour ſa parole. Enn, ſi Theophile 
lol ft inpiré une averſion invin- ible, que ne Pa- 
voit-elle dit a ſa Tante? Que n'avoit-elle deman- 
de du temps, ou meme dé larè qu'elle ne pouvoit 


conſentir a à cette union? Elle n'stoit pas ſous P- 


autoritèé ſacree d'une mere, ce qui cut rendu fa 
reitance plus excuſable.— Oui, je commence a com- 


e TT” elle avolt tor. Sou enc-Yον | fur- oy | 
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que rien ne peut jamais nous diſpenſer de remyir 
Jes engagemens que nous avons contractés. Cette 
phraſe, Pengagement que j ai pris n'stoit pas wohy. 
laire, eſt une excuſe que la conſcience defavoue, 
& que la probite n'a jamais fait valoir. Vous fi- 
vez que votre parole doit Etre inviolable, que vous 
ne pouvez Ja trahir ſans vous deſhonorer; pre 
ferez donc, $1] le faut, la mort à l'infamie dy 
manquer. En un mot, fi la crainte, fi les mens. 
ces vous arrachent une promeſſe, n'ajotitez pas } 
cette foibleſſe la honte ineffagable qu'imprime 
parjure. Mais revenons a Lhéopbile. 
Le Baron n'eëpargnoit rien pour le diſtraire de 
ſa doulevr II le menoit ſouvent chez la Vicom- 
teſſe de Liſbe, maiſon brillante on ſe raſſeinbboit 
la meilleure compagnie. La Vicomteſſe avoit une 
fille agee de dix-ſept ans, & dont le Baron van 
toit avec enthouſiaſme la figure & la grace. Ce- 
pendant Mademoiſelle de Liſbe n'etoit point jolie; 


lo 


mais la recherche de fa parure annongoit la pre- 4 
tention de le paroitre. Elle parloit beaucoup, ti ; 


oit ſouvent, danſoit_ bien: on ſavoit d'ailleurs qu'- 
elle avoit des maitres de toute eſpèce; gen Etoit 
bien affez pour autoriſcr les amis de la maiſon a 
dire que Mademoiſelle de Liſbe etoit piguante, 
folie, aimable, & remplie de talens. Mais Tice: 
phile ne lui donnoit pas de ſemblables eJoges, i! 
la trouvoit affefee, manitree; il étoit exceds de 
ſes Tires forces, choque de fa coquetterie ; & elle 

Tut paroiſſoit ſur-tout inſupportable, lorſque, mal- 
gr lui, il ſe rappeloit la converſation remplie de 
charmes & les grices naturelles d'Olimpe. 

Sur la fin de Phiver Theophile entra dans le ré- 
giment du frere de Mademoifelle de Liſpe; & au 
printemps, il ſuivit ſon Colonel à fa garniſon. Au 
bout de cinq mois, il revint à Paris: fon pere 

lui retrouva le meme fond de melancolie. Cepen- 
dant il remarqua, avec plaifir, qu'il ne parloit plus 
d Olimpe. Pres d'un an s'etoit eEcoule depuis que 
+ Theophile avoit quitte le Limouſin, II n'y avoit 
que huit jours qu'il etoit revenu de fa garniſon, 
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| forſqu'un foir le Baron Pemmena dans ſon cabi- 
| net, & lui fit part de Vintention on il etoit de le 
E marier inceſſamment. II ajonta qu'il defiroit lui 
fire épouſer Mademoiſelle de Liſbe. A ces mots, 
Theophile avoua ſans detour, qu'il avoit un éloig- 
nement Invincible pour le mariage; & de plus, 
une averſion particuliere pour Mademoiſelle de 
E Liſbe. Le Baron lui detailla avec emphaſe tous 
les avantages brillans de Fetablifſement qu'il lui 
propoſoit. "Theophile Lécouta froidement, & re- 
pondit qu'il n'avoit d'autre ambition que celle de 
ſe diſtinguer. Alors le Baron fe facha, & il de- 
clara qu'il avoit donne fa parole a la famille de 
Mademoiſelle Lifbe. 'T heophile, confterns autant 
que ſurpris, demanda du temps pour fe determi- 
ner à former un engagement fi contraire 4 ſon 
inclination; & il ne put obtenir qu'un delai de 
huit jours. Retire dans fa chambre, Theophile 
paſſa une partie de la nuit à reflechir ſur ſon fort. 
[1 ſe rappela tous les éloges que le Baron donnoit 
depuis ſi long-temps a Mademoiſelle de Lithe ; 
ſes liaiſons 1ntinies avec la famille de cette jeune 
perſonne ; liaiſons formées avant que le Baron et 
recu la lettre d'Olimpe. Beaucoup autres cir- 
conftances ſe retracerent a ſa memoire, qui lui 
perſuaderent qu'il y avoit eu de Partifice dans la 
conduite du Baron, & qu'il avoit forme le pro- 
jet de lui faire epouſer Mademoiſelle de Liſbe, 
dans le temps meme où il paroiſſoit vouloir rem- 
plir ſes engagemens avec Olimpe. Mille ſoupgons 
confus s'offrirent alors à fon eſprit; il imag ina 
qu'il n' toit pas impoſſible qu'on cut ſouſtrait fes 
lettres, & peut- Etre celles d'Olimpe, & qu'en fin on 
ne füt parvenu a le perdre aupres d Climpe, tan- 


dis qu'on la calomnioit aupres de lui. 


Il ne ſe livra pas fans ſcrupule a des foupcons ſi 

{ outrageans pour ſon pere ; mais chaque reflexion 
ſembloit les confirmer; & ne pouvant ſupporter 
une ſemblable incertitude, il prit la reſolution de 
partir ſecrètement la nuit ſuivante, & caller en 
Limouſin $expliguer avec Olimpe elle-meme, II 


| 
| 


8 
is | 
aimé le frire de fon amie; qu'elle ervir relive 
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ignoroit abſolument la deſtinee TOlimpe ; depuis 
6x mois il n'avoit pas meme ofe prononcer fon 
nom. II fre niſſoit en penſant qu'il la trouscroit 
peut- Etre mariée. Mais cette crainte affreuſe ne 


put le retenir. Le lendemain il ſur cacher à ſog 


pere ſon agitation & fon trouble. II confia une 
partie de ſon fecret à un de ſes amis, qui lu 
donna un de ſes gens pour Paccompagner ! & for 
les deux heures aprés minuit, il fortir furtivement 
de la maiſon de fon pvre, II monta a cheral, 
& prit la route du IO 5 

I alla droit a Tulle: i! 7 arriva au deeſin 
du jour. I deſcendit dans une Auberge \& 


qucttionna en treinblunt lon herdſe fur Otuupe. 
11 apprit avee une joe e Incxprimable in 


n'ervit point mirie? ; mais cette e jote ſut bien tion 


par tout ce que Thöteſſe lui dit d'ailleurs. 1 


lui conta que perſonne ne doutoir qu'Olinpe neut 


huit mois chez cette dernière; & quot ie 


jeune homme auquel elle avoit {a ritis Ie. CON 
ment le plus avantagcus, n. ayant pas VO Uh 1G 
_ pouler, Ol'mpe, au dele por, Et ont de idée 4 1e 
_ tourner dars fon Couvent, mais ove les re Sleufes 
ayant refute de la re eoir, elle erot partic pour 
Urer: he; qu'elle s'eteit refugiee chez fon TVuicar, 
qui avoit une "Terre aux envirans d'Uzerche ; due 


bs 


cette dermere demarche achevoir de la perare ds 98 


FTopinion publique, parce que fon Puteur n'e6wit 
5 point maris; qu on Ie. regirdo!t comme un hon 
me fans principes & {ans mœurs, & qu'il avvit 
chez lui une femme gehönoree, avec laquelle O- 


limpe vivoit dans Ia pus grande intimite Wa- 
gre ed affreux detail, * ale P 9 dans a 


Teſolution de voir Olin pe, & 1 parts fur le champ 
pour Uzerche. 

On le conduiſit à Iz Terre du Tuteur d'Ohm- 
pe. II laiſſa ſes chevaux dans le village: il sen- 


veloppa d'une redinzote, mit ſur ſ: tete un cha- 


Peau rabattu; & avec un trouble impoſſible a dé- 
peindre, il prit le chanin du Chätcau. On lui 


dn 
abſe 
as 
1 dont 


| pe. 


| yer 


: tra 

do 
Ia pe 
ot 
ſut 
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FE la porte que le Maitre de la maiſon Etoit 
E abſent depuis plus de fix ſemaines, qu'il n'y avoit 
a Chateau que Madame du Rocher (cette femme 
| dont Theteſſe avoit parle), & Mademoiſelle Olim- 
/ [pe }l etoit huit heures du fſoir. Theophile tra- 
verſa une grande cour fort obicure. Il rencon- 
na une ſervante qui le conduiſit à Vappartement 
1 | 7 Olimpe. Son Emotion Etoit ſi vive, qu'il pouvoit 
| i peine ſe ſoutenir ſur fes jambes ! . malgré 
le deſir qu'il Eprouvoit de revoir Olimpe, 1] ne 
© fur pas fache de ne point la rrouver dans fa cham- 
bre, afin de pouvoir reſpirer un moment. La fer- 
unte, à laquelle il ſe garda bien de dire ſon nom, 
E fortir pour aller chercher Olin pe, & Theophile 
I relta ſeul. Il ne put reparder lans attendriſſement 
& ſans intéreèt tous les objets qui 'environnoient: 
Jie clavecin d'Olimpe, fon & ritoire, ſa toilette, & 
ſur-tout ſon ſerin enfe ru dans une cage. Il reconnut 
| dns l'inſtant ce petit oiſcau qu'Olimpe avoit re- 
gu de lui la veille de leur separation. Eh quoi, pau- 
re petit animal, $e ria Théophile, tu venols de 
moi, & cependant Olimpe a pu te conſerver! En 
| dilant ces mots, "{heophile, © trendr! ma 


tre inz, 


Hein. Le forin ſe debettant ſur le cœur palpitant 
Ide Théophile, pronorga dininctement ces mots: 
Jaime T heoph: 4e.—0 es paroles retentirent ju ſqu'au 
bond de Pame de I be »phile. - Eperdu, hers de lui, 
[il woſoit croire qu'il cüt bien entendu, Jorſoue 
foiſeau repera encore deux fois de ſuites Faime 
| neophile—. h, je men puis douter maintenant, 
Lerria Theophile ! Quoi, ces mots fi chers, c'eſt 
Olimpe qui les a diRtes! Combien de fois elle a 
dn les repeter pour les apprendre 4 cet oiſcau! 
[& elle penſoit, helis; que je ne les entendrois ja- 
Mais! — Olin pe 1 chere Olimpe! vous Etes fl 
delle à vos premiers icrmens! Vous Etes 1 7 
tente —Sans doute vous me croycz coupable, & 

cependant vous m'3iinez encore Vous gardez cet 
eileau! vous di iS ez, lecouter En difant ces 
= Theophile Dalton avec tranſport le Fel 


| ouvrit la cage, prit Voiſezu & le mit dons ſon 


porte: cette porte $'ouvre, Olimpe paroit. 
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ſerin, & le baignoit de larmes, & Voiſeau, à qui 
Pon r'avoit appr qu'une ſeule phraſe, repondit aux 
careſſes paſſionnees de "Theophile, en battant ge 
atles, & en repetant toujours: Jaime Theophile. 

Tout-a-coup T heophile treflaille, il entend pur 


cher, il ne peut méconnoitre le pas leger &Olim. 


pe, & croit reconnoitre encore juſqu'au bruit que 


fait fa robe en marchant !——1} glance vers 1, 


"hes 
ophile ſe precipite à ſes genoux. Le ſerin s'echap- 
pe des mains de 1 heophile, & vole dans les bras 


de fa maitreſſe en pronongant le nom de Thi, 


4e. Olimpe poufſe un cri pergant, elle veut luir; 


J he&ophile Parrete. Pale & tremblante, Olimpe 


tombe ſur une chaiſe, elle eſt prete à $6vancuir. 
elle n'a pas la force de proterer une ſeule parole. 


Theophile, toujours à ſes pieds, ne peut s' expri- 


mer que par des plcurs. L'oiſeau ſeul conſerve l 
faculte de parler; & charme de revoir ſa maftreſſe, 


il redit mille fois ſa legon.—Olimpe troublee, con- 


fuſe autant qu'irritèe, rompt enfin le filen-c; & 
d'une voix entrecoupee: Ne croyer que moi, dit. 


elle, je dois vous hair, vous mépriſer; Pai du vous 
oublier—Olimpe! au nom du Ciel, daignez nicn- 


tendre !—Je ſuis libre, je ſuis fdele: on nous 2 
trompes fun & Tautre; cet oiſcau cheri vient de 
me faire connoitre mon erreur. Froutez à votre 
tour ma juſtification Mais comment pourrey-vons 


vous juſtifer de n'avoir pas repondu à mes lettres! 


os lettres — Je n'en ai pas recu une ſcule, & 
je vous en ai eE-rit plus de vingt!— „ 

Ces mots achevèrent de diſſiper les doutes d'Olim- 
pe: elle avoit trop d'innòe ence & de cardeur 
pour n'etre pas facile a per ſuader. Elle ne put 


retenir ſes larmes; & levant les yeux au Ci !: ah, 
Theophile, dit-elle, puiſque vous ercs toujours le 


meme, je ne me plaindrai plus des trchiſons & 


des perfidies que j ai eprouvecs! Ces pars des 


rendirent Théophile le plus heureux des hommes. 
Apres avoir exprimé fa joie & fa reconnoiſſance, 


i bY entra dans le detail de tout N ce qui | ju Etol. 
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nne Olimpe Pecouta avec autant de ſurpriſe 


GGG 


que attendriſſement. Enſuite, reprenant la pa- 
role, elle lui dit que, denuee de guides & de 


E nſcils, elle n'avoit pas cru faire une demarche 
nuiſible 4 fa rEputaion, en ſe rendant aux inſtan- 
| ces de fon amie qui la preſſoit d'aller loger chez 


ehe; que d'ailleurs elle n'avoit alors aucun doute 
ſur la parfaite honn&tere de cette jeune perſonne; 
que dns le Chateau de fon amie, toujours renfer- 


nee Dans ſa chombre avec fon ſerin, elle n' 

| avoit regu qu'un de ſes parens, qui, ſous le voile 
de Pinterer & de lamitie, cachoit les plus noirs deſ- 
ſeins; qu'elle avoit pris de la confiance en cet 
bomme; qu'elle lui avoir fait part du chagrin 


welle Eprouvoit de ne point recevoir de 


| nouvelles de Thbeophile; & qu'enfin ce per- 
| kde confident lui avoit annonce que Théopbile 
| ne Paimoit plus, & qu il etoit amoureux de 
| Mademoiſelle de Liſbe. Il me montra, pourſuj- 
ut Olimpe, pluſieurs lettres de M votre pere, 
| Qui acheverent de me convainere que Phonneur 
; fcul pourroit vous determiner 4 remphr Vos. 


engigemens avec moi. Alors je n'héſitai point 
a i rowpre ſans retour avec vous; trop fiere pour 
vous laiſſer voir les ſentiments de mon cœur, je- 
crivis la lettre que vous avez lue. Accablee de 


triſteſſe, & croyant vous hair, cet innocent petit 
oiſeau mne devint odieux. je ne pouvois plus &- 


conter ſans colère ce que Javois eu tant de plaiſir 
a lui apprendre. Un ſoir j'ouvris ma ſerétre, & 


je lui rendis la libertè. Apres Pavoir ainſi ſacrifie, 


malzre mo! je le regrettai. 12 roug flols; mais 


cherchant à me perſuader que je Paimois pour lvi- 


neme, je me levai au milieu de la nuit, je rouvris 
ma fenktre, je Pappelai mille ſois ; ce fur en vain, 

il ne revint Pas; je paſſai le reſte de la nuit a Ie 
picurer ; & le lendemain matin je defcencs dans 
le pare. Je nallis, & je pleurois, quand tout-à- 
coup pentendis ure petite voix plaintive pronuncer 
concement le nom de Tſſcoßſhil.— Imagine que] fut 
won ſalſiſſement !—yoiia, Theophile, le ſeul mou- 


Tome II. it 


Touche, & le roſier &toit couvert des plumes quil 


ble d'en former un nouveau. Je me diſois: || 


die pardon, je ſerai inflexible ; mais je puis bien 
conſerver mon ſerin a tous les yeux, moi ſeule 
je b'entendrai parler — Telles furent les raiſong 


eſpace de temps, I'mdigne confident que j ao 
choiſi me propoſa de nrepouſer. Alors il me de- 


dechiroit ma reputation ; que la perſonne che 
| laquelle j'etois avoit perdu la ſienne, & qu'on niac- 
cuſoit d'aimer ſon frere. Je ne regardai des 
_ avertiſſemens ſi tardifs que comme des calomnies, 
Cependant Jexaminai avec attention Ja concuite 
de mon amie, & bientot mes yeux commencerent 
A s'ouvrir. ſe pris la reſolution de retourner 3 
Tulle, dans le Convent que Pavois fi impruden- 


conſeils 4 mon Tuteur. Mon intention n'etoit que 
de le prier de m'accorder un aſyle, parce que la 


mais je fas plus heureuſe que je ne Pavois eſpe- 
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vement de joie que j'aĩe Eprouve dans votre ab. 
ſence !-—Je trouvai mon pauvre petit ſerin ſur un 
goſier: il avoit ſouffert ; il etoit tremblant, «<;. 


avoit perdues. Je le repris, je le ſoignai, & i 
me decidai à Je garder juſqu au moment on 5p. 
prendrots votre mariage. eto bien determing 
4 ne jamais vous revoir; mais en meme-temyg 
je renongois à tout engagement, & au fond de [any 
je ne pouvois me perſuader que vous fuſſiez caps. 


aura des remords, il ne pourra ſe refoudre a epou- 
ſer celle qu'il me prefere. Je waccorderai point 


que je me donnai à moi-meme pour m'autoriſer 
2 garder mon cher petit oiſean. 
Je reſtai fix mois chez mon ame. Durant cet 


vint juſtement ſuſpect. Je lui declarai que je ne 
Je verrois plus. Pour ſe venger, il m'apprit qu'on 


ment quitte, Les Religicuſes, prevenues contre 
moi, ne voulurent pas me recevoir. Humiliée, 
trahie, abandonnee, & ſoutenue par ma ſcule in- 
Nocence, je vins dans cette terre demander des 


decence ne me permettoit pas de demeurer avee 
un homme qui navoit point de femme chez lui; 


re. En arrivant ici, je trouvai mon 1 uteur pret 
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| partir pour un voyage de deux mois; il me 
| prefenta une Dame de ſes parentes, qui a éprouvé 
de grands malbeurs, & qui eſt retiree dans ce 
chateau pour quelques mois. Madame du Rocher 
(oeſt ſon nom) me paroit auſſi aimable qu'elle 
eft vertueuſe. Elle m'a conte ſon hiftoire, qui fe- 
toit le ſujet du Roman le plus intereſſant, & je 
compte demeurer ici tant qu'elle y reſtera. ; 
{ Olimpe cefſa de parler. Theophile, attendri 
autant qu'emu, fut un inſtant ſins répondre; en- 
ſuite pouſſant un proſond ſoupir: Helas! dit-il, 
nous ne devans attribuer nos malheurs qu'a cette 
innocence, A cette candeur touchante qui vous ca- 
ractèriſent Ce ſont ces vertus angeliques qui ont 
© fourni des pretextes pour vous noircir & pour 
vous calonmier: ce ſont elles qui vous aveuglent !. 
—Par exemple, vous croyez Etre ici dans un aſyle 
bonnete & sür?—Eh bien? — Eh bien, »ette femme 
que vous eſtimez eſt l'objet le plus mepriſable !— 
—Juſte Cie] !-Ce qu'on m'en à dit à Tulle vient 
encore de m'etre confirn's dans la maiſon meme 
que Thabire dans ce. Village: unmet 
O ma Tante! $ecria Olimpe, en fondant en 
E larmes, je nat ſenti en vous perdant que la 
E douleur qu'inſpire la plus tendre affection & la 
plus juſte reconnoiſſance: mais je ne comprenois 
pas encore toute Fetendue de mon malheur ſ—in- 
ſenſce, je ne ſavois pas à quel point un guide m' 
&toit péreſlaire I Eh quoi, avec des intentions þ 
pures on peut détruire fa reputation, on peut ſe 
perdre?— I] et donc impoſſible que Pamour de la. 
vertu puiſſe tenir lieu d'espérlence ſ—Au nom du 
Ciel! calmez-vous, interrompit 'Theophile ; ſongez 
que tous nos maux ſont finis; nous ſoinmes deſa- 
buſes Pun & Vautre. L'engagement le plus ſacre, 
le plus ſaint, novs lie — Mais votre pere veut le 
Tompre, il 2 ſouſtrait mes lettres & les votres a- 
vant weme qu'on efit cherche à me nowreir. — Wen. 
aouttz pas, il a voulu d'abord eprouver nos ſenti— 
mens kun pour autre; enſuite il a cru des rap- 
| ports infidè les, & cet E errcur, juſtifice par de lz uſſes 
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apparences, eſt bexcuſe de fa conduite, Mais quad 
3] apprendra tout ce que vous m'avez dit, quand 
il ſaura ſculement Thiſtoire du petit ſerin, vous le 
verrez, ſoyez-en sure, vous conjurer lui-mème de 
remplir un engagement que la reconnoiſſance, han. 


neur & l'amour ine rendent Egalement cher. 


On croit facilement ce qu'on defire, ſur-tout 


Jorſqu'on a dix-ſept ans. Olimpe ne douta point 


que le Baron, en connoiflant fon erreur, ne biilit 
cu dir de reparer fon injuſtice, Tercpiliie 
ſur havenir, elle occupa du prefent. Elle ne you- 


Joit plus refter chez ſon Tuteur; mais quel aſyle 


choiſir en attendant cue 'Theophile fe fut explique 
avec ſon pere? Elle ne connoifſoit que deus On 


trois vieux amis de ſa Tante, qu'elle avoit abb 
Jument perdus de vue depuis la mort d'Euphraſic, 


& qui sürement prevenus contre elle, refuſcroicnt 
de la recevoir. II n'y avoit point de Couvent a 
U7zerche, enfin, elle le decida 4 partir le lende- 


main pour Brives (a), de $'y mettre dans un Cuu- 


rd & d'y attendre des nouvelles de I heophile, 
, Ge ſon còté, retourneroit le meme jour a Þa- 
_ Theophile obtint d'Olimpe qu'elle le 1cce- 
wes encore le lendemain, & qu'ils ne partiroicnt 
Yun & l'autre qu apres avoir concerts enſenible tovics 


% 


es meſures qu'ils avotent 4 prendre. De mu 


A 1on auberge, Theophile apprit de fachcufcs now 


velles. Son laquais lui dit qu'il avoit vu rocer 


autour de la maiſon quatre ou cir q hommes qui 
paroiſſoient ètre deguiſes, & qui avolent fait beru- 


Soup de queſtions a leur hote. 
Comme le Jaquais achevoit ce recit, T bœopbile 
entendit du bruit. On va venir mal féter, SE 7 ja 


t-1]; en diſant ces mots, il ſaiſit deux piſtolets char- 
ges, & il Savance vers a forte. Dans cet inſtant 
Il vit parcitre Thonme dattaires de ſon pere, qui 


avoit laifle a Paris. M. Luniond, dit 1 heophile, 


4 * 1 —— 2 ie a —ͤ—— — 2 


(4) Surnommee la Sl, a cavſe de Fagrimeatd 


ſa ſitua tion · Cette Ville ett a 118 lieues de P. is. 
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venez-vous me chercher de la part de mon pere ? 
Oui, Monſieur, repondit M. Dumond, un peu de- 
concertè à la vüe des piſtolets. Avez-vous le pro- 
jet de m' emmener de force, reprit Théophile? 
Monſieur—j'eſpere—que votre ſoumiſſion pour 
M. le Baron—mais enfin—je ue dois pas vous 
cacher que—je ſuis porteur d'un ordre du Roi 
Un ordre de mon pere eüt ſuf, II veur que je 
vous ſuive, je vous ſuivrai ; mais je vous declare que 
je ne partirat point fans avoir revu la perſonne pour 
laquelle je ſuis venu ici Monſicùr- Point d'objectione, 
elles ſeroient juutiles - lon ordre porte de vous Nes . 
partir fur le champ — Un devoir facre me retient 
pour quelques heures—I! faut que je retourne au 
chateau. Il eſt onze heures, les portes du chateau main- 
tenant font fermécs, tout le monde eſt couché; je 
ne veux ni faire de ſcene, ni ſur-tout cauſer d'ef- 
froi, ainſi je ne reveillerai perſonne. Par conse- 
quent, je paſſerai la nuit ici, dans Varirude on 
vous me voyez. A la pointe du jour je me ren- 
dra! au chateau, Jy reſterai trois quarts- -d'heure ; 
enſuite je vous ſuivrai——M. votre pere ſera fort 
meécontent.— Il daignera m'entendre & wexculer, 
— je-prends tout ſur mot. Vous pouvez, Mon- 
eur Damond, fi vous voulez, m'attendre dans cet- 
te chambre. Je nai nulle envie de vous ezhap- 
per, & meme je vous donne ma parole q honneur 5 
de ne le pas tenter. 

M. Dumond voyant Theophile Gram deci- 
de à ne partir que le lendemain, & A ne pas 
quitter ſes piſtolets, conſentit de Vartendre. Il s'- 
etablit dans un cabinet voiſin; & Theophile paſſa 
le reſte de Ia nuit a ſe promener dans ſa chambre, 
& 4 reflschir à la converſation qu'il auroit aves 
Olimpe. Auſſi-töt que parut Paurore, Theophile 
appela M. Dumond, & lui propoſa de le ſuivre, sil le 
dehroit, juſqu' aux portes du chãteau M. Dumond fit 
encore quelques repreſentations ; mais Theophile mon- 
tra tant de fermets, que M. Damond ſut oblizedeceder, 
Accompagns de deux hommes, il ſuivit de loin The- 
al, qui Promit de us reſter qu une heure avec Oliqm- 2 


Hz 
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pe. En arrivant au chiteau, Theophile appritqu'Olim. 
pe venoit d'en fſortir. Le chareau eroit ſitue 3 


un quart de lieue de FEgliſe on repoſolent les cen. 


dres d'Euphraſie. Olimpe, la veille, etoit convenug 
avec Theophile qu'elle le recevroit à dix heures, 
& qu'enſuite elle partiroit pour Brives. Elle ayg. 
it voulu, avant de s'cloigner des environs d'Uzer- 


che rendre un dernier homma e 4 la memoir 
7 & 


de 1a tante. 
Malgre les murmures de M. Dumond, Theo 
phile quitta ſur Je champ Je chateau, & fut re. 


trouver Olimpe En entrant dans VEgliſe, il s. 


arréta a la porte Powe contempler Olimpe, feule 
au milieu du chaur, & proſternee ſur le tombeay 
d'Euphratie. Cet objet intèreſſant, la ſainteté dy 
neu, la vie de cette Eglile, on, favs: la mort d'Lu- 
phraſie, 'Theophile auroit regu la for d'Olinpe, 
un ſpectacle & des ſouvenirs fi touchans, firent {ur 
le cœur de "Theophile la plus profonde unpreſon 


Jt Savanga vers Olimpe. Au bruit qu'il fit en 


marchant, Olimpe Jleva la téte, & lui montra un 


_ vilage baigns de Jarmes. T heophile approche, 
& tombe A genoux a ccte delle. Olimpe, fur- 


priſe de le voir, & fur. tout frappee de Talker 
tion qu'elle remarque dans ſes traits, le regarde 
avec un etonnement mélé cbeffroj. Theophi lle fais 


fit une des mains d' Olimpe, & la lerraat forte- 
ment dans les ſiennes: O reipeQable Eupbrafe! 
dit-il, d'une voix etouffee, helas fi vous viviez, cet | 


ici que Jaurois regu cette main cherie que vous 


m'aviez promiſe !—C'eſt ici qu un ſerment lars 


ent uni pour toujours le fort d'Olimpe à cui de 
Theophile !-Ah, du moins ce ſerment ſi cher ſera 
prononce ſous ces vontes !—Ovui, je jure, Olimpe, 
de n'etre jamais qu'a vous, jen atteſte PEtre ſu- 


preme Gini nous entend & qui lit dans mon cur. 
, —Arrerez, $6rria la tremblante Olimpe, arreter, 
Theophile! craigner, licias, ctaignez de faire un 


ferment temeraire !—Celit parce qu'il eſt inviola- 


ble que je le prononce avec tranſport Et ft votre 


pore le reprouve!—lIl n'en a pas le droit: pent- 
11 vouloir briler des nd qu'il a formès ſui⸗ 


* 
A 


DU CHATEAU, 773 


| 555 ?—Olimpe, $i] eft vrai que vous m'aimez, 
| daignez m'en donner la preuve la plus chere. 
| Dans cette Egliſe on nos parens promirent de nous 
| conduire, devant cet Aute] ou Vai di reë voir 
votre foi, enfin, ſur la tombe reveree de celle 
qui vous tint lieu de mere, et qui vous ordonna 
de maccepter pour epoux, promettez moi d'unir 
votre deſtinèe à la mienne Ab, qu'exigez vous, 
dit Olimpe? Helas, pouvons- nous difpoſer de 
nous-m&mes—En dHant ces mots, Olimpe voulut 
| retirer 1a main, cette main tremblante que The- 
| ophile retenoit dans les fiennes—Olimpe, $'ecria 
Theophile, voulez-vous m'abandonner? Formez- 
vous le projet de. renoncer à mot ?—Craignez mon 
deſeſpoir Le ton dont il prononga ces paroles: 
ft treſfaillir Olimpe, elle pälit, & jerant fur 'The- 
ophile un regard languiffant & timide: Eh bien, 
dit-elle, d'une voix f. bible, je m'engage par les memes: 
ſermens que vous venez de faire —A ces mots, 
Theophile joignit les mains, en remerciant, dans 
les termes les plus paſſionnes, & le Ciel & la triſte 
Olimpe, qui, toujours pale, interdite & troublee 
par de funeſtes preſſentimens, les yeux fixement 
ataches ſur la tombe, partageoit les ſentimens de 
Theophile, mais ſans yore”: Souter la Joie qu i 
eprouvoit. | 

Dans cet inſtant, is Sacriſtain entrant e PE- 
gliſe, Theophile ſupplia Olimpe de lui accorder 
un moment. d' entretlen chez le Cure; dont la mai- 
lon etoit & cote de PEglife, & Olimpe s'y laiſſa 
conduire. La, Theophile inſtruiſit Olimpe de I- 
 arrivee de M. Dumond. Cette nouvelle conſterna 
Olimpe. Ah, Theophile, dit-elle, en verſant un 
eciuge de pleurs, quel ſerment m'avez-vous arra- 
che! & dans quel moment? lorſque votre père 
irrite vous rappelle pour vous ordonner de m'ou- 
blier !—Vous oublier! interrompit Theophile, vous 
tes à moi, la mort ſeule peut nous deſunir—— 
Chare Olimpe, banniſſez des craintes outrageantes 
pour mon pere ; quand il vous connoitra, quand 
n, Thonncur, & la verite vous auront julti- 
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hee par ma voix, il approuvera mes ſentiments 
il nraime, il weſt ni vil ni barbare !—Mais il eg 
ambitieux I L'ambition peut-elle Femporter ſur k 
juſtice & fur la nature ?—Je ſuis sur d'obtenir {op 
conſentement; je ne crains que des delais, des retard. 
mens. Vous pourriez diſſiper toutes mes inquiètudes 
— Comment ? —En oſant me ſutvre A e diteg 
vous Cette propoſition ne peut bleſſer ni la de. 
cence, ni votre delicateſſe: nous ne Partiron 
point enſemble... . .——Et quel ſeroit mon affe 
A Paris?. —'y puis diſpoſer de la nase 
d'un de mes amis Quo1, loger chez un hum- 
me, & ſans doute chez un homme de votre Age; 
— Non, jamais I—Ici Theophile, pour determine 
Olimpe, fe permit un menfonge ; il depcigrit 

erval comme un grave perſonage d'un Age mür; 


& il aflura qu'il etoit egalement reſpeQable par vn 
experience & par ſon caratiere. D'alleurs, ajouta-t-i 
vous ne le verricz point, il ne feroit pas chez lui, & 
vous ne reſteriez dans ſa maiſon que vingt-quatre-hey 


i'y 


A UP 


res tout au plus. Durant ce temps je chercherois un ap- 


partemert dans un Couvent—Eafin, je ne puis Me 16 
uche avous quitter ; il ne men a deja que trop cos a6 
pour tre ſeparé de vous. 
rien oppoſer A tout ce quo Jai a lui dire; mais 
ne nous ex poſons point à devenir encore les victi- 
mes de quelques nouveaux artifi es. Au nom du 
Ciel, Olimpe, ſuivez votre epoux! ſuivez heu- 


Mon pere ne peut 


reux mortel auquel le plus faint des ſermens vous 
engage, afin que dans inſtant meme on Fauraf [2 


conſentement de mon pere, vous puiſſiez parv!'re, 


& qv'il ſoit impoſſible de nous tromper, ou 


is 


trouver des pretextes pour difierer de nous uur. 


An, dit Olimpe, que ſont devenucs toutes ines fe- 


ſolutions! Cette nuit, en penſant a vous, je nYaft- 


geois que mon indiſeret petit ſerin vous ent |! 
connoitre des ſentimens que je devrois cacher : js 


w 


me repentois de vous avoir ecoute 6 long- temps; 


je me decidois 4 ne plus vous revoir aujourd haf 4 
pw. avant Theure que je vous avols indiquec— 


Elas ! dans VEglife meme on vous mavez fur- 


priſe, au pied de Pautel on je promettois à Dicu 
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de ſacrifier, 8'il "A falloir, un malheureux penchant, 
ma bouche a prononce Pimprudent ferment que vous 
mavez dite -& maintenant vous exigez que ja 
vous ſuive, que Jaille m'expoſer aux mepris, aux 
refus de votre père qui me rejette l Vous oubli- 
ez toujours qu'il ett dans Ferreur, qu'il ſera dala- 
buſe—Olimpe, rendez-lu: plus de juſtice! Vous 
Je verrez 4 vos pieds, n'en doutez pas —Enfin, 
yous n'etes plus 4 vous-meme, nous ſoinmes en- 
gages l'un @ Pautre par des nzuds que nul pouvoir 
humain ne peut ron pre.—Ne nous ſeparons plus! 
—Olimpe !—les momens nous ſont chers !—On 
mattend—il faut que je vous Qitte.——}e vais pir- 
tir deſeſpere, fi vous refuſez de me fſuivre—F! 
quoi, s'Ecria douloureuſement Olimpe, vous ne me 
laiſſez pas meme le temps de reflschir fur les con= 
| ſequences d'une demarche 6 temeraire !—\þ, Thee. 
] ophile, vous abuſer de votre aſcendant far 
0101 fo 

Diieps ren put dire davantage, ſes larmes. lui 
couptrent la parole. Theophile redoubla ſes in- 
ſtances, & il obtint enfin la promeſſe qu'il follici- 
toit ave* tant d'ardeur. Olimpe reput de lui Fade. 
reſſe de la maiſon od elle devoit deſcendre à Pa- 
ris, ſous un nom ſuppole. Elle S'engagea, en pleus. 
rant, à le ſuivre & à partir le lendemain. Alors 
Theophile, au comble de les vœux, fut rejoindre 
M. Dumond. I monta avec lui dans une chaiſe 
de poſte qui les attendoit, & il prit ſur le champ 
la route de Paris. Il partit le plus ſarisfait de tous 
les hommes, n'1maginant pas qu i füt pothble que 
fon père, apres Vavoir ecoute, de{approuvat tes 
ſentimens. Mais 4 meſure qu'il approchoit de Pa- 
ris fes eſperances Satoiblifivient ; il ſe rappeloit 
avec effroi ambition & la conduite artificicuſe de 
ſon père. Le doute, la crainte, Vinquietule ſuccé- 
dojent inſenſiblement i fa ſecurité, & il arriva 4 
Paris dans un état de de: -ouragement qui differoit 
peu du defeſpoir, II etoir neuf heures da ſoir 
lorſqu il rentra ans la maiſon Pat erneile. 
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Le ſeul accueil des domeſtiques ne lui anrionea 


que trop indignation de ſon pere, il ne vit que 
des viſages mornes & ſèvères. Les uns venoient 


Pexaminer avec une curiofite maligne; pluſicurs 


hauſſoient les épaules en le regardant; autre; 


arrétojent gravement pour le laitter pafſer en bai. 
fant les yeux d'un air triſte & conſterne. per- 


ſonne ne lui parloit. Au haut de Teſcalier, il 


trouva le vieux Valet-de-chambre du Baron, qui 


lui remit myſterieuſement un billet. Theophile 
voulut entrer chez ſon pere. Non, Monſieur, dit 


ie Valet-de-chambre, d'un ton bruſque, vous ne 
pouvez le voir aujourd'hui Quoi, mon pere re- 
tuſe de nentendre?:— 1] vous écrit Ah, je ſuis 
perdu, Secria 'Theophile! En diſant ces paroles, 
11 prit le chemin de ſa chambre, & Ja il ouvrit, 
en tremblant, le billet du Baron; il y trowa 
ces mots: | | 


« Un ingrat, un rebclle n'eſt plus mon fl, 
vous n'etes maintenant que mon priſonnier. Je 
„ne vous verrai point que vous ne m'ayez for- 
„ mellement promis par écrit une obeiſſance fans 


r 


pe comme d'un coup de foudre, demeure un mo- 


ment immobile; enſuite raſſemblant toutes ſes for- 
ces: ch bien, dit-il, je reſterai priſonnier! mais 


bientét une reflexion douloureuſe ancantit tout le 
courage de Theophile. Olimpe devoit arriver dars 


deux jours; qu'imagineroit- elle en ne voyant pas 


Theophile? Cependant, comme il avoit penie 


qu'il ne pourroit peut-etre pas s'echapper ſur le 


champ pour aller prevenir Derval (cet ami chez 


8 lequel Olimpe devoit loger), le Jaquais que ce 


méme ami avoit prete à Théophile etoir chargé 
d'une lettre qui contenoit le detail du ſervice que 


demandoit Theophile. Sans nommer Olimpe, The- 
ophile apprenoit à Derval, qu'une jeune perſonne, 


ſous le rom de Madame de Forlis, arriveroit chez 


Ini ſous deux jours, & qu'il sagiſſoit de la loger 
pour vingt-quatre heures ſeulement. Le laquais, 
muni de cette lettre, setoit ſeparè de Théophile 


Ss avoir lu ce terrible arret, frap- 


DV cHATEAYwY; 179 


apres avoir paſſe les barrieres, en promettant d'aller 
dorter la lettre au moment mEme., Certain qu“ 
| Olimpe ſeroit Ilogee, fi par hafard elle arrivoit le 
lendemain, Theophile fe der1da à paſſer deux jours 
fans faire de reponſe a ſon pere, eſperant que 
cette apparence de fermete pourroit engager le Ba- 
ron 3 ſe montrer moins ſevere, & enfin 4 le re- 
cevoir fans impoſer de conditions. 
Theophile paſſa ces deux mortels jours renferme 
dans ſa chambre, ſe flattant a toute heure que ſon 
pere viendroit ou Penverroit chercher: chaque 
bois qu'on ouvroit la porte, il ſe levoit en treffail- 
E Jant, il croyait entendre la voix de ſon pere, ou 
il croyoit qu'on lui apportoit Pordre de deſcendre 
chez lui. Vers le milieu du ſecond jour, fon agi- 
tation devint plus violente encore; Fidee qu'Olim- 
pe arriveroit vraiſemblablement le ſoir meme, la 
E rendoit inſupportable. Il etoit dans cette ſituation, 
| lorſqu'un nouvel incident detrmfit toutes ſes irré- 
| ſolutions. Le laquais qui ſervoit, fort mecontent. 
que Theophile eüt donné fa confance à un valet 
| dCemprunt, montroit, depuis le retour de ſon jeune 
maitre, autant d'inſolence que d'humeur. Il dècou- 
vrit avec beaucoup de joie que le Baron avoit fait ren- 
ſermer à Bicetre ce meme domeſtique qui avoit ſui- 
vi Theophile, & il went rien de plus preſſè que 
cbapprendre cette nouveile à Théophile Et depuis 
quand, demanda 'Theophile en tremblant ?=Oh, le 
pour ni6Eme de votre arrivee  Pordre toit obtenu d'a- 
| vance. Le pauvre gargon vous a quitte aux barri- 
eres, & à deux pas de-la il a été arrere & con- 
| duit fur le champ en licu de süréète. N 
Cette nouvelle acheva d'accabler Theophile. $i 
Olimpe etoit arrivee, Derval wetant pas prévenu 
| ne Pauroit sürement pas Jogee ; que penſe-r-elle > 
| qu'ctoit-elle devenue? Dyailleurs, fi on avaic © fou- 
ls le laquais arrete,. le Baron auroit vu la lettre 
que Theophile ecrivoit 4 Derval; toutes ces re- 
tterions Etotent deſeſperantes. Theophile voulant- 
enfin connoitre fon ſort, prit le ſeul parti qur̃ pou- 
Vit lui rendre la liberté, & lui affurer les- ino 
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yens d'offrir un aſyle 4 Olimpe, ou de la tirer 
peut-Etre, du plus mortel embarras, en fuppoſant 
qu'elle fat arrivee. II &crivit à fon pere; { 
main tremblante traga - en fremiſſant ce peu de 


mots: Mon ere, fe vous promets une obeilſance 


fans hornes; mais du moins daignes. mecouter, 

Un rift apres avoir envoye ce billet, The- 
ophile entendit ſrapper a fa porte; Cetoit [e 
valet- de- chambre de fon pere * venoit le cher- 
cher. | 

Pale, tremblant, hers de lui, mais decide 3 
ſeindre, Theophile deſcendit au moment meme 
chez le Baron, qui vint au devant de lui, Vem- 
braſſa, le prit affe ctueuſement par la main, le ht 
aſſeoir à cote de lui. Il y eur un inſtant de fi- 
lence, cauſe par un embarras mutuel. Cependant 
fe Baron, tachant de prendre un air ouvert & {a 
tisfait: Mon fils, dit-i}, oublions le paſſe ; vous 
me promettez une obcifſance ſans bornes, jy com- 
pte, & je vous rends ma confiance & ma tendrefſe, 
Je me doute bien que la perſonne que vous avez 


vie dans le Limouſin, waura rien Epargne pour 


vous ſeduire & vous aigrir contre moi: elle vous 


aura ſans doute appris que ſes lettres & les vCtres 
ont «ts ſouſtraites. Voila le ſeul artifice que je 
me ſois permis. Votre interet & ma tendrefle 


pour vous en ſont lexcuſe. Du reſte, je mai rien 
exagéré dans tout ce que je vous al dit d'une per- 


ſonne que ſa conduite a rendu Indigne de vous, 


Je ſuis bien sür qu'elle a ſu vous perſuader qu“ 

elle eft innocente; mais elle n'a pu nier qu'elle 
avoit perdu ſa reputation La derniere retraite 
qu'elle a cholſie, fon intimite actuelle avec la plus 
vile des femmes, achevent de la fletrir ; ainfi, que 


ſa conduite ſoit l'effet de Pimprudence ou du vice, 


elle eſt deſhonoree, & il ſuffit: fon alliance ſeroit 
un opprobre pour vous. IYallleurs, je nwavois pris 


un engagement avec ſa Tante que ſous la con- 


dition expreſſe qu'elle ſeroit ſon herinere. Eu- 


Phraſie eſt morte lags lui lailſer ſon dien; z circa 
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conftance qui de droit, annulle la parole que j avois 
donnee.. | 

A ce diſcours, dicté par Vambition, la cupidite 
& la mauvaiſe foi, Thébphile auroit pu repondre : 
que le Baron exagerolt les torts d'Olimpe, que {a 
reputation Etolit attaquee, mais non perdue fans 
retour; que ſon àge, la malheureuſe independance 
dont elle avoit joui, diſpoſoient à Findulgence 
tous les gens raiſonnables; qu'il eroit ſur- tout in- 
juſte de la condamner ſans 'entendre; qu'il avoit 
ere plus etrange encore de la rejeter, de ſouſtraire 
ſes premieres lettres avant qu'on ett pu la eroire 
coupable : qu'a PVegard du manque total de for- 
tune, le Baron avoit ſenti lui meme qu'il etoit 
impoſſible d'alleguer cette raiſon pour rompre des 
ezgagemens pris avec tant d'eclat & dune, mani- 
ere ſi ſolemnelle, & pour detruire des ſentiments 
fi profonds; puilque dans le temps de la mort 
d'Euphraſfie, il n'avoit pas meme fait mention de 
ce pretexte de manquer a ſa parole; pretexte 
que les loix adinettrotent pcut-etre, mais que la 
vertu & Phonneur, toujours plus feveres & plus 
delicars que la lo!, dedargnerotent de faire valoir, 
Qu'enfin, en ſuppoſant qu Olimpe eat herite de 
ſa Tante, comme il n'y auroit toujours eu alors 
au une proportion entre ce petit heritage & la 
fortune 2Ctuelle du Baron, cet evenement n'ent © 
rien ajoutè aux convenances dinte: et. Theophi- 
le fir toutes ces reflexions : mais voyant, 4 n'en 
pouvoir douter, que le parti du Baran etoit irre- 
vocablement pris; & d'ailleurs, britiant d'impati- 
ence d'obtenir {a liberté, de ſortir & de voler chez 
Derval, il ne tépondit rien, & ne sboccupa que 
du ſoin de penstrer, fi e Baron avoit eu 
connoiſſante de la lettre dreſſee a Deirval, & 
dont le ladies de ce dernicr Setoit charge. | 
fur bient6t 1 fl.. & 4 cet 6g3 1. | 


Deguilant | eres inquietudes & le cha- 
t ben air ene & ee, 
Theor...  valle, (ura ſon pere de 


on 2 | | nots, „ Baron Vemoraiſla 
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encore. Le plus preſſant remords fir ſentir à The. 
ophile dans ce moment combien il eſt affreux de 
tromper, & fur tout un pere, lors meme que Vin. 
juſtice, Partifice & ta violence ſemblent y forcer 
Mon fils, dit le Baron, vous connoiſſez mes enga- 
gemens avec la famille de Mademoiſelle de Liſbe, 
il faut les remplir & ſans délai. Ces paroles f. 
rent fremir Theophile ; & le Baron nayant pas 
l'air de le remarquer, Madame de Liſbe, pourfui- 
vit-il, eſt a Verſailles, elle reviendra apres-demain ; 
le ſoir meme vous ſerez préſenté a fa fille en qua- 
tits d'époux, le lendemain on ſignera les articles. 
Mon pere, repondit le malheureux Theophile, je 
vous le repete, je fuis prèt 4 vous obeir. Cette 
nouvelle aſſurance valut a Theophile des &loges 
qui acheverent de lui percer le cœur. Enfin vo- 
pant clairement, d'après cette converſation, qu'on 
n'avoit pas remis au Baron, la lettre ecrite a Der- 
val, il en vint a Pobjer qui le touchoit le plus dans 
ce moment. Puls- je ſortir des ce ſoir, dit-il; ju 
grand beſoin de diſſipation, puis je aller voir mes 
amis? Vous etes libre, reprit le Baron; je ne 
vous cache pas que, juſqu'à votre mariage, vous 
ferez obſerve, mais vous etes le maitre de ſortir. 
Jexige ſeulement que ce ſoit en voiture, & que 
vos gens vous ſuivent, „„ EE 
Theophile profita avec empreſſement d'une per- 
miſſion qu'il attendoit avec tant d'impatienee. Pen- 
dant qu'on met les chevaux de Theophile, voyons 
ce qui fe paſſe chez fon ami Derval. II avoit 
chaſſe ce jour la; il etoit revenu de la chaiſe 
| & trois heures, & il avoit donné à diner 4 ſept 
ou huit jeunes gens de ſes amis. Cette fociers, 
auſſi bruyante qu'etourdie, devoit paſſer la jour- 
nee chez Derval. Vers la fin du repas, dans I'mn- 
ſtant on le vin de Champagne commencoit à 6- 
chauffer toutes les tetes, un domeſtique vint dire 
a Derval qu'une Dame en voiture demandoir à en- 
trer dans la maiſon. Et quel eſt ſon nom, dit 
Derval?—Elle $appelle Madame de Forlis. O 
Ciel! interrompit Pulcherie, Cetoit le nom ſuppo- 
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ſe d'Olimpe ! Juſtement repric Madame de Cl6- 
mire, C'etoit Olimpe elle-meme, qui, croyant Der- 
val prevenu, s attendoit à ètre regue dans la mai- 
ſon, & 4 y loger vipgt. quatre heures, tandis que 
le grave & reſpectabſe Derval (car c' eſt ainſi que 
pavoit depeint Theophile) en ſeroit abſent. Ma- 
dame de Forlis ? dit Derval en riant, c'eſt un nom 
de Comédie; mais quelle tournure a-t-elle, cette 
Madame de Forlis ?—Elle eſt toute jeune & fort 
jolie Quelle vienne ! Je vais la chercher, reprit 
le laquais, & je ſuis fort trompe fi je ne Vai pas 
deja vue, il y a trois ou quatre ans, chez Audi- 
not: elle danſoit dans les Ballets, à ce que je 
crois. * En diſant ces mots le laquais fort. _ 

Olimpe avec ſa femme de-chambre dans fa yoi- 
ture, attendoit à la porte; elle voit les battans de 
cette porte Souvrir, fa voiture entre dans la cour, 
un laquais vient la recevoir; il la conduit & la 
fat paſſer par un petit eſcalier gerobe. Olimpe 
tremblante, troublee & fatiguèe du voyage, s'ap- 
puyoit fur le bras de ſa feinme-de- chambre, groſſe 
& grande Limouſine, fille dun laboureur, & qui 
avolt conſerve le ton, le langage, & les manieres 
tune bonne & franche payſanne. Elle tenoit d'une 
main le paquet de nuit de fa maitrefſe, & de Pau- 
tre bras elle trainoit Olimpe, qui ne pouvoit ſe 
ſoutenir. Enfm, apres avoir traverſe un long cor- 
ridor, le laquais ouvre une porte, il ſe retire. 
Olimpe & ſa femme-de-chambre paſſent cette fa- 
tale porte qui fe refcrme fur elles. Mais figurez- 
vous, $1] eft poſſible, la ſurpriſe & le ſaiſiſſement 
Olimpe, en fe trouvant tout à coup au milieu 
dune troupe de jeunes gens à moitié ivres, & dont 
le plus vieux n'avcit pas vingt-cing ans! Elle 
fair un cri peręant, elle veut fuir; on PFarrete, on 
Fentoure: O Ciel, gecrie-t-elle, oa ſuis-je! Meſ- 
ficurs, mon polti}lon s'eſt tromps ; je croyois en- 
trer dans la mwaiſon d'un homme reſpectable, de 
M. Derval.— Cette epithete d homme reſped able 
excita de grands éclats de rire. 
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Derval savanga: On ne vous a point trompée 
Madame, dit-il, en affectant un air grave, car c'eſt 
moi qui ſuis ce Derval. A ces mots Olimpe reſta pe. 
trifice & prete à S evanouir; elle s'appuya fur le dos 
d'un fauteuil. Mais elle eſt veritablement charmante, 
continua Derval ; it is a romantic girl indeed e ), 
dit un autre, qui étoit Teſte ſeul à table, & qui 
buvoit encore: reellement, ajouta un troiſième, 
fa petite ſauvagerie, naturelle ou non, lui ſied 
fort bien— Oh, Catherine! dit Olimpe, d'une 
voix etouffee, Catherine, tirez- moi d'ici !——]e 
ſuis fache, secria Phomme qui Etoit 4 table, que 


la ſuivante Sappelle Catherine, le nom n'eſt pas 
Romantic - Venez, Mademoiſelle, dit-la femme-de- 
chambre, donnez-moi le bras, laiſſons-là tous ces & 
tourneaux. Ici les riſees & ſes moqueries recom- 


55 8 On ne manqua pas auſſi de remarquet 

ue Ja ſuivante appeloit Madame de Forlis, Made- 
Boelle  Olimpe confondve, aneantie, fit en chan- 
celant un mouvement pour Sechapper ; Derval la re- 
tint par ſa robe. Allons donc, dit-il, c'eſt aſſez 
jouer la crainte & Pembarras, reſtez avec nous de 
bonne grace. Comme il achevoit ces mots, Olimpe, 


accablée de honte & ſaiſie d'effroi, ſentit que ſes jam- 
bes tremblantes ne pouvoient plus la ſoutenir, & elle 


tomba fur une chaiſe. Dans ce moment, un valet- de- 
chambre paroit, & sadreſſant a Derval en riant: 


Monſieur, dit-il, il y a la- bas Je petit laquais 4 


Madame de Forlis qui traine un grande porte- manteau, 


& qui nous demande dans quelle chambre Madame. 


doit coucher, parce que ſon intention eſt de s'ëtablir 
ict. A ces paroles tout le monde à la fois e lata de 
Tire: il y a dans ce procede, dit Derval, un fond de 
gait & une aiſance qui me charment; & puis cette 


manière de faire connoiſſance abrege hs complimens ; 


| 8 
& le ceremonial. La- deſſus un des jeunes gens 


remarqua que la fuivante portoit le 8 de nuit 
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de fa maitreſſe, ce qui donna lieu à de nouvelles 
plaiſanteries Egalement plattes & inſultantes. Enfin, 

Derval s'aſſeyant aupres d'Oliiape, ſaiſit une de ſes. 
mains & la baiſa. Alors Ohmpe rappela tout ſon 
courage, Findignation & la colere Pemporterent toe -- 
la honte : elle ſe leva, & Farrachant impétucuſe- 

ment des mains de Derval, elle $elanca à autre bout 
de la chambre: la, voyant une porte, elle Pouvrit, 
elle ſortit & ſe trouva dans une galerie; cependant 
Derval la ſuivoit; Olimpe Te mit à courir de toutes 
{cs forces, & avec uns telle viteſſe que Derval ne put 
Patteindre. Au bout de la galerie Olimpe apperce- 
vant un cabinet entre-ouvert, S/ preipite ; elle 
ferme la porte fur elle, & aprss avoir mis les ver- 
rouils, elle va tome iur un canape, & donne un 
libre cours à ſes pleurs. Derval frappe cn vain en 
diſant mille extravagances; enfin, il menace de 
faire enfoncer la porte: Olimpe ſtemit, elle ouvre 
la fenetre; mais cette fenetre, à un ſecond étage, ne 
donnoit que fur le jardin; n'importe, Olimpe deſeſ- 
peree ſe decide & ſe precipiter duns ie jardin ſi 

Derval force la porte du cabinet. Deja elle s apprè- 


toit à monter {uz le balcon, lorſque, n'entendant plus 


la voix de Derval, elle gSarrete & fe contente de gaſ- 
ſcoir ſur la fenètre. Un inſtant apres, sure que 
Derval n'etoit plus dans la galerie, elle imagina qu'il 
etoit alle chercher ſes gens afin de faire enfoncer 
la porte: O malheureuſe Olimpe ! s'egria-t-elle, en 
repandant un torrent de larmes, oa t'ont conduite 
ton imprudence & ta credulite! indignement trom- 
_ pee, trahie, abandonnee, reduite à choiſir ectre la 
wort & Vinfamie—Je n'heſiterai pas !—Helas, en 
perdant la vie qu'aurai-je a regretter ?—La mort me 
deltvrera des ſentimens funeſtes qui font mon tourment 
& ma honte !—Que dis-je ?—qui, moi? je pourrots 
aimer encore le perfide ſeduQeur qui, en me pra- 
mettant un aſyle honorable & sür, me fait venir dans 
cette horrible maiſon Ie ne puis crotre qu'il att eu 
TPaffreux deſſein de m'expoſer à tant d'affronts, de me 
perdre: fans doute des raiſons que j'ignore le juſti- 
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fient à cet egard—Mais enfin il m'a trompee : il ny. 
avoit peint cet indigne Derval comme un homme re- 

Olimpe, en pronongant ces derniers mots, treſſail. 
le & garrete ; elle entend marcher dans la galerie, 


elle ſe met a genoux ſur la fenéètre—Ciel, dit-elle, 
on va forcer cette porte! Ch mon Dieu, daignez me 
pardonner mes fautes ; ma conduite fut wmprudente, 
mais mon cœur eſt pur! Approuvez, 0 mon Dicu, 
une reſolution deſeſperee que Phonneur nyvinſpire != 
Comme Olimpe achevoit cette prière, elle entend 


prononcer ſon nom, & elle reconnut, avec une joie 


inexprimable, la voix de fa feinme-de-chantbre qui 


lui crioit d'ouvrir la porte, & qu'elle le pouvoit fans 


aucun danger. Ohmpe héſita quelques inſtans Alors 
Catherine lui proteſta que Derval & ſes amis ve- 


noient de ſortir de la maiſon. Olimpe courut a 
la porte & Vouvrit : auth-tot un homme &avance 
impetucuſement, & ſe pre-ipite aux pieds d'Olinpe 
eperdue, qui reconnoit "I'heophile. A cette vie el- 


le fe recule avec indignation, ſes forces epuisees la- 


bandonnent entiérement, & elle tombe evanoute 


dans les bras de fa femme-de- chambre 
En reprenant Puſage de ſes ſens, le premier ob- 
jet qui frappa ſes regards, ce fut Theophile, bargne 


de larmes, & a genoux devant elle. Olimpe de- 
tourne la téte, & $adreflant à Catherine: ſoutener- 
moi, dit-elle, ſortons de cette odieuſe maiſon, La 
femme- de- chambre répondit que Derval n'y etuit 


plus, & n'y reviendroit que lorſqu'Olimpe en ſexoit 
partie. Dans ce cas, dit Olimpe, il peut y rentrer 


tout-4-Pheure. Eb, quoi, reprit Theophile d'une 


voix bafſe & tremblante, refuſerez-vous de m'ecou- 


ter? A ces mors, Olimpe eclata : elle accabla 
Theophile des plas eruels reprothes. Theophile, 
conſterne, Perouta fans Yinterrompre. Lorſqu'elte 


eut ceſſe de parler, il prit la parole: il dit que sil 
en avoit impoſe ſur Page & le caractère de Der- 
val, du moins Derval etoir le ſeul homme fur la dil- 


erstion duquel il put compter: qu'il avoit de grand 


_ detfauts ; mais qu'il étoit ami fidele & far; en- 
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ſuite Theophile ſupplia Olimpe d' ecouter fans té- 
moins le detail de tout ce qu'il avoit eprouve de- 
puis ſon retour à Paris. 

Apres beaucoup de reſiſtance, Olimpe conſentit 
à renvoyer Catherine dans la chambre voiſine. Alors 
Theophile, certain qu'il diſſiperoit la colère d'Q- 
limpe, puiſqu'elle conſentoit enfin a l'entendre, com 
menga le triſte récit des perſecutions qu'il avoit 
eprouvées. Il ne deguiſa & ne cacha rien, pas 
meme la promeſſe ſormelle qu'il avoit fait depot. 
{er Mademoiſelle de Liſbe. Oliunpe, a ce detail, 
palit, & malgre elle ſes yeux ſe remplirent de pleurs, : 
Yen atteſte le Ciel, pourſuivit Theophile, $1] rent. 
fallu perdre que la vie, jamais on n'eut arrache de 
ma bouche cet affreux conſentement defavoue par 
mon cœur; mais 1} falloit ou tromper un moment un 
pere qui abuſoit de ſes droits, ou perdre ma liberts 
& la poſhbilite de voler à votre ſecours. Helas Je- 
tois loin d'imaginer a quels indignes outrages vous 

zpoſoit ma captivité: je n'aurois pu, fans ſuccom- 
ber au plus affreux deſeſpoir, me repreſenter un 
ſemblable tableau. Mais je vous voyois arriver dans 


une Ville inconnue pour vous, & demander un aſyle 


dans une maifon on l'on reſuferoit de vous recevoir; 


cen Etoit aſſezʒ pour me déterminer à feindre un in- 


ſtant, puiſgqu'znfin la 198 8 58 violence m con- 
traignoit. | | 

Non, non,  inrerrompir Olimpe, en | verſant hs 
larmes oo R *efforgoit vainement de retenir; non, 
vous dez remplir les engagemens que vous avez 
piss dnn, votre vere N rein plirai ceux qui ſurent 
voloptaires. Mon pere, en effet, a regu de moi 


une parole ſacree ; ; 1 m 'ordonna de nyattacher à 


vous, je le promis; je ſerai fidele à ce ſerment, le 
ſeul qui doive Etre inviolable—Et quel eft votre eſ- 
poir — ue vous tiendrez le ſerment ſolemnel que 


j'ai regu de vous—Ft le puis-je, grand Dieu! quand 


vous dependez d'un pere inflexible, quand vous avez 
promis d'obeir—& dans trois jours !—Ce delai fuf- 
fit pour nous affranchir 4 jamais d'une inſupporta- 
ble eee peut ètre votre deſſein?— De 
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vous ſacrifier ma fortune, mon état, ma patrie— 
Que dites- vous, 6 Ciel I— De fuir enfin u' oſez- 
vous me propoſer l- 8'il eſt vrai que vous mayer 
aime, vous-ne balancerez point; votre foi met 
due, Ceft un bien qui m'appartieng—Vous ne pou- 
vez me la donner que ſous un Ciel étranger; ofe: 
me ſuivre en Angleterre—Jufte Ciel! interrompit 
Olimpe, dans quel abime voulez- vous mentrainer ? 
Qui, mot! j'enleverois un fils a fon pere, je conſen- 
tirois à former des neuds illégitimes que les loix 
pourroient briſer! Je fuirois avec vous! je vous 
ſacrifierois la decence, ma reputation, & Phonneur ! 
Ah, plutét mourir !-Fh, bien, $e-ria Theophile 
avec emportement, recevez donc un eterne] adieu! 
— Olimre, je ne puis vivre fans vous z—en renon- 
cant 4 moi, vous rompez tous les liens qui nyatta- 
chent 2 la vie==A ces mots, Olimpe, penerree de 
terreur, retint Theophile deſeſpere, qui faiſoit un 
mouvement pour fortir. Ecoutez-moi, dit-elle ; 
- cefſez de me cauſer un mortel effroi qui me glace! 
Theophile, prenez pitie de état on je ſuis!— 
Voulez-vous que la crainte & Pepouvante m'arra- 
chent un funeſte conſentement qui nous perdroit tous 
deux — Mais ſongez- vous à ma fituation ? ſongez- 


vous que dans trois jours, ſi je ſuis ici, il me faudra 


renoncer à ce que jaime, épouſer une perſonne que 
je deteſte, ou me voir ravir ma liberté. La lettre de 
cachet eſt obtenue, vous ne Þignorez-pas—Et vous, 
Olimpe, alors que deviendrez- vous? Privee du ſeul 
ami que vous ayez fur la terre, expoſee & d'affreu- 
ſes perſecutions, pourſutvie par la haine, par la ven- 
geance—Ah fuyons ! derobons-nous à tant d'horreur 
— Pai deja tout prevu. Mon plan eſt forms, il eſt 
ſir —Fn abandonnant notre patrie, nous ne regret- 
terons point la fortune, & nous n'aurons point 4 
craindre Vindigence ; je puis, fans bleſſer Phonneur, 
vous y ſouſtraire—Mais ne perdons plus de temps, il 
faut agir, & ſans délai— 85 . 
A ce diſcours preſſant, Olimpe levant vers le Ciel 
ſes deux mains fortement jointes: 6 mon Dieu, dit- 
elle, daignez m'inſpirer —Helas: en vain je deſire 
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un conſeil furatre, en vain je ſons: je connois ma 
ſoiblefſe & mon imprudence ; ; iſolée, livree a moi- 
meme, je vois un piéripice entrouvert ſous mes 


ps! Une main ſecourable pourroit mempkeber 


dy tomber ; mais je n'ai e ni guide! 
Ah, ma perte eſt inevitable! Olimpe, ſuffoquee par 
ſes larmes, ne put continuer cette triſte plainte. 
Theophile fe jette encore a les pieds, il demande ſon 
arret ; il jure de renoncer à la vie fi cet arrer weſt 
pas favorable: Glunpe, Epouvantee, proron: e AVEC 
deſeſpoir la pronieme fatale qui fixe a e ſa deſti⸗ 
nee. 
Mais, dit la Baronne, en interrompant ſa narra- 
tion, la veillee, ce ſoir, a &s beaucoup plus longue 
qua ordinaire: demain vous ſaurez le reſte des 
aventures de I heophile & de la malheureuſe Olimpe. 
M. de la Paliniere vint le lendemain à Chainpeery, 
Comme il devoit y paſſer quelques jours, les enfans 
lui contèrent Phiſtuire de Thécphile; il témoigna 
je plus grand deſir d'en apprendre le denouement. 
jamais les veillees n'etoient ſuſpendues pour lui; le 
loir, la Barone reprit ainſi fon rect. | 
Theophile, apres avoir arrache le conſentement 
#Olimpe, la quitta ſure hamp, & la laifla en proie 
a la plus prefonde douſcur & au repentir le pius aer. 
ITbeophile retourus chez fon pere. II cut aſſez 
dempire ſur lui-nieme pour mW ontrer un viſage 
tranquille. Un entretien qu'il eut le ſoir avec Te 
Baron, acheva de raffurer ce dernier, qui ne dou- 
ta point que J héophile nent enfin pris fon parti, 
& que Tanibition & la vanite ne Po Portaſſcut {ur 
amour. Il fut d'autant plus credule, qu'il le ju- 
geoit d'après lui meme. Les ames commur es ſont 
ſouvent dupes de ce calcul, Le lenden in, Thee 
ophile parut occupe des loins les plus frivoles. Son 
pere apprit avec un plaiſir inexprinable, qu avoit 
paſſe une partie de la matinee avec des Tailleurs & 
des Brodeurs, & qu'il n'etvit forti que pour aller 
chen un Scllier voir ſes voitures ncuves.“ Ihco- a 


. * 
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phile, ſachant à quel point ſes demarches &tojent ob- 
fervees, eut le courage de ne point aller chez Der. 
val de la journee, & de fe coucher ſans avoir yy 
Olimpe. Cetre conduite diffipa totalement les in. 
| quietudes de fon pere, qui fe livra à toute la 
joie qu'un tel changement pouvoit lui cauſer. 
Theophile, qui, le jour de Parrivee d'Olimpe, 
avoit eu un moment de converſation avec Deryq}, 
Pavoit revu depuis en ſecret chez fon Sellter, & lui 
avoit fait une demie confidence, en ne lui cachant 
pas le vrai nom de Madame de Forlis. Il ajouts qu'- 
elle mèeme Pavoit determine à facrifier une paſſion 
malheureuſe, qu'il etoir decide & ëpouſer Mademoi— 
ſelle de Lifſbe ; qu Olimpe avoit pris le parti de ſe 
rendre dans un Couvent, a douze licucs de Paris, 
dont une de ſes tantes etoit Abbeſſe, & qu'elle par- 
tiroit dans la nuit, la veille du jour od Ther phile 
devoit recevoir la main de Mademoiſelle de 
Enfin, le jour de Pentrevue arriva. Le Baron 
conduifit fon fils chez Madame de Lifbe. Theo- 
phile compoſa ſon viſage & ſon maintien de mani- 
ere que le Baron fut parfairement content de lui. 
On convint que les articles ſeroic.;t fignes le lende- 
main. En fortant de chez la Vicomteſſe, The while 
dit 4 ſon pere qu'il éprouvoit une agitation qui ne 
lui permettroit pas de dormir; & que, pour le di- 
ſtraire de ſes refi-xions, il iroit paſſer une partie de 


la nuit au bal de POpera. Le Baron trouva de 


la franchiſe & du naturel dans cet aveu, & il Fen- 
horta lui-mème à aller au bal. Theophile aſebta 
qu'il ſouperoit chez Derval. En effet, a hui heu- 
res du foir il demanda ſes chevaux, & 3] fe renterua 
dans {a chambre. La tombant dans un fameui!, & 
ne pouvant plus Etoutfer des ſentimens & dies re— 
mords qui de-hiroient fon cœur, il verſa un torrent 
de larmes. En vain il vouloit Ecarter de {on imagi- 
nation une foule de reflzxions accablantes ; en va.u 
il cherchoit à ſe déguiſer Pexces de ſon repentir ; cs 
yeux $'ouvrotent malgre lui; Pilhuſfion comment à 


te ditliper, le charine fatal etoit preſque rowpa ; | 
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mais, bélas l trop tard. L'infortuné Theophile ne 
connut enfin ſes devoirs & ſes. Egaremens que pour 
ſe plonger avec plus d' amertume & plus d'effroĩ au 
fond de Vabime affreux que ſes paſſions avoient creuſe, 
Cependant neuf heures e à ſa pendule. Il fre- 
mit — Cette heure, dit-il, ſera la dernière que j en- 
tendrai ſonner dans la maiſon paternelle !=9, cette 
maiſon fi calme à preſent, dans quelle horrible agi- 
tation ſera-t-elle demain !—Ses ſanglots lui coupe- 
rent la parole —Enfin, raſſemblant toutes ſes forces, 
il eſſuie ſes yeux, il s'arme de reſolution; & ne 
pouvant ſe refoudre 4 partir ſans embraſſer ſon 
pere, il ſort bruſquement de la chambre, & ſe rend 
2 Vappartement du Baron. Ce dernier s'apperęut 
qu'il avoit pleure, & n'en fut pas ſurpris; connoiſſant 
{a ſenſibilitè, 11 voulut le conſoler par fa tendreſſe. 


Mon fils, lui dit-il, je ne vous ai point affez parle de 


la reconnoiſſance que minſpire votre ſoumiſſion; 
mais croyez que Jen ſens vivement tout le prix. O 
mon cher Théophile ! ta piete filiale aſſure le bon- 
heur de mes jours; elle doit aſſurer encore la felicite 
de ta vie. Le Ciel exauce ra les vaux que je forme 

pour toi: fa juſtice ſevere pourſuit & punit les en- 
fans rebelles ; mais par cette raiſon meme, quelles 
recompenſes, quelles benedictions-un fils, tel que toi, 

na-t-1] pas le droit d'attendre -A ce diſcours, 
qui penetra & dechira le cœur de 'I heophile, cet 

infortune jeune homme, egare, hors de lui, tombe 
aux genoux de fon pere. Le Baron attendri, Pem- | 
braſſe, le benit—Quoz, s'ecria Théophile, d'une 
voix entre-oupee, je regois dans ce moment—la 
benediQion paternelle ! Ah. mon perc, promettez- 
moi de ne jamais Ja rétracter !—-$1 par la ſuite 
mes ſentimens—ne repondoitent pas à votre attente 
—mon pere—alors plaignez ' heophile—1] ſcra 
digne de compaſſion ;—4«ignez le plaindre, helas ! 
ne le maudiſſez pus—]e lis dans ton ur, Teprit 
le Baron; tu crains de ne pas rendre heurevle 
Vepouſe que je Yai choiſie; mais ceſſe de abuſer, 
mon fils; va, ce n'eſt pas l'amour, ce reſt pas un 
ſentiment f fragile qui pcut rendre fortunee une 
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union qui doit étre éternelle. Je connois ta ver. 
tu, ta raiſon; je ſuis fans inquietude, En difz;; 
ces mots, le Baron releva Théophile, & Pembr4. 
ſant tendrement: vous m'avez avoué tantét, pour. 
ſuivit-il, que vous aviez quelques dettes; je yoy. 
ai fait donner vingt mille francs, jy veux ajouter 
encore une ſomme deſtinèe a vos plaiſirs. {4 
dans ce bureau cinq cent louis; prenez les, & por. 
teꝛz-les dans votre chambre; ils font à vous; + 
un bien foible temoignage, mon enfant, de la fa. 
tisfaction que me cauſe votre conduite— Ab, 0 
 Theophile, je ne puis à ce titre accepter cet ar. 
gent {—Non, mon père - ce que fai me ſuffit. I 
Baron, étonné d'une delicateſſe dont il ne pow. oi! 
pas connoitre le motif, fit d'inutiles efforts pour er- 
gager Theophile à recevoir cette ſomme. Enfin, 
'Theophile eperdu. s'arrache, en gémiſſant, des bras 
de ſon pere. Ce qu'il Eprouva en le quittant, en 
traverſant les anti- chambres, & en montant en voi— 
ture, eſt impoſlible a decrire : & lorſqu'il ſortit de 
la maiſon, & qu'il ſongea qu'il n'y rentreroft ja. 
mais, il ſentit fon cœur fe briſer—Regrets tardits, 
d' autant plus amers qu' ils Etoient ſuperflus !=Le mal- 
heureux 'Theophile arriva chez Derval dans un etat 
digne de pitie. Cependant, en revoyant Olimpe, il 
oublia, du moins pour quelques inſtans, & fa dou- 
jeur & ſes remords. Olimpe abattue, conſiernee, 
gardoit un morne ſilence. On voyoit fur fon vile ge 
| 0 trace des maux affreux qu'elle avoir ſoufferts de- 
puis trois jours. Elle etoit dans un tel accablemert, 
qu'elle n'avoit plus la force de ſe pla indre, ni nene 
Ja faculie de reflechir. e | | 
Der val ne ſoupoit point chez-luj. Theophile 
- avoit apporte tous ſes bijoux, & de ſuperbes bou les 
de diamans que fon pere lui avoit données la vcil- 
le. II vendit le tout a un Juif. II avoir jamais 
fait de dettes. Ainſi il pofſedoit les vingt mille 
francs que {on pere lui avoit accordes Pour payer 
des dettes imagiuaires. Cet argent, joint à celui 
qu'il regut du Juif, forma une ſomme de quarante 
- mille livres, & he 1 beophile ſe promenoit bien 
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faugmenter, & de faire lei avec avantage dans le 
pays commergant cu i alloit setablir. Le Juif, qui 
partoit le ſoir meme pour Angleterre, en demand- 
ant fon paſſe- port, en avoit obtenu un ſecond pour 
Theophile & Olimpe, ſous les noms de Signor & de 
la Signora Andramgi. Il remit à Theophile le paſſe- 
port & le prix convenu pour les bijoux & les dia- 
mans, enſuite il partit ſur le e environ deux 
heures avant Theopuile. 

Ma bonne Maman, interrompit Ceſar, je "EN Pl 
che que Theophile ait fait ce menſonge a fon pere; 
declarer des dettes qu'il n'avoit pas, & pour avoir de 
Pargent ; cela eſt vilain—Cette action eſt ſans dou- 
te bien blamable ; cependant Theophile avoit une 
ame noble & delicate : vous pouvez en juger par le refus 
qu'il fir des cing cent louis que vouloit lui donner ſon 
pere — On, out, {on pere ne les donnoit qu'a titre de 
recompenſe, T heophile ne put ſe reſoudre à les ac- 
cepter : ce trait m'a fait plaifir—Ladmirez-vous— 
Non ; je le trouve tour ſunple — Vous aver raiſon. 
Theophile avoit vingt-mille trancs & ies diamants, 


par conſequent Oliupe Etoit 4 Fabri de la misère; 
il ent ers affreux, dars le moment £526 od i] aban- 


donnoit fon pere pour toujours, d accepter un bie n- 


fait qu'on ne lui offroit que Come une preuve de 1 


ſatisſaction qu "inipiroir ſon obe Nance, II y auroit 
eu dans cette action la baffeiſe & la perfdie la Plus | 
aviliſſante: mais reprenons notre hiſtore. . 

Aninuit Tbeophile quitta Chmpe, & fut au 31 
de Opera. I s'» deguif a, & renvoya ſes gens, 
en icur diſant que Der vai je rameneroit du bal. Un 
moment apres il fortit malque, monta dans un fa- 
cre, & retourna chez Derval. I y trouva une voi- 
ture avec des chevans de poſte qu'Olimpe, ſuivant la 


convention faite entr'cux, avoit envove chercher. II 
conduiſit, ou plutct il traina Ja tremblante & mal- 


heureuſe Climpe dans la chatie de pol ſte, & i] partit 
a inſtant meme. "Fheophite ne fur point pour- 


ſuivi. II avoit pris pluſieurs precevtions qui Vaſ- 


ſuroient que. lorſqu'on degouvriroit fon evo ſion, le 
Baron rkbeficeroit pas dcr. ire wh il ne ei ſat re! ug 
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en Espagne; & en effet, cet artifice lui reuſſit, II 
arriva ſans accident a Londres. Son premier {vin 
fur d'y chercher un Pretre Catholique ; au miliey 
de la nuit, en preſence de deux domeſtiques, 1] regut 
avec tranſport la main & la foi de la triſte Olimye, 


qui, baignee de larmes pendant toute la cEremonie, 


7 oftroit en rien Pimage d'une jeune perſonne qui 
Sunit A Vobjet qu'elle aime : elle ne paroiſſoit etre 
qu'une victime de Pote flance. 

Quelques jours apres fon mariage, Theophile ne 
ſe croyant pas en sureté dans une ville remplie de 


Frangois quitta Londres, & partit avec Olimpe p our” 


Edinbourg. Mais laiſſons Olimpe & Theophile au 
re de PEcoſſe: qu'il vous ſuffiſe de ſavoir quis 
pailerent les plus belles années de leur jcureſſe 
dans Pobſcurite, les regrets & l'infortune. 
Revenons au malheureux pere de Theophile, I 


far afles long-temps ſans ſe douter de la fuite de 
4on fils. Theophile &roit parti a Pheure ou ſe 


Baron ſe couchoit: le lendemain, en le revell- 
jant, le Baron apprit que TRE. n'EtoIt pas 
rentrée. Il ne sen inquiera point, & il imagina 
que Derval, en ſortant du bal, Pavoit engage dans 


quelque partie. Cependant, 4 dix heures, il envora 


chez Derval, & on lui dit que Derval, en quittant 
le bal de "Opera, ervit alle, avec pluficurs de ſes 
amis, dejeuner à {a maiſon de campagne, à une 
Jieve de Paris. Alors le Baron n'attendit plus Jon 
his que pour le diner; mals à trois heures il com- 
menga 4 $inquieter, dautint plus que heophile, 
naturellement ſage & rezle dans ſa conduite, na- 
voit jamais fait de {cmblables parties. Le Baron, 
ſurpris & trouble, monte a cheval, & va lui-neme 
4 la maiſon de campagne de Derval, & 1a, 1] ap: 
prend que Theophile weſt pas dans la maiſon. || 
re put tirer dailicurs aucun eclaircifiement de 
| Derval, qui, dans la crainte de faire une indiſcrétion 
nuiſible a ſon ami, repondit avec précaution aus 
queſtions du Baron, & laiſſa meme croire qu'il 4 

voit Talis x toute la nuit au bal avec c Theoph: le. 
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Cette circonſtance raſſura un peu le Baron: il 
revint chez lui, & s'aviſa d'entrer dans P'apparte- 
ment de on Fils. II en fir ouvrir les armoires, & 
x'y trouvant ni fes bijoux, ni ſes diamants, fe rappe- 
Jant alors Petar affreux on il avoit vu la veille The- 
ophile 4 Vinitant de leur ſeparation, il ne dowa 
plus.de ſon malheur. Toutes les informations qu'il 
ft lui periuaderent que ſon fils 6toir parti pour PE{- 
pagne. T.heophile, avec beau-oun dart, avoit laiſſe 
une foule dincdices qui devoient naturellement pro- 
duire cette erreur. Auſſi le Baron n'héſita point & 
le croire, & il fe decida a pa; fer en Eſpagne, & 2. 
ſulvre bee les traces de fon fils. 4 partit a auſ- 
fi-rot, 11 fit le vo vage d ſpagne mais la fatigue & 
| chagrin le forcèrent de Sarfetfer i—lly tomba dan- 
gereuſement melade. Sa convaleſcence fut longve. 
On Paſſura que les eaux de Barège pobrrojent ſeuſes 
lui rendre la Laney, S il fe determina à v paſſer trois 
mois. Les reflexjons douloureuſes qu I eut le loiſir 
de faire dans cette ſalitude, egoraverent encore Tes 
ux. Le 80 tir le Plus amer y vint mettre le 
comble. by 28 en in un fils + Unique „ cheri, & par 
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| g<reur abuſe: de les & 7rOtS, & £0; mbron 1 11 ett abſur- 
de de ſacriver à Tainbiton, lo juſtice, Thonneur, & 


la nature. Une forture immenſe lui reſtof:; mais 


. 20 nes I ? REES» 5 LEONE: „ 
| Poet; i] en jouir! I waselt plus de fils! il fe 


ruppe Jo tiles}; ce, la don cur., les ve 
be, Il ne pouvamt copdamrer, dans The: | 
=o Ton qu NR alt _n*ute meas 8 Ce gui 
ihevo't de e dteſperer, c Sthit la certituc quo 
{h60phile wauroit jamais at andorns lon pore & ia 
attic. 6 Pon rent voulu le contraindre à former 
Gautres nav'ls; Fn ebet, 1 e Baron fe for borne 4 
cerlarer qu'il ne confentiroir point, à Purion de 
{heophile & d' Olimpe, $1 n'eüt pas menace Thee 
phile de lui ravir à aaa ſa liberté $i] Sobſtinoit 


i refuler la main de Malemoits lle de 0 The- 
5 „ 
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aphile, en gemiſſant de Vinjuſtice de ſon pere, ſe 
fur ſoumis à fa volonte ; & sil étoit vrai qu Olimpe 
fir eſtimable & digne de tout l'attachement qu'elle 
avoit inſpire, elle eüt elle- meme, avec le temps, en- 


gage Theophile à ſacrifier une paſſion malheureuſe. 


Le Baron fit toutes ces réflexions. II n'avoit ja- 
mais forme le projet barbare de faire enfermer fon 


fils; il n'avoit voulu que I intimider par cette terri- 


ble menace; il comprit, mais trop tard, que la 
crainte produit la diſſimnlation & non Tobeifſance, 
Le malheureux Baron paſſa quatre mois a Barège, 
enſuite 1] revint 4 Paris, fe flattant encore de poy- 


voir retrouver fon fils. Quoique pres d'un an fe füt | 
ecoule depuis fa fuite, 1] n'epargna rien pour dec:.u- 
vrir le lieu de fa retraite. Il envoya en 'Angl[cterre, 
en Suiſſe, en Hollande, un homme de confiance qui 


fit en vain à ce ſujet les plus exactes perquiſitions. 
Alors le * perdit toute efperance. I] tomba 


dans une melancolie profonde. Plufieurs perſonnes 


Fexhorrerent a fe remaricr. Madame de Lifbe, de- 


venue ſon amie intime, lui repetoit fans ceſſe qu'une 
femme aimable pourroit ſcule lui faire oublier un 


fils ingrat. Le Baron rejuta d abord ce conſeil ; mais 


il étoit jeune encore; il navoit pas quarante-cinq 
Ans: iſolé, ambitieux & malheureux, il fe ſaiſſa 
ſeduire aiſement. L'offre d'une alliance brillante, 
le, defir d'avoir des enfans, le determinerent enfin 4 


epouſer Mademoiſelle de Liſbé, cette meme jeune 


perſonne qui avoit dt sunir A Theophile, Le Ba- 
ron le fiatta qu'elle le dedommageroit des maikeurs 


dont elle etoit Ja cauſe i inrocente; mais cette ilaſion 


dura peu. 
L'infortuné Baron ne put vabuſer long temps fur 
le caraRere de fa femme. Ulle avoir aflcz peu dei 


prit pour ſe vanter de fa coquetterie & de fon gut 


pour indes pendance. Egalement ignorante & 6: 
ſeuvree, fa converſation &.oit auſſi frivole qu inſi- 


pide. Elle avoit Gailleurs tous les vices d'une co- 


quctte qui manque abſolument d'eſprit, & qui ne peut 
fe diſſimuler qu'elle n'eſt pas belle. Elle etoit 125 
vicuſe, mediſante, inezale : : elle avolt une mauvaile 
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tte, une imagination dere lee, une ame froide ; en- 
fin, depourvue de raiſon, de principes & de ſenſibi- 
lite, elle ne pouvoit ni faire le bonheur d'un mari, 
ni profiter des conſeils d'une mere, ni meme etre 
6ciairee par ſes fautes & par Pexperience. 

Aulſitor qu'elle eut la libertè d' aller ſeule dans le 
monde, on ne la vit preſque plus chez elle. Elle 
faiſoit des viſites, non pour remplir des devoirs, 
mais pour conſumer trois ou quitre heures de la 
journée. Elle n'aimoit ni Ja Conedie, ni la Mun- 
que; mais un ſpectacle dure trois heures, & en en- 
trant dans ſa loge elle trouvoit un grand plaiſir a 
penſer qu elle alloit ſe debarrafſer de cet eſpice hs" 
temps. Elle avoit naturellement du gonit pour te 
| Loo Dauphin; cependant, quelqu? attrayant que lui 
parüt ce jeu, elle n y auroit pas jous d habitude juſ- 
qua trois heures apres minuit, ſans l'idèr agreable 
qu'en ſe couchant auſſi tard, elle ſe leveroit le len- 
demain à une heure, & que par conſequent elle au- 
roit point de matinte. C'eſt ainſi qu'elle calculoit 
toujours ; & Ceſt ainſi qu'on voudroit pouvoir abre- 
ger fa vie, lorſqu on ne fait pas un utile —_— da 
temps. 

Le Baron au deſeſpoir, « en gemiſſant des travers 
de ſa femme, ſe rappeloit ſouvent, malgre lui, que 
Theophile wavoit pris la fuite qu afin de n'etre pas 
oblige d'epouler cette meme perſonne qui faiſoit le 
tourment du pere apres avoir cauſe la perte du 
fils. O Theophile ! s' erioit Je Baron, je ne fus 
pour vous qu'un tyran ; je vous ſacrifois à ma va- 
nite * le Cie] m'en punit aujourd'hui de la manière 
la plus ſenſible & la plus equitable. Ah, je 
ne ſens que trop maintenant, combien je m'- 
&to's abuſe dans le choix que Javois fait pour vous, 
& -ombien votre reliftance etoit fondee ! Forgueil, 
Pambirion m'aveugloient; Jen ſuis doublement la 
victime. Jai perdu mon fils, & je ſouffre toutes 
les peines qu'il auroit Eprouvees sil m'eũt obet! 

Le temps ne fir qu/accroitre les chagrins du Ba- 
ron; & & enfin ſa femme ſe deſhonora avec tant 
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d'eclat, que le Baron: de concert: avec fa Swillle n 
fit caſtes dans un Courent, ou cette infortunge 
mourut avant la fin de Tannée. Ainſi le Baron vit 
rompre, au bout de cinq ans, un nœud funeſte & 
juſtement deteſte. II n'avoit point eu d'enfant de 
ce ſecond mariage. II ſe retrouva plus ifole que 
jamais. Accable de triſteſſe & d'ennui, farigue de 


Jon exiſlence, pourtuiv! par le ſouvenir incfizcable 


du fils cheri qu'il avoit perdu, il reſolut de Voyager, 


& de chercher, dans des pays nouveaux pour lui, 
une diſſipation qui put Je diſtraire de ſes peines, & 


Farracher du moins pour quelque temps à des reflex- 
Jons dechirantes. |} partit pour le Danemarck, II 
vit Copenhague (a), K ſchild, Frideri-kſbourg, Viſe 


de Fionie (5), & beaucoup d'autres lieux. Enſuite 
3] ſe rembarqua fur un pet! it vaiſſeuu marchand. Un 
violent coup de vent le jeta ſur les cetes de Nor- 
wege. Le batiment fe trouva engage au milieu d'une 


multitude de petites Iſles. II fut fecouru par les Pi- 
lotes-còtiers. On conduiſit le vaiſſeau dans un petit 
golphe environré d' enormes montagnes qui le met- 


tcot à Pabri des vents & des tem pe tes. Le Baron 
deſ-endit Tus une maiſon faiſant partie dun village 


dont Ja fn zularite fixa route ſon attention. 
Ce v1: lege eft compoſs d'une trentaine de maitops 


toutes poſees ſur des pointes de roc bers qui sep. 
cent dans la mer, & derrière leſque!les $elevent Jui- 


au'rux nues des montagnes couvertes de ſapins & de 
genevriers. Chaque habitation eſt Hole, & ſepa- 
ee de l'habitation voiſine par un precipice, ou par 
la mer. Les maiſons font tres-peu diſtantes les unes 
des autres; mais elles manquent de communication 
par terre, 4 moins cue les habitans, en farſant un 
detbur W long, ne ne groviflent des rot hers 
& des montagnes preſgu'inaccethtles. Les, toutes 
Jes relations Serabiifſcne par le moyen des varques 
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(a) Située ſur la a orie tale de 1 ale de Zilade, 3 : 
279 lieves de Paris, 
6 Sa le e& odenſce. 
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qui ſervent à la peche, & qui tienpent lieu de vofture 
| pour aller viſiter un volſin auquel on peut parler de 
| fa maiſon, & qu'on ne peut aller voir chez lui 
fans s embarquer. Auſſi, dans cette petite Repub- 
lique, les enfans memes ſavent conduire une nacelle; 
on y voit les petits garcons & les jeunes tilles delier 
hardiment la barque attachee a a leur maiſon, prendre 
un petit aviron, & arriver aint; chez le voifin. L- 
hiver, Ia glace produit une communication * 
prompte & plus facile. Ce peuple ne fe nourrit que 
de poiſſon, de pain de ſeigle, & d'une efpece de ga- 
teaus fairs ave? du mic}, des raf ſins fers & de la l- 
rine. Ils font tous dans fa plus grande alance. 
_ hommes, excellers navigatcurs, ne ſe maricnt 
wapres avoir voyage. Fergent qu ! ts gagnent du- 
rant cette expatriation paſſa. ere, ſert & cabolic 
leurs maiſons, qui ſont toutes peintes & vernies ex- 
térieurement, & ornees dans Pinterieur comme les 
plus johes habitations des villages de Hollande. 
Auſſitor qu'un jeune gargon, revenu Jes voyages, A 
fair choix d'une co! npagne, 1 fe fixe pour jrmais fur 
le rocher qui Va vu nattre. II y trouve le bonheur, 
& ne concoit pas qu on Tui le chercher loin de 
ſes parens, de {a femme & d e es enfuns. Tous les“ 
habitans de ce vill:ge fort verus uniformement. Les 
hommes ont des habits bleus, les e hates des 
jultes & des jupons de belle toile blanche, bordes 
c'un petit galon de foie ou de ſaine bleue: Jes jcunes 
files nont pour coëffures que leurs cheveux nattes & 
rattaches ſur la rete avec une longue epingls d'or. 
Enfin, ce peuple eſt auſſi intereſſant par ies vertus & 
par la purete de ſes nœurs, que par la lingularife 
cu lieu qu'il habite (a). 
La maiſon où le Baron fut regn, appartenoit 4 
un homme qui parlor bien allemand Le Baron 
lavoit cette Auzos, de manière "gut: neut pas be- 


14 


(a) L'Antenr tient tous cex Abtaile' FIR de ſes Amis, qui 
4 palle ciaq Jour⸗ Game's ce Village, nomme L*Ange- Sund, 
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ſoin d'interprète. Cet homme chez lequel loge. 
oit le Baron, étoit un venerable vieillard, 476 de 
ſoixante & douze ans. Il conduiſit le Baron dung 
une petite chambre proprement meubles, & dont 
Ja fen&tre donnoit ſur la mer. Le Baron fit pla. 
fieurs queſtions au vieillard. II lui demanda sil 
avoit une famille nombreuſe? Oui, graces au Ciel, 


" reEpondit le vieillard, j'ai fix filles toutes mariecs 


dans ce village ; en outre, Jai dans ma maiſon 
un fils, ſa femme, & ſept petits enfans 
—Avcun de vos petits-enfans n'eſt ris 7 1 
Pardonnez-moi; Paine eſt pere d'une 
fille qui a trois ans—Ainſi, vous voyez les enfans 

de vos petits- -enfans ?—Er Jai le bonheur Pants 
encore ma mire !—Qu-] age a-t-el'e e ? —Quarre-vingt 


— — 


quinze ans; mais elle ſe porte bien Loge-t- elle 
avec vous? —Affurement—Je ne doute point que 
vous ne faſſiez le bonheur de ſa vie: mais vous, 
Venérable vieillard, ètes- vous heureux par vos enfans? 


Un bon pere pourrott-il ne pas etre]! Les miens ne 
m'ont jamais donns que de la ſatisfaction. Je les at tous 
eleves de mon mieux, je les ai maries ſuivant leur in- 
clination ; ils me cherHlent, cela eſt narurel—Quoi, Jar 
mais aucun deux ne vous a deſobéei ?—Je war rien 
ex ige deux qui ne fut conforme a la raiſon, ou preſciit 
par le devoir. Je les ai toujours trouves dogiles. $1 


J euſſe 6:6 tyrannique, jaurois fans doute per du une 
partie de mon autorite. Tenez, mon fils aine, Imar- 
kin, auroit pu cauſer bien des peines 4 un pere 
ambitieux. Quand il revint de ſes voyages, je Ju! 
propoſai pour femme la fille du plus riche hao!- 
tant du village. Mon pere, me dit-1!, j'y penſerai. 
Quelque temps apres, il vint me trouver. II m'avoua 


qu'il aimoit Kenilia, la niece de notre voiine. 
Je ſui repreſentai qu'elle &rou pauvre. II Tepeta; 


* Paime ; je la vols tous les jours de ma fenetre 
travailler, faire tout 'ouvrage de la naiſon, {91 igner 


fa vieille tante. Quand je la rencontre à la pècbe, 


& que je veux approcher delle, auſſitöt elle Gerourne 
ſa barque ; elle fuit de meme tous les gargons du 


village. Elle eſt bonne, modeſte, laboricuſc; 5 mon 


- 
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pere; j'aime Kenelia. Que pouvois-je renondre 

i cela, pourſuivit Je viciliard, metrez-vous 4 ma 
. Auriez-vous facritiz le bonheur de votre 
enfant a Pavarice? Non sutement: quel cœur de 
rocher pourroit reſiſter 4 un fils tuppliant qui de- 
mande une grace don depend la félicite de la vie ? 
e donna! mon conlenteinent, mon fils $'unit a 
Kenilia. It y a trente ans qu'ils me benificntaver 
les tranſports de Ja plus vive reconnoifiance. je 
n'ai point denfant plus tendre & mieux né gue 
mon fils Imarkin. Eh bien, depuis fon mariage, 
il m'a avoue que ſi j'avois voulu forcer {on inclin: a- 
tion, il auroit été capable de faire quelgue folie, 
de gembarquer, de prendre la fuite. Voila les 
fruits de la ty rannie; elle produit la deſobs Eiſſlance, 
la rebellion. | Ee. 

Le Baron n'entendit pas fans ble & fans 
emotion un diſcours qui rouvroit toutes les blefſures 
de fon cœur. Apres cet entretien, ic vieiliard 
conduiſit le Baron dans la falle ou ta famille 6roir 
raſſemblee. Le Baron fut preſents à ha bonne 
vieille grand'mere, ages de quatre vingt- qu ne 
ans, touchant & respect ble objet des ſoins de la 
plus tendre affection, ou, pour mieux dire, du 
culte de toute la famille. Elle eroit aſſiſe duns un 
fautcuil poſe au milieu de ſes petits-enfins. Cetoir 
le ſoir, & Theure de la Veillee. Imarkin, le fils 
ain du Vieillard, place à core de ſa chere Ke- 
nilia, contoit des hiſtoires, des relations de vovages 
que les femmes & les filt-s E outolent en filant, & 
. qui fixoient toute Patteniion des Jeunes gargous gui 

navoient pas en ore voyages. 

Le Baron conhdera pendant weine inſtants, 
avec un attendriſſement doul urcux, cg tableau in- 
téreſſant; enfuite il fe fetira dan; ſa chambre. 
Auſſi-tét qu'il fur feul, mille redextons de{elporantes 
s>Frirent en foule a ſon imagination. HH © di- 
ſoit-il, je ſuis done reduir à cuvier le fort de cer 
obſ. ur Vicillard ! Ce bonheur fi pur dont ſa fa- 
mille offre l'image, je Tat méconnu, ſacrife, je Pat 
perdu ſans retour] tois père, & je nat plus de 
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fils — Paurois pu, comme ce Vieillard, aſſurer 


felicitè de mon fils, jouir de ſa reconnotffance, x 


cevoir ſes enfans dans mes bras, & voir crottre autour 


de mot fon heurcuſe famille !=Mais je we ſuiz 


prive moi-méme de mon fils, & je luis ſoul dans 
univers. 

En parlant ainſi, le TT RI Baron fe prome- 
noit à grands pas, ſes larmes inondoient ſon vitage ; 
il paſſa une partie de la nuit dans cet affreuſe àgi- 
tation. Tantét il fe perſuadoit que 'Theophile 
depuis long-temps n'exiſtoit plus; il pleuron f. 
mort, il voyoit fon tombeau! Tantöét il fe le rep te- 
ſlentoit accable ſous le poids de Þ'infortune, implo- 
rant le Ciel pour ſon épouſe & pour ſes enfans; 


i! croyoit entendre ſes gemifſcmens, ſes cis, i! 5 
miſſoit d'horreur & de pitiè! II ma uditoit, il 


abhortoit Vambition coupable & orgueil inſenss 
qui avoient etoufte dans fon ceur & la juſtice & 
les plus tendres mouvemens de la nature, & qui 


le hrolent à des regrets ſuperflus & a de: ernels 


remords. Vers la fin de la nuit, la fatigue & Pa: 


cablement forcèrent le Baron 4 ſe jerer ſur {on 
lit, & au bout de quelques heures ſes yeux cou 
Hencoient a fe fermer, lorſqu'il fur reveille par 


les chants les plus bruyans, accompagnes de mille 
eris de jolie. I diſtip gua que ce bruit tumultucut 


venoit du dehors. II ouvric la fenètre. Il vit die 


on douze jolies barques, ornecs de ſcuillages & 
pleinpes d' hommes, de femmes & d'enfans qui chan- 
tient en chœur, & qui paroiſſoient animes de h 
joie la plus vive. Cette petite flotte Savargoit 
vers la maiſon qu'il habitoit. Dans cet inſtant, be 
Vieillard entra dans ſa chambre, & lui apprit que 


toutes ces nacelles Etotent remplis de ſes enfans & de 


ies petits- enſans. Pat fix files, continua le Vieillard, * 
vous les voyez la avec leurs maris & leur famille. 


Toure cette troupe vient céleèbrer le jour de la 


— 5 


' naillance de ma mere. Chaque annze, 4 parcel 
jour, lte pareille—“ uiſſe-je la voir, cette Fete fi 


intercllente, juiqu's la fin de ma vie!— 
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Mais votre maiſon ne pourra cantenir tout 
ce monde.—Helas, non! cit pourquoi nous ne 
logeons pas enſemble: mats aides de mes fils & 
de mes gendres, nous allons porter notre bonne 
mere dans cette belle barque, decoree de rubans, 
| ont vous vovez une efpece de dais, & puis nuus la 
| conduirons tous 4 une lieue d'ici, ſur le rivage 
de la mer; nous trouverons un bon diner pre- 
re ſous une tente, & nous aurons le plaisir de di- 
ner enſemble a la meme able. Nous nous ſom- 
mes tous levez ce matin aven le jour pur al er j-6- 
cher notre diner. Nous àwons du poitfon excel= 
cellent, car Dieu benit toujours cette pe he. Nog 
ſervantes & quelques unes de nos tilles ſunt reſtècs 
à la tente pour preparer le diner. Si vous vou- 
Jez voir des gens heureux, pourſurvit le anon, 
ſoyez das nötres, venez avec nous. | 

En difant ces paroles, le Vieillard entraina je 
Baron, & le mena dans la chambre de la vicilie 
grand'mère. Elle étoit environnce de tous ceux dz 
fa famille qui avoient pu entrer. La bonne fem— 
me teno!t ſur ſes genoux un petit enfint nouvelle- 
ment ne. Avuſſi-ter qu'clle apperęut le Vieillard, 
viens, mon fils, lui dit-elle, viens donner ta bong 
diction à Penfant qui nous eff ne ce niatin. Notte 
chere Vellia ne pourra le trouver cette année au 
repis de famille. Elle eſt accoucbée pendant quon 
&toit a la peche. Mais, regurde | le charmant pre- 
ſent qu'elle nous envoye! à ces mots, le Visi 
lard attendri prit l'enfant dans ſes bras, i t bi- 
ſa & le rendite a la vieille erind'mere, qui ne putt 


— 


voir fe reſoudre à s'en ſeparcr. Lille le contein- 


pla encore aveg un ravifſement inexprimable pen 
dant quelques inſtans, & en{wre elle conſentit 4 
8 


partir. Le Vieillard, aide de 
genres, enleva ſa nière dans un fautcull, & (lle 
fut ainh. portée dans {a ba mane, la ical equi c WY 
boldaquin & qui fut ornse de rubans e 
nand la venérable vicille fur place dars 14 
na elle. les chants, les cris & les Nr og IR 
commencèrent. Oetoit le f., nal J n 
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fir Phonneur au Baron de le placer dans le |». 
teau de la mere, (car c'eſt ainſi que tous les oy. 
fans appeloient la bonne vieille), & apres trois 
quarts-d'heure de navigation la petite flotte de. 
barqua. Les femmes & les jeunes files qu eto- 
ient reſtèes ſous la tente afin de preparer le diner, 
accoururent ſur le rivage pour recevoir la ue; 
alors toute la famille fe trouvant raſſemblée 
rot que la mere fut ſortie du bateau, ton fils fe 
mit a genoux devant elle, & il lui demarda fl 
benediction pour lui & pour tous leurs entans: 
a ces paroles, la mere &levant vers le Ciel ſes 
mains tremblantes: 6 mon Dieu, dit-elle, accor- 
dez mon fils, juſqu'à ion dernier moment, la elicits 


dont vous m'avez fait jouir! Que ſes enfans ſofent 


toujours pour lui ce qu'il a été conſtamment pour 
moi! Mon Dieu, beniſſez-les, tous ces enfans qui 
font le charme de mes vieux jours, & payez à mon 
fils ſolxante & douze ans de bonheur que je dois 
a ſa tendreſſe & a ſes vertus! En achevant ces 
paroles, cette bonne & reſpectable mere laiſſa tom- 


ber ſes bras ſur le cou de ſon fils, les plus duuces 
larmes coulèrent de ſes yeux, 


celles que repandoit Pheureux Vieillard; tous les 


& le melerent 5 


enians en pleurant $'elancerent vers Ja mere & 
je fils, & tous furent embraſſés par eux avec la 


plus tendre & Ja plus vive affection. Aprés cette 
ceremonte touchante, on Te rendit ſous la tente, 


on ſe mit à table, & la joie innocente & pure, la 
gaité franche & naive, ſuccederent a fattendriſſement 
fi doux qu'on venoit deprouver. Le repas fin), 
on porta la mere Cans une prairie. charmante, on 
Jon joua a differens petits jeux qui furent termi— 
nes par des courſes & des danſes. Enfin au de- 


clin du jour on ſe rembarqua, & Yon reconduilit 
la mere dans ſa maiſon. 


Tout ce que le Baron ſouffrit dans hi cours de cette 
journée ne peut fe depeindre. ' Son cœur ſe céchi- 


roit à la vue des objets raviſſans, & de ce bonheur 
fi pur qui excitoient en lui des regrets & des Te- 
mords i cuiſans; cependant, m algrs Pamertuan te de 


ee, 1 ; 
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ſes reflexions, il ne quitta pas ſans attendriſſement 


ſes reſpectables HOtes & ce fortune ſejour. Il fe 
rembarqua & partir de I Angeſund plus malheureux 
& plus a plaindre que jamais. Le vaiſſcau fit voile 
pour la Hollande, & le Baron arriva a Amſterdam 
vers la fin du mois Aon, I y refta quelques 
jours, & ſe rendit enſuite a Utrecht. I] fe trou- 


voit alors a deux lieucs de Phabitation des Freres 


Moraves. On *ppelle ainſi une ſociete nombreuſe 
hommes & de femmes, reunis enſemble dans une 
vaſte & magnifiqus maiſon, firuee 4 rentree d'un 
agreable village, nommé Zaſt. Le Baron voulut 
voir cet 6tabliiſ; ment digne à tous Eyards. d'exci- 
ter la curioſitè d'un Voyageur. Le 8e arriva 
i Zaſt à trois heures 2 apres midi; un des Adini- 
niſtrateurs de la maiſon fe chargen de le guider. | 
Cetoit un ancien Frere Morave qui parloit bien 
Francois, & qui repondit ave: autant d'eſprit que 
de politeſſe aux queſtions du Baron. Apres avoir 
vu les falles d'aflemblees des femmes & celles des 
hommes, le Baron demanda à fon conducteur f 
les Freres-unis revevoient indifferement parmi eux 
des Etrangers de toutes les nations? Oui, reprit 
le Frere Morave, de toutes les Nations Chr elienres.. 
——Cependant vous &ies Calvinittes ?—Ceft ici In 
religion dominante; mais toutes les autres Sectes 
y ſont toleree Ou exigez-vous de ceux que vous 
admettez dans cette is Des meœurs pures, 
pamour du travail & de la paix - Vous y revever 
des gens maries — Oui; outre les falles que vous 
avez vues, nous avons dans un autre cor ps- de. lo, 
des gens mariées. Chaque menage eſt etabli d dans 
un apartemement ee e e etre recu ne 
faut-il pas favorr un metier ? Oui; on bien avoir 
un talent utile, comme, par exemple, le deſſin, la 
gravure, ou la peinture, & Pargent necefſaire pour 
fournir aux frais du pre nier etabliſſement. On 
n'exige ni taſens, ni la pratique d'un métier des 
perſonnes Gui ont des penfions, eet-i-dire, de noi 
vivre dans Paiſance fans étre obligses de travailler. 
—— Vous. faites ſans doute des inforinations ſar 
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la conduite de ceux qui fe propoſent —Aſſure- 
ment; à moins qu'un des Adminiſtrateurs ne 70. 
ponde de la perſonne qui def ire erre re yo parwi 
nous. 

Ce ssjour heureux & tranqui ine elt un atyle 


sür contre la tyrannie: quiconque eſt OPPrims 


dans ſa patrie, peut, en changeant de nom, & en 


Sadrefſant aux Anciens, avec quelques rerommen. 


dations, etre regu parm nous & * Vivre a jamais 


9 


wnore & paiſiole Sans doute que ce lieu a fert 


plus d'une fois de refuge à la vertu malheureu!; 
"% 8 des Amans perse-ures 5 D'ailleurs, On Y trouve. 
le premier des biens, une liberté parfaite. Nuf vey 


ne nous enchaine, oulle contrainte ne nous retient; 
nous ſommes les maitres de voyager, de reven 
dans cette maiſon, ou de la quitter pour toujours: 


mais venez, pouriuvit PAdminifirateur, venez voir 
le lieu le plus interc{Tant de notre 1 A 


ces mots, le Baron ſortant d'une profonde reverie, 


fe remit en marche, & ſuivit ſon guide qui le 


conduiſit aux boutiques. Tout Je fez-de-chauſſee 
des diffèrens corps de-logis de cette vaſte maiſon 


eſt entièrement rempli de Loutioues, on Pon voir 


les divers metlers auxquels ſe conſacrent les Fre- 
res & les Sœurs. Ces boutiques ſont charmantes; 
on y trouve de tout, orfèvrerie, et: offes, 1 
meubles, por: -elaines, tableaux. &c. (a). Tous fe 
lo emens des Freres & Sœurs ſont au-deſſus de ces 
boutiqucs. 


Le Biron admira te coup i] brill int &: _ 


ms qui formoit cet amas immenſe de bout' 
reunis enſemble. En ſorrant de chez un ebenſſt le, 
il paſſa devant la boutique d'un deffinateur, & |] 


y entra. Un jeune enfant de Ruit ans, lis de- 


(a) Preſque toutes les femmes: font de la deofelle tres. | 
Jolie. On ne march nde point Lee 5 reros unis u'out Rua ; 
prix, % ce Prix eſt tou). urs fort rai anable. | 
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vant un mere, gardojt ſeul cette boutique. 
Il jifoit, 11 avoit la tere pencnee, &, dans cette at- 
titude, ſes ev retombant en groſſes boucles 
ſur ſon front, cachoienr une partie de ſon viſage. 
Il fe leva en «ppercevant le Baron & fon condue- 
teur, & ſeconant la tère en arriere pour fe de- 
barrafter de ics cheveux, il d&ouvrit entierement 
un ſi beau viſage & une phy fonomie fi charmante, 

gue le Baron frappe reita un moment immobile. 
de ſurpriſe. L'enfant, avec ure maniere enfan- 
tine pleine de graces, vint fe jetter dans les bras 
dn Frere Adminiltrareee,. qui cor ncuifoir je Baron, 

en Fappelant jon ami. Quoi, dit le Baron, cet 
cafant eſt Francois? Non, reprit FAdmi niftrateur, 

i  Anglois; mais il parle deja trois ou quatre 
langues; & puis 1] eſt ff. doux, ſi careſſant; 11 
4 tant dapplicetion, tant de deb Gapprendre ; — 
Celt 'enfapt gare de Ja maiſon, tout le monde ici 
cherit Polydore.—— ll Sappelle Polydore ?-Ouj ; 
c'eſt ſon nom de Bipreme——C'eſt auſh le 
mien, reprit le Baron ; helas, charmant enfanr, 
pourſuivit-il, puiſſe-il pour "fob bonkeur n'avoir 
mats avec moi dautre- conſormité Le ton & 
pair du Baron, cn pronorcant ces paroles, atti- 
rerent Poti du jeune Polydore; il regarda 
le Baron fixenent, & tout a-coup il appro: ha 
vers lui fur la pointe des pieds, en levart a téte, 

& avancant fon viſage pour 'embraſſer. Le Baron, 

touchs de ce mouvement, prit FPenſant dans fro 
bras, & le terrant contre fon ſein avec emotion: 
Aimabie enfant, $erTia-t-11, que ſon pere eſt heu- 
cux!— Pourtant, reprit Polydore en ſoupirant, il 
ne Pell pas [Non, fans doute, 2Jjouta le Frere 
Morave, il a perdu ure femme qn'il cheriffoit ; mais 
i trouve dans cet enfant, dans la vertu, dans ]' Gage. 

5 ſcules conſolations que on puifle gobrer- après un 
mblable malheur. 


Pendant ce diſcours pennt verſa clans lar 
mes que lui arrachoient Je ſouvenir de ſa nere. 
Le Baron attendri enibraſſi Polydore, & $afſ-yant 


II le retint ſur ſes genoux. | Ls Frere Morave 
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voyant que le Baron setabliffolt dans la boutique, 
lui demanda la permiſſion de Je quitter pour une 
demie-heure, & ſortit. Le Baron ſcul avec Poly- 
dore, regardoit cet enfant en filence, qui, de ſon 
cote, le conſideroit avec une extreme atttention. Ay 
bout de quelques minutes, Polydore ſaiſiſſant une 
des mains du Baron, la baiſa avec Pexpreſſion 1; 
plus touchante. Eh quoi, charmant enfant, dit |z 
Baron, vous liſez done dans mon cœur, vous y 
voyez done tout ce que vous m "inſpirez je vous 
aime, reprit Polydore — Vous m'aimez I—0h sure 
ment, & vous ne devineriez pas pourquoi — Com- 
ment? —C'eſt que vous reflemblez 4 mon Pape. 
A ces mots, le Baron eprouva un battement de cœur 
fi violent, qu'il fut un inſtant ſans pouvoir proferer 
une ſeule parole; enfin, levant Jes yeux au Ciel: 
O Dieu ! sec ria-t-il, puis-je eſperer—dois me flatter ? 
—Ce rapport ſingulier. le nom donne a cet enfant, 
Pintérét ſurpaturel qu'il m'inſpire — tout ſemble 
m'annoncer—ah! parlez, Polydyre! od eſt votre 
pere? conduiſez-moi vers Inji—l] m'a quitte pour 
aller voir un inſtant un de nos Freres qui eft malade, 
Od loge ce Frere ?—A cote de notre chambre, 
au-defſus de cette boutique —Alions-y.—]'y conſens, 
Alors le Baron fe leva ; Polydore, je tenant tonjours 
par la main, ſortit avec lui, ferma la boutique, & 
conduifit le Baron dans une petite chambre, dans 
laquelle ils trouverent une vicille fervante que Poly- 
dore chargea d'aller chercher {on pere. 

Le Baron, agite Gun tremblement univerſe, 8's Me, 
II tenoit toujours Polydore par la main. Le excès 
de ſon trouble & de ſon inquistude donnoit à fa 
phyſionomie un air 1 T qui intimicloit Po— 
lydore. Cet enfant n'oſoit plus lever les veux fur 
lui. Is gardoient Tun & Pautre un protond 
ſilence, lorſque tout-à- coup on entendit marchei. 
Voila Papa! dit Polydore avec Jote, Le Baron 
rougit, palit; il fe lève, il retombe ſur fa chaiſe; 
la porte Souvre—Un homme s'avance: le Baron 


jette en tremblant tur cet inconnu un regard avice 
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| remords, tout eft oublié; il recen noit lon fils fo 
Theophile eſt à ſes pieds. 
Theophile eperdu, & reſpirant 4 9 85 ſe voit 
avec tranſport dans les bras de ſon pere : un ſen— 
timent fi nature]! ſuſpend pour un inſtant la triſteſſe 
profonde. qui Faccable. 1} ſent les larmes de fon 
ore + pp ſur ſon viſage ; il entend ce pere re- 
doutable & cheri repeter en pleurant les noms de 


Theophile & de Polydore ; il lui ſemble qu'il regoit 


une nouvelle exiſtence; mais cependant te. ſouvenir 


le plus douloureux vient cori0mpre fa joie & 


meler une amertume allreuſe a des moments i 
doux. 


la faculte d'exprimer ce qu; reflentoient, ils fe 
dirent mutuellement A-peu-j.res les memes choles. 


Ils avojent Eprouve un & Pautre les remords les 


plus dechirans ; leurs toits re-iproques Etolent ou— 
blies; ils ne ſe rappeloient que Jcur repentir. The- 


ophile A . imploroit ſa grace, tandis que 


O 


lon pere, baigné de pleurs, le conjuroit de lui par- 


donner la violence & la tyrannis, ſuneſtes cauſes 


de tous leurs malheurs. Enfin, le Baron, après 


avoir embraſte mille fois Tbeophile, prit Ie jeune 


Polydore dans ſes bras, & il rengit Theophile auſſi 


eureux qu'il pouyoit etre déſormais, en prodi- 


guant à cet enfant les careſſes du plus tendre pere. 


Theophile contemploit avec raviſſement ſon cher 
Polydore fur le ſein de ſon père; mais, au mi- 


lieu de ſes tranſports, plus d'une fois le nom d'Olimpe 
kchappa de fa Hout he. On vovyoit, alors ſur ſon 


viſage e ion de la douleur ſucceder a celle 
a: 50 jvc; & OA ainſi qu'il trouvoit dans ſon 
bonheur meme de nouveaux ae de Pe & de 
regrets. 


Lorſque le Baron fut un peu vie calme, il 
remarqua avec une ſurpriſe douloureuſe le change- 
ment alfreux de la figure de Theophile. Son cœur 
ſeul avoir ſu le reconnottre; ſes yeux auroient pu 
Sy meprendre. Theopnile n' toit que dans ſa cx eu- 


s curicux ; neuf ans de ſouffrances, ſes 1 ny ® ſes | 


Quand le lan & Theophile eurent recouvre 
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tisme anrée; mais une maigreur exceſſive, vpe 
päleur effrayante, ôtojent à fon viſage Pair c 
Jeuneſſe qui auroit di b'embellir encore : le temp 
ne detruii que la iraicheur & la beauté: le ma. 
beur change enen de la phyfionomie The. 
ophile n'avoit plus !e meme regard. On herchoi 
en vain dans bo yeux le feu Prillant qui les anl. 
moit autrefois. Sa figure worne & Ja nguiffort 
ne pcignoit plus que “ battement & la melancolie 
Le Baron ne confilera pas avec moins d'attendriſſenent 
les objets qui Pentourotent. La chambre on Th. 
e avoit piſſe pluſieurs années, ces murs d. 
pouilles dornemens & de tapiſſeries, le lit de enge 
de Theuphile, celui de Polydore tout ce qui $'ofirojt 
2 les ay ranimoit dans fon ame les regrets hy 
plus douloureux. Enfin le Baron, preffant dans & 
mains la main ge Theophtle : partons, cher de 
ophile, lui dit-il, ne" diiferons plus; arrachons-rouy 
de cet aſyle obſ-ur od vous avez g&mi fi long. 
temps, de cette chambre dont Vaſpet bleſſe mes 
yeux & dechire mon cœur. Vencz revoir votre 
patrie, vene7 conduire votre fils dans la mais 
pater nelle. 85 
Mon pere, reprit le 71 Theophi le, quand vous 

daignez me pardonner & reconnoitre mon fis, je 
dois vous conſacrer ma vie— J- vous ſuivrai bes 
doute - Mais ſouffrez que, pour la derntere fo, 
je conduiſe Polydore fur le tombeau de fa mal 
heureuſe mere !—Theophile. Sarreta, ſes ſanglos 
lui couperent la parole. Le Baron ne put lui re- 
pondre que par des plenrs. Ces larmes que repancor 
le Baron toucherent vivement Theophile: O won 
pere, s'ecria-t-il, honorez-vous fa memoire d'un re- 
gret peterne] Va, reprit le Baron, je partage ! 
douleur !—A ces mots, "I'heoph ile embraff ſon 85 
avee tranſport: Helas, dit-il, vous auriez pu Lange, 
Vadoprer,, & elle neſt plus —En diſant ces parole, 
The phil. Sarracha des bras du Baron, & prenait 
Polydore par la main, il ſortit previpitamment 
Landis que Finforrure Tbeophile, pour la der 
mere folds. SU SNOUT de lalnes Ic to. abs au d O 
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| |: Baron gonnoit les ordres n6-effaires pour fon 
| depart ; & apres avoir pris conge des Adminiftra- 
| ters, le Baron, Theophile & Polvdore monterert 
en voiture, & prirent le chemin d'Utrechr, on ils 
$ narriverent Qu's la nuit. Le lenden ain au ſoir, 
© lorſque Polydore fut cou- hs, le Baron inſtruiſit, avec 
: wal ſon fils de tout ce Na lui eto arrive depuis 
leur 2 4 Wer 

bei la Baronne inerrompit fa narration, & mit 
En à la veillee, qu elle reprit ainſi le jour ſui- 
vant. 
E Lorſque Ie Baron eut fn le trite re-ir de ſes 
E malhenrs, Théopb'le prenant la parole, conta a lon 
E tour ſon hiſtoire. Apres avoir peint fcs remords, 
& la doulcur qu) a bit ep rourGe en quittapt ſon 
q ere, il entra dans le détail] de fa fuirc, de fon 
E arrivee 4 Londres, de fon natiage, de fon depart 
4 pour V'Ecofle : 6 Ari) ecs a Eunbourg, purſuivit 
Theophile, nous primes la pre aution de (hanger | 
„em ore de nom. Peu de temps apres je ne enga- 
* geal dans quelques entrer Tiles de con mere; mais 
je n''avois 2u-une connoitſnce des hommes & des 
affaires. Je. fus rrompe, je uwabuſa; mot-meme, 
& en moins de huit mois je perdis & je dpen- 
ſal plus de la moitié de la ſonme que j'avois 
emp: »Vrtee de France. Cependant, ma femme 
rot au moment d'accougher, & dix mois apres 
won nariage elle donna le jour ai Folydore. 

Helag ! je ne devins pere que pour mieux nir 
Phorreur de ma ſituation! j'arroſai de larmes et | 
enfant ſi cher; Ja tendreſſe paiionnee qu'il mine 
ipiroit dechirait mon cœur: je gemiſtois ſur 
| © fa _deftivee, & en Pembrafſant mille fois avec 
toute l'atiection qu'un pere peut feſſentir, j'stois 
6 alſ7 1 albeureux 1 role remercier le Ciel 
de me l'avoir donnè! Je renfermois avec ſoin 

au fond de mon awe des pines ſi cruelles, je 
les dihmulois, fur tout à n fenine. Je voulois 
qu'elle me crut ſatisfuit de mon ſort; aipſi je- 
tois prive de la trie con! olation de lui ouvrir 
mon cur. Javois perdu toutes les illuſions, 


„„ 


10 
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40 
«c 


| d'Olimpe, Jut cacher mes ſentimens, mes relly. 


aſſurer la ſubſiſtance de ma femme & de 1100 


qui m'avoient feduit : Olimpe netoir 1 
yeux que Vamie la plus chère. Lamour cy; 
enfin dbegarer ma raiſon; Vamirie ſolide & ten. 
dre auroit pu nous rendre plus heureux; mais 
ſans une confiance intime, qucl chagrin Peut- 
elle adoucir? Je devois, pour le repos min 


10ns, mes. remords: une contratnte fi penihis 
me devenoit chaque jour plus inſupportab! e. Scu- 
vent Je craignois qu'Olimpe, en ferret, n'Eprouvit 
le meme tourment, & cette idee mettoit |; 


com le a mes 0'13UE, « | 
Legalite d'humcur, la eqdreth YOlimpe, » TY a 
roient du 1E rallnker. Depuis Pinitant On I f 4 5 
regus ia foi, juſqu'aux derniers momens de a. ir 
vie, jamais un mot de plainte n'e-happa de ff 4 00 
| bow: he, jamais elle n'affligea mon cœur par ure WF ,, . 
refſexion triſte, ou par un reproche indirett, 4 0 
Elle me parloit ſouvent de fon bonheur, elle avot WW ,, 
Pair de me croire heureux; mais il n'eſt que wa 
trop naturel de ſuppoſer aux autres une diſſinu- 4 90 
lation qu'on emploie ſoi-mème. D'ailleurs, plus 5 
d'une fois je la ſurpris {cule  baignee de plus. Wi . er 
Je ne Pinterrogeois alors qu'en tremblant, je e WW , „ 
Pecoutois qu avec defiance. Elle ne ou 3 
Jamais Fattribuer à un exces de ſenſibilitè, & * 
à des cauſes abſolument etrangeres a notre {+ 4 & 
tuation, ces larmes TEpandues en ſecret; il fallot 5 
ſeindre de le croire, & c'etoit une peine de plus; . e, 
ceft ainſi que nous paſsames trois ans en Vole, 4 5 
Au bout £ ce temps, ayant preſqu entierement Wi 2 3 
acheve de diſſiper Vargent que je pofſecots pour « „ 
toute fortune, je réſolus de placer a fonds per-. 5 
du fur la téte de ma femme & de mon tis . 
quinze mille francs qui ine reftoient Ma fenuve WM .. 3 
defiroit retourner en Angleterre, jy conſentis, 4 un 
nous partimes ſans delai. Arrives à Londres, i 40 
je ne fongeai plus qu a placer avantageut: ment « 
les minces debris que j'avois ſauves du nauſraze; | « 


ces quinze mille francs qui pouvoient du mos 
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fs. Cette ire terminse an ors de mes de- 
« firs, nous nous retirames dans un village 4 que!- 
ques milles de Londres, & Jaurois pu connoitre 


le bonheur ſans les ſouvenirs amers qui me pri- 
voient du repos, le bien le plus précieux qu'on 
puiſſe trouver dans la ſolitude. Je ne regrettois 
ni la fortune, ni la magrihcence, mais je re- 
grettois la gloire; je gemiſois de me voir a 
vingt-deux ans expatrié, enſeveli dans un village, 
avec la triſte victime de ma folie, & un enfant 


infortune, deſtiné a vivre dans Fodſcurite & dans 
la misere. Je ne pouvois ecarter de mon ima- 


gination Pidee dechirante des peines que je cau- 
fois à un pere que je n'avois jamais cefle de 2he- 
rir ; je vous voyols, mon pere, ſuccomber 4 votre 


Joulevr: & maudiſſant, en expirant, le fils cou- 


pable qui vous avoit abandonne! Cet image 
affreuſe me pourſuivoit en tous lieux; elle m'ac- 
cabloit durant le jour, & la nuit elle nyYepou- 


vantoit dans les ſonges les plus ſiniſtres. Mille 


fois je me ſuis reveills, biigne d'une ſucur froide, 


avec les convulfions du deleſpoir & de la terreur, 
en m'ecriant—Mon pere, nocheweg pas cette ho- 
rible malẽdiction !—Ori terrible du remords i 
troubla ſouvent le ſommeil de mon fils, & qui 


retentifſoit juſqu'au fond du cœur de la ſenſible 
& malheureuſe Olimpe! _ | 


« I y avoit deux ans que nous Et! ons rev erus 


en Angleterre, loſquun E.Enement imprévu nous 


plongea dans le plus profond abime du malheur. 
L'homme chez lequel Pavo's plate mes quiize 


mille francs fir banqueroute, & je perdis ainfi 
tout ce que je poſsedois au monde. e- 
pargne A votre ſenſibilite, mon père, le de- 
tail de ce que YPeprouval dans ce Premier 
moment Enfin je trouvai dans Jes ſen— 


timens d'e Epoux & de pere Je courage dont Javois 
beſoin. On mavoit appris a defliner dans mon 
enfance & dans ma premiere jeuneſſe; ce talent, 
qui, depuis cinq ans, faiſoit tout Pamuſement de 
ma ſolitude, deyint dans mon delafire une reflource 
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utile. Je connoiſſois a Londres un Graveur |. 


bre. Je lui demandai de PFouvrage, il nen 
procura, & fix mois apres, ſatisfait de mon ttz. 


vc 
40 


* vatl, il nroftrit chez lui un petit logement que 
„acceptai. Cet homme etoit frere Morave. 11 WR def 
% avoit paſsé quatre ans à Zaſt. Il me parla ce 
* cet Etabliflement, & bientét je foruai le projet « Co 
« de me retirer dans cette paiſible retraite bia. ol 
pe avoit le mEme deſir. Nous en parlames 4 notre il do 
50 gErercux protecteur, qui nous ret ommanda vie- pe 
ment aux Adminitrateurs, & nous |: rece, vir, | * da 
En arrivant 4 Zatt, Olimpe quitta fa robe 4 de 
Angloiſe & fon chapcau, pour prendre habit Wh © 2? 
* uniforme de la ination. Je ne puis exprimer ce et 
* que /Eproutal en la vovant pour la p. rewicre eo 
fois avec ce beguin de toile, ce corſet & cette lui 
” jupe de bure ! Sa bcaute pzroifloit mille {os . Pr 
we pius lrappante {ous ces veremens groſſiers de piy- 3 
* tanne : je la regardois avec un at: endrifienca WF © — 
"© doulourcux; cl.c lut dans mon coeur, & voulant * le 
% Ecarter de mon eiprit des reflexions cruclies, WI © 
125 elle maſſura qu'cile Stolt charmee de ſon nouvel 5 ce 
habit, & qu'elle n'on avoit Janis Pris un i W « vi 
* comwode. ſe tombar 4 ſes pieds, J roſai = lo 
% larmes la main qu lle me tendoit. Eile nem. | pe 
85 braſſa, En Tue gu” cilc NC CORCEVON Pa $ 12 aule ; 0 
2 bs Tetat 0a elle me vovoit; nals, en Pe all ö = 
ain. les RB wang cnt on vifage!— HE 
je ne trouvai @ Hat, ni le borhcur perdu || 
1 187 noi lars See ni le repos qui me ivvoir. Wl * M 
16-1 Jonnots. 4 l'education de mon fis tous ies WE ant 
„ pomens due je p- uv ils GUerober av travail. ai: ber 
| „ mois palſlonneinent cet enfant; mais ce iviltt> : de 
| „ ment ſi naturel netoit pour moi qu” zune Jour e ms | ie | 
| * tariſfable dinquietw ics & de feincs (und DO 
| «* j'surois pu jetter lans <firo les yeux far Pans, Nn 
| m cut] etE pollible d.. attendre de mon 41s ue e 
j | „ {ounniion que je navois pas eue pour mon p- re? | in, 
; | „ le crovant charge de la malediction de (c pere . 
SCE „ jultement irrité, pouvois 90 me flattur qus 0 en 


« Cic} m'cùt donné un fils dolle & recunnru;Taut ! 
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De ſi funeſtes penſees m'arrachoient l'ame; mais 
« bientôt une crainte affreuſe et nouvelle me fit 
« connoitre qu'il exiſtoit encore des peines plus 
« zccablantes que toutes celles que J'avo's Eprouvecs 
| « depuis mon expatriation. 

„La fante d'Oiiwpe Laffoibliffoit vinblement. 
4 Conſervant toujours fa douceur accoutumee, 
„ Olimpe ne fe plaignoit jamais. Elle me repon- 
| « doit conſtamment qu elle ne ſouffroit point. Ce- 
pendant je fs venir dUrrecht un Medecin qui 
| « &abord calma mes inquierudes. Mais au bout 
de trois mois il parut s'alarmer, & enfin il pro- 
„ nonca la ſentence terrible qui me livroit 4 une 
| © eternelle doulcur IOlimpe depuis longtemps 
| 4 connoiſſoit ſon état. La Religion et Vinfortune 
ui firent enviſager la mort avec serenite. Un 
| © Pretre Etabli à Utrecht venoit ſecrètement la voir. 
je le garda1 meme trois jours dans ma chambre ! 
| © —O qui pourra jamais efiacer de ma memoire 
le ſouvenir atfreux de ces trois deplorables jours! 
Je n'aurois pas Je courage de vous peindre 
ces momens pleirs d horreur, et Ja eu celui de 
vivre !— Mais Olimpe elle-weme m'en impoſa la 
lot —Perois neeffaire 4 mon fis — enez, mon 
pere, pourſuivir Theophile en verfant un geluge 
de pleurs, renez, liſez cette lettre; cet E tit ſecrs 
pour moi contient les dernieres volontes d Olimpe. 
Il me fut remis par fon confeflevr, et dans lin- 
ſtant od Pexces du deieſporr alloir £:ns doute 
me porter à que!que extremité funcitc.” Fn di- 
| fant ces pz „roles, Vinfortens F heophi! e tira d'un 
| pore feullle la lettre qu' Olin pe lui egrivit la veille 
| de f la mort. Le Baron, ijuflogue par fes Jarmes, 
ie jecta dans les bras de fon malheureux fils, ils ſe 
| tnrent longtemps embraſses. Jis pe pouvoicnt ex- 
primer les ſentimers qui de:birotent leurs ames, 
que par des ſanglois er des gemifiemens —— En- 
in, le Baron prit la lettre d'Olimpe, et apres 


| avoir effuye ſes yeux noyes de larmes, 11 lut ce 
qui ſuit : 1 


x" 
| . 6 


3 
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« Pai voulu favoir la verite—On vient de nan. 
noncer que ce jour peut-etre ſera le dernier de 
ma vie— Theophile le vais done pour jamais 
diſparoitre a vos yeux! Ce lien ſacrè qui nous 


« unit, ce ſoir ou demain ſera briss canin Eu, 

* 2 Theophile ct Polydore ſeront pour toujours ſe- 6 . 

* * parés d'Olimpe I- Ah, du moins que cet ert « ] 
* me rappclle au ſouvenir de mon Epoux & de 6 


“ mon fils! Qwi] leur decouvre mes veritbles 
ſentimens, & le fond de mon cœur; & que cet 
a veu, en rendant a Theophile la vertu plus 
chere encore, puiſſe un jour devenir pour fon 
1 fils une utile lecon. —O vous qui nyaver tout 
* 4 facrifie! Vous, que Ja prive d'un pere, d'une 
= famille, d'une patrie, avez-vous jamais pu croire 
un inſtant que je fuſſe reſiynes à mon fſort!= 
Non, Theohpile, Javois ju dans votre ame, [aj 
ſenti toutes vos peines, & je vous en eachoi | 
« de plus in{upportables encore. Eclzires Tun & 
Pautre au fond de Pabime on les paſſions nous 
precipitèrent, nos Egaremens mEmes ont Cetruit 
Pilluſion qui nous a Perdus ! Et qui peut nicut 
que les remords rappcler la raiſon & monirer 
la verite : —Vous avez trahi pour Pemour les 
devoirs les plus fſacres ; mais bientét Ja nature 
a repris tous ſes droits; vous n'avez plus vu 
dans la triſte Olimpe que 7objet infortune, au- 
teur de nos peines &., complice de vos faures, 
En perlant votre amour, je nal meme pn cor. 
cevoir Peſperance de devenir votre ami. Quelle con- 
| france peut exiſter entre deux coupables & hu thr 
leurs erreuts, qui gémifſent de leurs ègaremers, qi 
ſont dans Pimpoſſibilite de les expier, & qui $attt1- 
< buent mutuellement les malheurs Pun de Pautref— 1 
falloit fe raire 3 mais quch effort! qui] fut benibe 
ene pour moi! mon cœur dé hire n'a jamais oss su i 
„ unſcul inſtant avec vous! Toujoursſculs, oe st 
ſemble, le ſoin de nous tromper & de dll viet 
„ fut notre conſtante etude !—la raiſon, ha p+t16, 
„ Pamirre meme nous en impoſoient la Jo! —— 
„ Pamitic nous interdiſoit ia confiance dcin 


* 
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4 bizarre & rigoureux ! & je pourrojs regretter 
« ja vie! Ah, Theophile, Videe d'une ſeparation 
« &ternelle eſt ſans dowre pour moi aufſi dec hirante 
4 que terrible! Mais quand vous connoitrez de 
« quels rourmen's la mort me deltvre, vous ne pour- 
rez gemir fur le ſort qui nous arrache Tun 4 
rautr.—Ch, comment ſupporter la vie en voyant 
ce qu'on aime au comble de Pinfortune, & lorſque 
tous nos maux ſont notre propre ouvrage ! Ceſt 
moi ſeule que je dois accuſer de mes malheurs; 
ce fut mon A qui fournit à votre père 
des »retextes & de juites raiſons de rompre ſes 
engagemens. Pavois perdu ma reputation, jt 
me rejeta, il en avoit le droit. Sans doute 
ambition le rendit tyrannique; mais enfin il 
tenoit de la nature une autorité ſans bornes, il 
pouvoit en uſer ſans crime, vous ne pouviez vous 
revolrer qu'en trahiffant le plus faint de tour 
les devoirs—Ah ! fi, conſultant mieux la raiſon, 
vous enificz abjurs le projet inſenſe autant que 
coupable, de fuir, ? abandonner la maiſon pater 
nelle, n'en doutez pas, le temps, votre conttan! 6: 
euſſent flechi votre pere ! Falloit-il ajomer la 
trahiſon a la delobe'fance ? que ne lui diſic2- 
yous: Aa foi 5 61 pus 2. mai, vous Paves en- 
gagte Vous mene je ne puis diſpoſer de m 
main fans UNrE ah 3 Vas Fe fujez le confentement | 
que j «mpiore, je me Joumets a ceite riger; 
mais nee point 4% je dewienne parſure, ne 
me forex | point d former d autres neuds, & je 
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dos promets de ne plus revoir {objet dune 
Paſſion i maliheure uſe—Voila le conleil lalutaire 
« que j'aurois du vous donner quand vous vintes 
me de-larer votre funcite rsſclution, 1] en etoit 
temps er.ore. En avouart tout A votre pere, 
& en lui parlant enfin 2vec une courageuſe fran- 
chiſe, vous Veuliicz irrite ſans doute, mais il vous 
 cherifloit. En menu gant, en ſe mortrant inflevible 
1] vouloit ſur-tout vous effraver, Con ment croire, 
„ quil cvt puni avec ſever] ite une Telillance ae- 
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ce 


compagnee de tant de ſoumiſſion, une refilance 
5 tant de motifs rendojent du moins excy. 

able! Auroit-il pu fe reſoudre à Priver 
by la liberte ſon fils unique, ſa ſeule efperance ! 
Non, non; sür de votre fermete, de votre con- 


ſtance, il ent fini t6t ou tard par ſe rendre 


4 nos veux—Eſl-il poſſible qu'au moment de nous 
perdre, cette peniee ne ſoit point offerte à note 
imagination? Helas! vous me menaclez de vous 
eter la vie; Peffroi me rendoit ſtupide, & bes 
mour vous aveugloit. Avec plus de raiſon & 


d'expèrience Jaurois pu vous eclairer; malgre 


mes craintes, mes terreurs & mes preſſentimens, 


] 'erois loin de prévoir tous les tourmens que }at 


toufferts. Si j'avois pu lire dans Pavenir, J au- 
rois ſu vous prouver qu i valoit mille fois wicux 
renoncer Fun 4 Paurre, nous degager de nos 
ſermens mutuels, que de nous precipiter dans ce 
goufire de maux. Suppoſons que j'euſſe cu! 
courage & la generoſite de vous determiner 5 
recevoir la main de celle que vous déteſticz; 


ſuppoſons que cette jcune perſonne eùt juſtifiè par {a 
conduite votre averſion pour elle, quelles confy- 
 Jations n'auriez-yuus pas trouvees en vous-Bieme 


& dans le fein dun pere! quelles diſtractions 


auroient ſu vous offrir le monde, les platfirs, 


les affaires! Les ſentimens de la nature, Panur 
de la glo: re euſtent rempli votre cœur, votre 
vie: enfin, vous auriez onnu le bonheur d'avoir 


des enfans, & de pouvoir vous dire : „Ju 
donnerai une tducation brillante, je leur laiſſerai 
une grande ee un nom qu on ne pourra 
leur diſputer Et moi, retournant dans ma Pro- 


vince, Peimportois Jinnocence & le ſouvenir dun 
ſacrifice vertueux; Paurois pu gontter les chars 


de la ſolitude & du repos— Ah, fi dans Pinſtant 


od vous m'entrainiez à ma perte, une amie ſe- 
courable nycurt offert ces reflexions !— Mais or- 


Pheline, inſortunèe, ſ'etois privee de mon ſeul 


appui ; ma tante n'etoit plus; je n'avois point 
de guide; & chèriſlant Fhonneur & la vertu 
plus que la vie, Jai ſacrifie Tun & Pautre—Et 
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ja jeuneſſe inſens&e & prefomptueuſe craint les 
« conſeils & deſire Pindependance ? O Polydore, 
vous lirez un jour cet Ecrit 3 qu'il vous apprenne 
« vous deher de vous-meme ; qu'il vous ap- 
« prenne que Feſprit, la purets des indentis ns & 
« de Pame ne ſauroient tenir licu d'experience ! 
« qul vous apprenne enfin que les pailions ne 
peuvent que nous égarer, nous rendre malheu- 


« reux, qu'on ne doit chercher le bonheur que 


© dans la vertu! Adieu, Theophile !—jofe entre- 
„voir p ur vous dans Faveviy un deſtin plus heu- 


reux Votre pere exiſte— Ah, fi jamais le Ciel 


„vous réunit, que mon ſouvenir ne trouble point 


votre félicitée I—Songez que votre pare en m'a- 


| * doptant, en me reconnoifjant pour fa fille, n'au- 
„ ro!t pu me rendre heureuie—Eh de quel front 
« oferois-Je reparoitre dans le monde, apres avoir 


« rraht tous mes devoirs Vous pouvez ſoutenir 


les regards du public. Vous &res coupable fans 
| « doute, cependant Thonneur vous reite Mais 
„amour ne peut Egarer une u e ſans Pavilr, 
« Pat veru dans 'obfc Furs, devoree de remords ; 


| > 
cu moins je rat ſupporté ni 0 pPoids de qa 
| © honte, ni Fhorreur du mepris puble—Je 11 


4 point vu mon ée rougir du N fatal qui 
„nous unit— elle eſt ma deſtinèe ll neſt point 


« Feventcment gu put me rendre le bonheur—il 
« nen eſt plus pour moi fur ja terre Adieu, 
„cher & malheursux Theophile I-vivez pour vo- 


tre fils! que cet enfant. cheri vous dedomum?ge 


des peines que vous a canes la mere |! Ceſt ie 

dernier væu de mon cœur— Puiſſe la Religion 

„ qui me fortifte, vous & lairer & FOO. con loler ! 
Le Ciel en notre union, il nous SEpare | 
* —adorons fa juſtige & ſoumer i nous. 


Ah, se ria le Baron, apres avoir lu cette lettre, 


biapel chere & tous TC victime de mon in- 
juitice & de mon ambition! vous Stes bien ver- 


gee par mes regrets & par ma douleur! En refu-, 
jant de vous adopter e ma fille, de quel bog- 
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Heur je me ſuis prive !—O, mon fils, je te retrouve; 
mais je ne pourrai te rerdre heurcux! Hglay, 
7 mol-mewe Je devenir ? — Mon pere, repry 
'heophile, je vous conſacrerai ma vie; je re. 
nonce & jamais au node: retire, cache, dans 1; 
maiſon paternelle, je n'exifterat que pour vous & 
pour mon fils. Eh bien, dit le Baron, conſacrons- 
vous entièrement à Veducation de Polydore ; quil 
peſſe loin du monde fon enfance & ſa premiere 
Icuneſſe: formons dans Ja olitude fon cœur & ſon 
_elprit ; qu'il connoiſſe les charmes de la vie cham- 
3 & des gots finiples, afin qu'un jour, au ni. 
lieu du tumulte fatiguant d'une vaine diflipation, il 
5 rr les regretter comme les ſeuls plaiſirs purs & 
- C68, - | | . 


 Theophile approuva avec tranſport un projet i | 


_ eonforme 4 fon incliration. L'execution n'en fut 
point difieree. Le Baron acheta une terre à cent 
Teves de Paris; il sy retira avec "Theophile & 
Polydore. Si de triſtes ſouvenirs Tempèchè rent d' 
go ter une felicite pariaite, il y trouva du moins 
tout le bonheur dont 1] pouvoit jouir deſormais, 
Les ſoins, la tendreſſe de Theophile, les vertus du 
jeune Polydore firent la conſolation & le charme 
de ſes vie x jours. Avant de mourir, il cut la 
ſatisfaction daſſurer le bonheur de Polydore, en 
Jui cheiſiſant une Compagre aimable, vertucipſe, 
qui fir les deliccs & la gloire de fon Epoux & de 
Fa famille. 8 VV | 
La Baronre ceſſa de parler; & comme il etoit 
de bonne hceure, on cauſa encore quelque temps, 
Jaime beaucoup, dit M. de Ja Faliniere, la deicrip- 
tion de IAnzejund. La bonne vieille de 95 ans, 
Je repas dc famille dont Je Baron fut remoin, me 
rappellent une des plus charmantes feres que Pai 
vue dans ma vie Ob, f. ites-ndus-en le detail 
Volontiers. Cetoit en Kuilie. Je voyageois au 
mois de Juillet dans la Livonie (a) avec un Ruſle 
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de mes amis; il voulut gGarr@ter dans un chateau 
ui appartenoit à un de ſes pirens. Je fus frappe 
de Faſpect du chateau, qui reſſembloit plutht à 
une petite ville qu'à une grande maiſon. II ecoir 
| compoſe d'un gros corps-de-logis, environnée de 
douze petits pavillons, tenant tous les uns aux au- 
tres par des galerics couvertes. Lorſque nous 


arrivames dans cette vaſte habiration, il erovit neuf 


heures du matin. Nous trouvaines tous les domsibl 
ques dans une grande agitation. Mon ami demande 
M. de Novorgeve (5), („Stoft le nom du Mairre 
de la maiſon), on lui repond qu'une de ſes petites 
files vient d'accoucher. Daus ce cas, repren mon 
aui, allons nous promener dans le bois. En diſant 
ces mois 1] seloſgne du chateau & je le fais. Che- 
min faiſant je le queſtionne. M. de Nororgeve, 
me dit-1], eſt un venerable Vieillard de ſolxante & 
quinze ans; il jouit d'une fortune confiderable qu'il 


ne doit qu'à lui ſeul. Ce lieu Pa vu naitre; mais 


il naquit dans une chaumière. Son pere etoir 
laboureur, & ne poſss doit que cette enceinte, quel- 
ques champs voiſins, & le bois où nous allons en- 


trer. Le jeune Novorgève, à Paze de quatorze 
ans, fit un vovage à Riga. Un Negogiant, parent 
de ſon pere, ſe chargea de lui. Le jeune homme 


avoit de Papplication & de Veſorit z il sinſtruiſit, 


& fon parent conqut de Jui de fi grandes efperan=- 


ces, qu'il Penvoya 4 Peterſburg, avec quelques 
lettres de recommandation, certain que pour par- 
venir il n'avoit befoin que de fe faire connoitre, 


En effet, dans un pays on Von peut, ſans les avan- 
tages de la naiſſance, pretendre aux dignites & aux 
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Ruſſte; le terroir en ef} fi fertile en grains, qu'on l'a p- 


peſſe le grenier du Nord. Riga, grande & riche Ville, 
en eſt la capitale. eg | p 


(b) Tous les noms de famille Ruſſes ſe terminent de | 
I'une de ces quatre manieres; ove, &vc, ine, or, dont les 


Frangois oat fait: off, ef, in, y. 
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places les . brillantes, le jeune Novorzete no 
pouvoit manquer de faire une grande fortune, I 
trouva bientct des ProteQeurs, et prit d'abord 
ie parti des armes. Apres avoir montre a la guerre 
autant de talent que de courage, il fut attire 2 
fixe a la Cour. Dans ce moment il eur le m alhebr 
ce perdre ſon pere. Il lui reftoit deux ſœurs, qi 
refusèrent conſtamment les dons que fa tendreſſ 
leur offrit. Ces deux ſœurs, mode les d'une tou: han 
amitiè, & d'ure moderation plus rare eng ore, fe 
voulurent jamais ſe marier, afin de ne point ſe fe. 
parer, & fe contentèrent de Petat on le fort |; 
a voit fait naitre, Novorgeve, seduit par Vambitign, 
fir un mariage brillant. Sa femme fe co ada 
avec decence, mais le rendit malheureux par {hn 
_orguell & fa hauteur. Elle wournt & lui lai 
ſix enfuns, trols gargons & trois hilles: Paine de 
tous avoit huit ans. Alors Novor: gere Gonna h 
demiſſion de tous ſes emplois, & demanda la per- 
niiffion de fe retirer. I] n'avoit ers qu'eblou), cu. 
egité; i! voulut enfin connoitre le bonbcur. [| 
aquitta la Cour, & fut rejoindre ſes ſcœurs pour ne plu 
sten séparer. En arrivant ici il fir batir ce dle 
chateau; mais il conſerva Phunble chaumiere de 
ſes teres; elle eſt au bout du bois: Ceſt pour li 
un temple révérè qu'il va viſirer tous les jours k 
ſe livra tout entier à Teducarion de ſes enfens; { 
ſeurs s'y confacrerent ainſi que lui. En mene 
temps il renouvella connorfſance avec les labourcurs 
anciens amis de fon pire; & apres avoir examine 
avec ſoin l'intèricur de leurs tamilles, 1] choit 
parmi eux des lemmes & des Maris pour ſes enfans, 
En consequence de ce projet, il dirizer Pedu-ati 
des enfans qu'il fe propoſoit de prendre un jour poi 
gendres & pour belles-filles, Cette education n 
pas recherchéèe: il vouloit ſculement que ces n 
ſuſſent lire, 6crire & compter; qu'ils cufſent ds 
manieres douces, des mœutrs pures, une piété fi 
cere, & le goüt du travail, Scs vertucux delfcs 
ont reuth 708 ſes veaux. II a marie tous be 
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enfans ainſi qu'il Tavoit projets, & & il eft devenu le 
plus heureux de tous les pères. Sa famille nom- 


breuſe, logee chez lui, & Paccroiffant chaque an- 


nee, il a été force de bätir ſucceſiivement les dowae 
pavillons qui entourent le chateau : il vit ja en 
Patriarche, avec ſes deux reſpectables {&urs, & une 
| multitude d'enfans & de petits-epfans, tous vetus, 
| ainſi que lui, comme ſes peres, Celt-a-dire, en 
payſans & pay ſannes, mais jouiTant de toutes les 
commodites de la vie, & gourant un bonheur qui 
nt auſſi peu recherche que parce qu'il LN pas 
connu. 

Comme mon ami Ce 0it ce rev nous entrames 
dans Je bois. Je remarquai que chaque arbre 
portoit une Etiquette, tur laquelle etoit écrit une 


dite et un nom. Je quel ionnai mon compagnon 


de voyage ſur cette ſingulariis. Il faut, me dit-it, 
vous inſtruire d'un antique uſage de cette province, 
dont origine m'eſt inconrue. A la naiſſance de 
chaque enfant, le pere de famille plante un artre 


ſur lequel 1 inferix le nom donne à enfant, et 


bennee dans laquelle il ef ne (a). Ainſi chaque 
proprietaire d'une terre un peu etendue, poſe. ie 
un de ces bois ſacrés on jamais la coignée nabatit 
un arbre dans ſa vigueur. Mais jorlgu! enfin un 


| arbre ſe couronne et Cererit, on fe decide à le 


touper; ce qui ne fe fair pas Tans un grand ap- 


pareil. On aſſemble ſa famille et ſes voiſins; on 


abat Parbre en leur preſence, et Pon tranfcrir fur un 
regitre de famille Pinſcription qui etoit ſur Parbre, 


en y ajoutant Pannee on l'on a ets oblige de le 
couper, et les parens et voiſins ſignent cette note, 
comme ayant été témoins de la ceremonte. Ainſt 


ces regitres conſervent 4 jamais, les noms et la 
memoire de nos ancerres, avec dautant plus de 


. 


(a) I eſt tres-vrai que PR "uſage exiſte en Rute; 
mais je ne ſuis pas sure que ce ſoit dans la Money de 


Livoue, 


————— 
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certitude, qu'on écrit fur un autre regitre Pann 
de la ae de chaque enfant, en dé rivant e. 
pece d arbre qu'on a plante dans Je bois de Junill, 
le jour on il naquit. | 

Mon ami parloit encore, lorſque nous enter 
mes de loin le bruit d'une muſique champétre, 
Avangons, me dit-il, on va planter Parbre de 
penfant qui eft né ce matin Nous allons voir le 
Prey Novorz&eve entoure d'un nombreux (or- 
tege. Nous ne pourrons Paborder dans ce mo nent; 
9 sürement, apres la ceremonie, il viendra v ns 
Tejoindre & nous e a diner A ces mots rags 
precipirons nos pas; guides par Ja muſique, ng 
arrivons dans un Wille une eſp&e de pepin exe 
remplie de jeunes arbres, & nous y trouve ns en- 
viron deux cent perſonnes raſicmbl3es, en COuptint 
une quinzaine de petits enfans. I oute cette troupe 
etoit Habillee fuivant le coſtume des payians de 
Livonie La porure des hommes n'avoit rien de 
remarqu able; mais celle des femmes me pa rut agté- 
able & pitrore{que, Elles etotent cooees avec 
des voiles de mouſſeline qui ne cachotent qu une 
partie de leurs cheveux, & qui couvroient entiere- 
ment leurs Ep:ules :_ elles avoient toutes des jules 
druns, des ceintures der offes ornees de franpes, & 
des jupes Tichement brodecs. je m'avance, & je 9050 by 
vre au milieu de cette foule, un Vieillard due 
figure douce & majeſtueuſe, vètu comme |: 
autres payſans, mais dont Phabit finiple * 
groſſier formoit un contraſte ſingulier aveo h 
brillante decoration qui le diſtin guoit. II ro: 
ſur ſon habit un large ruban blanc, auquel «oi: 
attachee une magnifique Croix, enrichie de pierre 
ries (2). Voila, Novorgeve, me dit mon guide: 
| Pordre dont il eft decore doit vous le faire recon- 
noitre. Cette diſtinction eſt ſans doute chere 4 
ſon cœur; Celt la reconnoiſſance & non Vorguct, 


— 


(a) L'Ordre de | Saint-Andre, inflitas bar le Czar Pi- 
etre 1. | 
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qui lui fait porter avec joie ce bienfait honorable 
de ſa Souveraine. Je vous prie, interrowpis-je, 
dites-moi quel eſt le jeune homme qui eſt a la 
droite du Vieillard? C'eit un de es petits-fils, 
repondit mon ami, & le pere de enfant nouveau 
ne. A ſa gauche vous voyez deux venerables 
vieilles, ce ſont ſes ſæurs; & toute la foule qui 
Fenvironne immediatement, n'eſt compoſee que de 
les enfans & de es petits-enfans—Que] en eſt le 
nombre?—A peu pres cinquante perſonnes, en 
comptant les gendres & les belles filles; & tout 
cela loge dans l'enceinte que vous avez vüe. Le 
reſte de Tafſemblee eſt for nee par les parens, les 
voiſins et les amis de la famille: mais, Failons- 
nous, la ceremonie commence. | | 


A ces mots, je me rapprochai 41 Vieillud au- 


tant qu'il me fut poſſible. Je le vis prendre une 
be he, et d'un bras encore vigoureux ouvrir Ia 
terre pour y planter Parbre. Lorſque cette ope- 


ration fut finje, le Vieillard, ſuivant la coutume, 


prononga pluſicurs benediftions fur Varbre non- 
vellement plante. II ſouhaita que cet arbre vA: 
auſſi longtemps que le ſapin Pierre Noworgive 
(Varbre le plus antique du Bois), et que enfant 


dont il portoit le nom, püt ſe repoter un jour 


ſous ſon ombrage, avec les enfans de ſes petits- 
enſans. Apres ce diſcours, on apporta le regitre, 
fur lequel les principaux perſonnages de Paſſeimbles 
ernvirent leurs noms. Enſuite le Vieillard regur 
dans ſes bras enfant, objet de la fete, et Ion ſe 
mit en marche au fon- des inſtrumens. 5 
Nous ſuivunes la troupe, qui nous conduiſit @ 
Pautre extrémite du Bois, dans une immenſe falle 


de verdure, environnee des plus beaux arbres que 


Jeufſe encore vus dans ce Bois, Cette ſalle nous 
offrit un coup-d'œil charmant. Tous les arbres en 
Etvient charges de guirlandes de fleurs et de ver- 
dure; et une douzaine de jolis berceaux d'enfans 


dilperies ſans ordre, et luſpe endus avec des rubans 
a de grolies branches, n'ewient Pas, come vous 
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le verrez, Pornement le moins intereſſant de e 
lieu champetre Mon compagnon de voyage me 
montra le ſapin Fierre Noworgeve : Padnurai {4 
prodigieuſe elevation ; et voyant à quelque diſtance 
deux chenes, entre leſquels etoit placee, fur une 
terre de gazon, une colonne de marbre blane, 
je queſtionnai mon guide: fans doute, dis-je, ces 


deux arbres font particulièrement chers zu bon 
Vieillard ?——Affurement ; le plus vieux de oy, 


chenes porte le nom de fon grand-pere, et Paurre 
celui de fon pizre La colonne eſt un monumecit 
de ſa tendreſſe pour cux. On y lit une infrrip. 
. 8 wa v. 52 1 : 75 > 
tion Ruſſe, qui contient I'eloge d'Anaſtaſe FF d' Alexis 


Noworgtve; eioge dicte par le ſentiment ct pur a 
verite, et dont voici le ſens. * Le Cel, pour ri- 


&« compenſer leur pitte ſincere, leur fit connolive le 
« rai bonheur: ils en jouirent & le trod ent 
© dans leur famille, dans les plaiſirs chan fetres 9 
« Jes travaux de lLagricultire” Punagine, repris- 
je, que ce berbet u, plus orne que les àutres et 
ſuſpendu à ces deux chenes, eſt deſtirè à enfant 
nouveau nè?—Juſtement Tencz, le Vieillard sap- 


roche de (es deux arbres, il va placer Venfint 
dans ce berceau. En effet le Vieillard, apres avoir 


tendrement embraſss fon perils, le plaga dans 


le berceau. Enſuite il forma une elpece de tro- 
phee de divers inſtrunens de jardinage qu'on lui 
preſenta, & il Vartacha à un des arvres à core du 


| berceau. II expliqua lui-meème ce que ſignifioit cet 
uſage, en diſant qu'il conſacroit fon enfant aux 
travaux de la can.pagne, & il termina ce dernier 
diſcours, en lifant à haute voix Pinſcription & rite 
fur la colonne de marbre. Quand le Wieilherd 
eut ceſsè de parler, une douzaine de jcunes fœuunts 
qui portoicnt de petits enfans dans leurs bras, les 
depoierent dans les autres berceaux, & ellcs Laffi- 
Tent au pied de ces arbres, en tenant de | zs ru- 
bans attaches aux berceaux. De tewps-cn-rcmps 


elles tiroient dop<cn:cnt ces cordons, ce qui donnoit 
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aux berceaux un lezer mouvement de balancement 
qui amuſoit ou endarmoir tes enfans (a). | 
Tandis que des meres de vingt ans, au milieu 
d'une fere, ne trouvotent pas de >laifirs plus doux 
que celui de so uper de leurs enfans, les jcunes 
files & les gargons de Ii famille et du vo! finage, | 
ſe raſſcmblerent au emre de la ſalle, et danss- 
rent des rondes en chantant des couplets conſacres 
à la fete. On chanta 2 une longue romance 
qui avoir pour tre les Suijons., Apres avoir depeing. 
les plaifirs du printemps, de Pete, de Pautonine, 
on celebra Phiver avec plus de détail encore. Oa 
ft une agreable deſer prion des -ourſes de traineaux, 
& l'on vanta d'une maniere naive & tou hante, 
ces longues ſoire.s d'hiver qui s' oufent fi delici= 
euſement lorſqu' on les pulſe au ſein d'une ſa- 
mille cheric rafſemblee autour du foyer pater- 
nel. | Nas 
1 couplets finis, on da TY au fon des Balalayes 
(3). Pendant ce temps pluſicurs jeunes filles faiſoi- 
ent le tour de la ſalle, en portant des corbeilles | 
Templies de gareaux & de clongwa (c), quell 
offroient 4 tous ceux qui regard. ient danſcr. A 
midi Jes voiſins & les parens pritent - onge du Viell- 
lard, et ſe rctirèrent. Le Vieillard nous retint 
i diner mon ami et mol: il nous mena dans la 
chaumiere qu'avoit habitee fon pere: ce lieu, nous 
dt-il, me retrace les plus doux ſouvenirs, ]y viens 
wedliter tous les matins. S' avoit pu contents ma 
nombreuſe famille, j'aurois fini mes jours ſous ce 
toit revere: en achevant ces mots, le Vicillard 
gaſlit ſur une natte, et nous fit mettre à ſes còtés. 


6 — 


lg \ Lex | -ayſannes Ruſſes ſuſrer dent a ig Fr a des earbre:y: 
durant i'ete, = berceaux de leurs entans, & les berech t 
de cettE maniere | Ves les Coſtumes Rufe, de A. le 
Prince. Ss | 

(b) Efpece de evittare à long anche: 

(c) Joli fruit, plus pet.t Je la ccriſe, & fort commun 
En Kullie, 
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1 parloit aſſez bien le Francois, et il repondit 
A toutes mes queſtions avec la politeſſe d'un homme 
qui a paſſe vingt ans a la Cour, et avec la fran- 
chiſe, la bonhommie et la ſunplicite dun Solitaire 
et d'un Laboureur. Il me depeignit fon bonheur 
ſous les traits les plus touchans: enfin, dit-il, pat 
connu tous les plaifirs que peuvent procurer les ſyc- 
c6&s, la vanite, Ja faveur : Javois alors la téte 9c- 
_ cupee et le cœur vuide et mecontent. Devore de 
craintes, d'inquietudes, il falloit ſe defier des pie- 
ges de la haine, des noirceurs de Tenvie, ſuppor- 
ter Fennui des ſollicitations indiſcretes ; enfin, 36 
prouvois chaque jour le chagrin de faire des me- 
contens ou des ingrats, & PJetois privé des con- 
ſolations & des conſeils de Pamitie, Le ciel defi- 
la mes yeux. I] me fit connoitre que homme 
jeté un inſtant ſur h terre, weſt qu'un inſenſe 
Jorſqu'il accumule des biens perifſables, & qu'il 
acrifie ſon repos 4 la cupidite. Je perdois la moi- 
tie de ma fortune en donnant la demifſion de mes 
emplois ; mais je recouvrois Ja liberte. En renon- 
gant aux paſſions factices, en reprenant le gorit des 
plaiſirs offerts par la nature, Je retrouvai la fante que 
Javois perdue, je retrouvai le bonheur ſi pur que 
Javois govite dans ma premiere jeuneſſe; & ct 
ainß que la ſimplicitè des goũts & des mœurs, pro- 
longe, embellit notre vie, & rend les derniers in- 
ſtans de notre carriere auſſi rians, auſſi fortunes 
que ces jours heureux de Penfance, dont nous ne 
conſervons un fi doux ſouvenir que parce qu'ils te 
ſont Ecou'es dans Finnocence & Cans le calue des 
patſions. 
je ne me laſſois point d'ecouter le vertueus 
| Novorgeve ; mais le diner Interrowpit cette con- 


verſation. Nous nous mimes à table dans la alle 


de verdure on Pon avoit danss. Je contem ;plal 


avec raviſſemement le Vieillard au milieu de ſa 


famille, & aſſis à table entre ſes deux reſpectables 
| ſexurs. Je ne pouvois entendre le langage de 1.3 
enfans ; mais je voyois Texprefſion de leurs phy fi- 


onomies, elle peignoit la joie & i ne Apres 
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e diner, le Vieillard me conduiſit dans {on chàteau; il BY 
etoit auſſi ſimple que vaſte ; on n'y trouvoit aucunes 
des recherches du luxe & de la molleſſe; des lits {ans | 
rideaux, des tables & des chaiſes de bois, des nattes de 
jone, en compololent tous les meubles, de longues bran- i | 
ches d'arbres (4), artiſtement entrelacees enſemble, & 7 
chargees de feuillages, en faiſoient les ſeuls orne- 5 WE 
mens. Le ſallon pouvoit contenir toute la famille; 1 
on cauſa environ une heure; au bout de ce temps, 
tout le monde ſortit. Nous reſtames avec le Maitre 
de la maiſon, qui nous propoſa une promenade dans 
ſes jardins. Lorſque nous y fümes, il 6ta fon Cor- 
5 de Saint-André, qu'il ſuſpendit a i une branche 
darbre. Il jeta fon habit ſur le gazon, & prenant 
une pioche, il ſe mit a travailler a la terre, tout en 1 
cauſant avec nous. i 
Les jardins etoient immenſes; a ol dou- | 
zaine de jardiniers, & bient9t je les reconnus ; ce 
toient les enfans de la maiſon avec leſquels nous 
avions dine. Pappris alors que les autres etoient 
employes à des travaux de meme genre dans la cam- | 
pagne, hors de Penceinte du chateau, & que Jes fem- 1 
mes, pendant ce temps, s occupoient des ſoins uu al 
menage. Les unes avoient le diſtrict de la cuiſine, We 
de la laiterie ; les autres filoient, travaillotent en 4} 
linge, failoient- leurs habits & ceux de leurs enfans. 4 N 
Aucune ne paſſoit un moment dans oiſivetè juſqu'a = 
ſept heures du ſoir, on toute la famille ſe raſſem- 
bloit dans le ſallon avant le ſouper. Avec quel plaifir | 
on ſe mettoit à table, avec quel apperit on foupoir ! $ 17 
Avant de ſe coucher le bon Novorgeve liſoit à ſes en- 71 
fans une courte inſtruction morale & chretienne, en- 1 
ſuite Pafſemblee ſe mettoit a genoux. Le Vieillard reci- 
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(a) Cꝰeſt i oſage en Ruſte — i Pete, & ſurtout chez | 
Jes payſans & le peuple, d'orner ainſi de feuillages Vinterieur 1 
des maiſons. Auſſi rencontre-t-on dans les villes une infinite i 
de gens charges de branches d'arbres qu'ils vendent pour cet. 5 

uſage. Dans les appartemcas on met ces branches dans des 
vaſes remplis oY cau. | 
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toit tout haut des prieres qu'il termigoit en donnant 
ſi bene.iQtion à toute la famille. Alors on ally; ſe 
coucher & gonter les charmes d'un ſommeil auf pal 
ſible que profond. Je partis le lendemain, & j'em- 
portai du chi:cau & du philoſophe heureux qui J 
habitoir, un ſouvenir qui ne s'effagera jamais de mg 
niemoire & de mon eur. Os | 
Cume M. de la FPaliniere achevoit ces mots, la 
Baronne fe leva, en le remerciant de fa complaiſen.e, 
& l'on ſe retira fur le champ; car il E oit pres de 
dix heures & demie. Les veillecs furent inter rom— 
pues pendant quelques jours, parce que cEtoit le 
tour de Madame de Clemire de conter une hiſtoire, 


& qu'elle 6roit enrhunèe; mils on c ufa Celar ſe 
_reſſouvint que la Bironne, dans Phiſtoire d'Olimpe, 
avoit dit que | Honneur Etoit plus scvuůęre que les lois; 
il lui en demanda la raiſon Les lots. repondit la 
Baronne, ſont faites pour tous les hommes; on ne 


doit pas attendre de la multitude des ſentimens ge- 
nereux & delicats, par conſequent les lois ne doi— 


vent pas ordonner de belles actions. Si elles Etoient 
plus ſevercs, elle ne ſeroient ſuivies que par un pe- 


tit nombre d'hommes, & elles ne procureroicnt pas 


vun bien general : elles fe bornent a defendre les 


crimes & les injuſtices manifeſtes, parve qu'elles ſont 


faites pour le peuple, & non pour [cs Sages : ainſi 
vous voyez que Phomme, dont toute Ja probite cun- 
fiſteroir à obeir aux lois, ne ſeroit ni vertucux, ri 
 veritablement eſtimable; car on peut etre bien ne-. 


priſable en ne faiſant rien de ce qui affujetit aux 
peines iu poſées par Jes los. D'après cela vous 


comprendrez pourquoi la loi autoriſe fi ſouvent ce 


que Phonneur interdit, et pourquoi il y a tant de 


procès qu il eſt fi honteux d'entreprendre, quoiqu'on 
ſoit für de les gagner, II y a meèmeé plus, aj uta 
M. de la Paliniere, il exiſte de véritables runes que 
nos lois ne punifſent pas; par exemple, Ia calomnie, 


ſi elle n'a produit aucun Evenement tragique (#). 


> 


- 


et. 
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(e) En Pologne on punit les calomniatenrs d'une manigre 


- auſk bizarre qu'infamante. “ Le calomniateur convaiocuy 


DU CHATEAU, 23r 


Mais, interrompit Ceſar, un calomniateur eft de- 
jhonore aux yeux de tout Je monde ?—Affurenent, 
ainſi que tous ceux qui profitent de Pindulgence de 
la loi, pour faire des actions condamnables en elles- 
nemes—II y a quelque choſe la-dedans que je ne 
comprends pas, eg Celar ; qu'eſt-ce qu'un hon 
me 1 . Cett un homme que la voix 
publique accule ge manguer d'honneur— La multi- 
tude a done de la delicateſſe, puiſqu'elle juge ſi 
bien, puiſqu'elle eſt plus ſevere que la loi: ainſi 


les lois factes four la multitide aurotent done pu or- 
donner 1a ver u? —LL'homme le moins eſtimable et le 
plus groſſier ne pcut le defendre daimer la vertu & 


de hair le vice. Les pattions le font agir contre fa 
conſcience ; mais cette conſcience, en ju repro- 
chant ſes favtes, Ve laire d'autant mieux ſur celles 
des autres, qu'alors il n'en repouſſe pas le témoig- 
rage. Ainh 1] ſe conduit mal et il juge bien. 
Foible & corrompu, il c&e a ſes paſſions; mais 
torſqu'il eſt de ſang-froid, Ceſt-d-dire, ſans interer, 
i condamne dans les autres, & de premier mouve— 
ment les memes exces auxquels 1] fe laiſſe entrainer, 
Ce qui eſt mepriſable, le revoite, ce qui eſt gene- 


reux, tou hant, Pemeur & le charme. Maurais 
pere, fils ingrat, il ne verroit point ſans attendriſſe- 
ment la vicille grandmere de ' Ange- Sund béniſ- 


ſant ſes enfans, & mon vieillard Ruſſe au milieu de 
fa famille. Il admirera ces tableaux ſublimes, mais 


l ne fera pas méme tenté d'imiter de ſemblables 


exemples; comment obeiroit-il à une Joi qui le 
lui conmanderoir 2 Cet hon me eft image de la 
nullitude. Voila les hommes en general. Le re- 
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& doit en plein Senat fe coucher à terre ſous le ſtalle de ce. 


«© ju 0ont ia att que I'houneur, & dire, à baute voix, qu?- 
en repard.i.t conte lui den briits inſureux, en a ments 
ce e un (hien. Cette co ieſſion publique acheveey i! faut, 


© qu'a trois d verſe: tois, il imite la voix d'un chien qui 
« aboye Cette peine desc alommatc.r- ct cricore en uf, ge 


© en Polog ie. Hifiorre (Generale de e Far N. le 
Chevalicr ac . Tome 111, 


_ 
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ſultat le plus important de ces es reflexions, c'eſt que 
toutes les voix $'elevent ponr condamner de mauygj. 
ſes actions, & pour louer la vertu. Si Von attache 
du prix à la reputation, a Papprobation générale, i 
faut donc etre conſtamment bon, noble, eſtiun- 
ble. 
J'ai auſſi une queſtion a faire, dit Caroline; il y 
a un mot dont je ne ſais pas bien la ſignification, 1. 
entends ſouvent parler des prejugis, & je ne com- 
prends pas trop ce que Ceſt—Un prejuge eſt une 
opinion qui n'eſt pas le fruit d'une mire reflexion, & 
qu'on ne peut appuyer ſur aucun raiſonnement hh. 
lide. Par exemple, Mademoiſelle Victoire croit qu/- 
un morceau de la corde dun pendu, ports dans la po- 
che, fait gagner au jeu. Voila un prejuge. Cer- 
taipement ce ne ſont pas ſes reflexions ſur la poſſibi- 
tre d'un tel fait, qui ont pu donner cette croyance, 
Demandez-lui pourquoi elle a cette opinion, elle 
vous dira que c'etoit celle de ſa tante, de ſa mere, de 
fa grand'mere ; vous n'en aurez point d'autre rai- 
Jon. Tous les prejuges ne font pas auſſi ſtupices 
que celui-la; mais Jen connois beaucoup qui me |: 
: paroiſſent autant, & qui ſont generalement adopts: 
Jai vu des femmes fuir avec effro1 P'aſpect d'une 
perſonne qui gardoit un parent malade de la rou- 
geole ou de la petite verole ; & j'ai vu ces femmes 
Senfermer tranquillement avec le Medecin qui !0ip- 
noit ces mèmes malades Jai vu beaucoup de cho- 
ſes de ce genre, qui valent bien la predilection de 
Mademoiſelle Victoire pour Ja corde de pendu. I 
exiſte une autre eſpèce de prejuges qui, loin d'tire 
ridicules, ſont au contrafre reſpectables, parce Gu. 
ſont produits par une ſenſivihite vive & delicate, 
Laiſſons croire aux jumeaux qu'unit une parſaite 
amitie, qu'ils ſouffrent reciproquement les maux phy- 
ſiques Pun de l'autre; laiſſons crore a une mere, 
qu'elle reconnoitroit au milieu de mille enfans fon 
enfant qu'elle n'auroit jamais vu; ces douces erreurs 
des cœurs tendres font Pouvrage des lentimens les 
plus vertueux, gardons- nous de les meprifer. Atv 
toute opinion qu'on ne peut ſoutenir par aucune ci 


de 
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pace de raiſonnement, & dont Is fairs & pexpérience | 


demontrent manifeſtement la f ulers, ett orriines 
ment un prejuge Mis, & moins de es ondlitſ ons 
nous ne devons point affirmer qu'une choſe, du qu 
etrange qu'elle puiſſe nous piroitre, eſt chin & gue 
& vaine.— Sans doure Phiitoire d' Iphonſe nous ap- 
pris qu'il exiſte une infinite de phenomencs dans la 


nature, dont les Savans wemes he peuvent expli- 


quer les cauſes = Voild pourquoi vous ne dsvons 
appeler prejuges que les hoſes qui non-fuulencar 
 repugnent à la raiſon, mais qui ſont d'nillcurs e- 
monttrativement prouvtes f uses par les fairs meines 
—je comprends fort bien A preſent e que it que 


les prejuges, & puiſque tous ceux qui ne viennent 
pas de la ſenſibil te ſont ridi ules, comme la ra- 


yan'e que le vendredi eſt un jour maltrcuy, ou 
qu'une ſalière reny<ries porte mabeur- & Vous 
comprenez don auſſi que tout ce di nous eſt pre- 
ſerit par la religion, par les loix & par Phonneur ne 


peut s'appeler prejuges ? -uſſurèment—Le reſpect 
pour les morts & pour leurs tombeaux eſt-il un pre- 
juze ? Non, puiſque la religion ordonne de les ho- 


norer, & que c'eſt meme une action pieuſe de les 


enſevelir.— Cela eſt jute; mais ce reſpect doit-iI 


setendre auſſi loin qu'on le croit communement, 
lorſqu'on dit qu'il eſt moins condamnable de mettre 
au jour une mauvaiſe action d'une perſonne qui exitie, 
que d'une per onne qui n'est plus? Cette queſtion 
m'embarraſſe.— onſultez à et Egard un guide tous 
jours sür, la Religion: ordonne-t-elle d'avoir plus 


d'sgards pour la memoire de ceux qui ne font. 


plus, que pour la reputation de ceux qui exiſtent? 


Non, certainement, & elle ordonne d'aimer ſon 


— 


(a)] Beniſſes ceux gui wous per ſécutent : beni ſſex let, & 

gardex- vou, bien de leur dinner des malediction. Me vous ven- 
ger paint vous- mã nes, mes chers Freres, mais dense lieu à la 
coleſe; car il oft Ecrit ; C' d noi gue la vengeance eſt r- 

er dee, & eſt moi qui la ferar, dit le Serzneur, Eptitic da 
Saint-Paul aux Romains, chapitre 12, „5 
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prochain comme ſoi-meme, & de lui rendre le bien 
pour le mal (a): ainſi, surement il eſt plus condam- 
nable de detruire la reputation d'une perſonne yi. 
vante, que de fletrtr la memoire d'une perſonne qui 
n'eſt plus D'ailleurs on ne fait pas ſouffrir la per. 
ſonne morte, & Fon deſcſpere la perſonne vivante 

ainſi Popinion dont je vous parlois neſt donc aun 
prejuge, comme nous venons de Vexpoſer, lt 4. 
dire, de mettre au four d'une mauvaiſe act. fon, par 
conſequent de derouvrir un fait prouve, & qui nad- 


met aucune juſtificat ion: car ſi, par exemple, aptes 


ta mort d'un ennemi, on K Nr a fletrir {a ms- 


more par des accuſations nouvelles & os, On 


j-1ndroit la Iachete à la mechancete, puiſque I'enne. 
UP} mort ne peut empecher Feffet des preventions qu- 


on repand contre lui. 8 vivoir, il pourroit deétru- 


ire des doutes, Eslaircir de fimples conjectures; 


mais il ne pourroit ſe juſtifier d'un fait poticit & 


prouve : voila pourquoi il y auroit de la lachets 4 


Taccuſer legerement. Au refte, vous croyez bien 
que dans tous les cas je delapprouve & je hats cette 
animoſite inten{se contre ceux qui n'exiſtent p! Us, & 
qui par conſequent ne peuvent plus nous nuire; Pal ſe- 


uſement voulu vous prouver qu'il y a beaucoup moins 


de cruauté @ fletrir la mémoire des morts qu'à de- 
truire la reputation des vivans. Maman, dit Caro- 
line, je me ſouviendrai de cette converfation ; je n- 


ouolierai point qu'il faut fe preferver des prejnges ri- 


dicules, & & reſpecter ceux qui viennent de la ſenfib; lits 


& de la delicateſſe ; & quenfin, ajouta la Baronne, 


lorſqu'on veut connoitre fi Fon doit adopter ou re- 


Jeter une opinion, il faut Pexaminer mürement, & ſi 


elle n'eſt pas indifferente en elle-mènme, | la croy- 
ance.ou Pincredulite doit avoir quelque influence ſur 


notre conduite & ſur nos ſentimens, il faut conful- 


ter la religion, les loix & l'honncur, & fe contor- 
mer exactement à ce que ces guides ſacres peuvent 
conſeiller & preſcrire, En effet, dit M. de la Pa- 


linigre, pour votre bonheur, penctrez-vous profon- 


demert des grandes veritez que nous enſeigne la Re- 
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ligion, e votre eſprit de ſes maximes ſaintes, 
elles vous traceront avec detail tous vos devoirs. 
Deux jours apres cet entretien, Madame de Cle- 
mire ſe trouvant ſeule avec Caroline: ma fille, lui 
dit-elle. lorſque je luis entree chez vous ce matin, 
une Femme=de-chambre boucloit vos ſouliers; com- 
ment pouvez vous ſouffrir qu'on vous rende un pare- 
1 ſervice ? Avilir fon ſemblable, traiter en elclave 
une creature humaine, c'eſt gSavilir foi-meme ! N' 
exigez donc jamais dune Femme-de-cha mbre que les 
ſcrvices qui vous lerort veritablen.ent peteſſaires; 
epargnez-lui, autant qu'il! vous Tera poſſil le. tout ce 
qui pour roit lui cauſer de la fati ue ou lui inſpi- 
rer de la repugnance. N'ayez pot int la bafleſſe & la 
cruaute d'abuſer de ſa ſuultion en lui zeſpſant les 
egards qui lui ſont dis. 8! You veulcz Eire un 
Jour reſpectèe de vos Zens, aordutumez-vous de bon- 
ne heure à reſpecter zu en cux ab droits ſacres 
de Thumanite, Je ne puis m'habiller ſcule, ainſi ma 
Femme-de-chamtre niaide a me coëffer, a m'habil- 
ler; mais je puis me dethabiiler fans fon ſeccurs, & 
vous ſavez que depuis cue je ſuis mariee, jamais je 
ra! fait veiller une Penme-de-chambre, jamais je 
121 Jouffert qu'elle wrattendit, & que je me ſuis tou- 
jours deéſhabillèe & couchee 1ans fon aide. J'ai ve-. 
cu dans le monde, Jallois au bel, je rentrois alors @ 
quatre ou cing heures du matin, bien paree, avec 
un habit garni de flcurs, des voiles atraches avec 
mille epinglcs; il «ft aſſez difficile de ſe debarraſler 
ſeule de tout cet attirail; mais Jaimols beaucoup 
mieux prendre cette peine et me coucher quelques 
minutes plus tard, que d'erre aidee par une malheu- 
reuſe creature e je, & de nauvaiſe bun cur, 
qui, en me déſbabillant, ect en elle-méme maudit 
mes plaifirs & ſa condition. Preſentement | ai MOINS 
de neiite 4 nie deſhabiller ſcule, les parures Ce. 
_ Champcery ne font pas genantes—Jan: als non plus 
vous ne ſonncz dans la run — Nen, a n oins Que je ne 
ſois malade. Etant couchee ſi ji beſoin de quelque 


choſe je me rcleve, meme dans le caur de Ihiver. 
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Je ſuis fi accontume. à tout cela, que je n'en ouffre 
nullement. Ceſt une habitude qui ne me ore rien, 


& que me donre une aQtvire que je orois très. ſa- 
lut ire 


gilite {urprenante : je ni pas Pair d'&re robuſte, 
& cepenrdant à mes veillecs parti uliercs Je faig 
continuelſemert de vrais tours de force. Je porte, 


de Ja meilleure grace du monde, une Enorme tu he 


pleine Peru ; Phiver je poſe dans mon feu de p1of- 
ſes biches infiniment plus lourdes que moi-& . 
Maman, je veux vous imiter, dorenavant je me de- 
Mabillerai route feule ſi vous le permettez— Nn, 
vous Eres encore trop jeune. Vorre 8ze et cui 
de la folbleſſe & des dependanb es phyſiques, mois des- 


preèſent vous pouvez - vous aider v ous- eme beaucoup 
plus que vous ne faites, & quand vous »urez quinze. 

ans, vous ferez fort bien de prendre b'habitude de 
vous deéſliabiller fans le ſe- ours de per ſonne-Ma- 
man, je vous promets de ne plus manquer aux é- 

gards que nous devons à -eux qui nous fervent — II 
y a une foule d'autres Egards qu'on leur doit eng ore. 
Entr'aut res, celui de ne jamais dire devant eux, ni 


dire cteinent, ni indirectement, une ch fe qui puiſſe 
les faire rougir de leur &cat. Par exemple, il y au- 


roit une cruauté révoltante à citer en pre'ence dun 
Domeſtique, un proverbe qui infultat a ſa condi- 


tion, comme celui-ct : mentir comme un Laquais, Il 
faut eviter avec le plus grand ſoin de ſemblablcs 
groſſieretés qui, en les humiliant, font faites pour 


exciter leur reſſentiment & pour attirer leur haine; 


on doit encore avoir [attention de ne jamais fe per- 
mettre devant eux la moindre legerete qui puiſſe 


Ebranler leurs principes, car nos diſcours & nos 


actions font fur eux la plus grande impreſſion; 
ainſi nous ſommes doublement condamnables lorſque 
nous leur donnons ce mauvais exemple. Enfin la 


Religion, la juſtice & Vhumanite nous engagent 
également à les traiter avec douceur & indulgence ; 
A nous occuper de leurs interets, a les proteger dans 


a la ſanté, ar rien raffoiblit comne ja 
pareſſe & Ja molleſſe. En fe ſervant airfi ſoi 
meme, on acquiert ure sdreſſe, une force, une a. 


„ 
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toates les occaſiors, & à les ſoigner aver affection 
jorſqu'ils ſont mlades ou qu'ils ont victlli a no- 
tre ſervice. 

En pronongant ces MOTT Madame de Clem? 're 
ſe levoit pour aller à la promen de, mais Caroline 
Parrera en difant qu'elle avoit une pete confidence. 

3 lui faire; & elle lui avoua que le martin elle 
wok cu un peu d'humeur ave: Pul-l & e. Vous 
aurez fans doute revare e tort, die Madame de 
Clemire. Qui, Maman, reprit Caroline Mais de. 
quelle maniere :—Je me ſuis fait violence, Jai ſur- | 
monte mon humeur, & le reſte de la marine. j'ai ete 
avec ma {cur comme 4 ordinaire—kEt vors ne lui 
avez point fait d'ex ufs? Vous ne lui avez pas 
temoigne du regret davo'r ete injuſte un moment? 
—Auiti-trot qu elle na vu + 245 ma pairs, 
elle a repris toute la ſienne, & elle mavoit plus ; 
Pair @erre fachee le noins du monde—Parce qu'- 
elle n'a point de ran une, faut il que vous paratifiez 
inſenſibſe? Si Pavols cu tort avec le dernier Domeſ- 
tique de la maiſon, je iu} en Hontrerois eee 
du repentir, & je croirois juitement m'honorer mot 
meme, (ar rien ne nous eleve comme Pegu'te), en 
lui faitart des ex uſes proport jonnecs 4 Vo.ens Le 
defaut le plus intoler-ble qu'on puille avoir dans la 
ſoctere, eit clui de ne pas iavorr re oanoltre & reé— 
parer ſes torts. Nous ſommes fi in parfaits qu'il n'y 
a gueres de jours 08 nous ne fallions des fautes; aulſi 
la perſonne la plus aim ble & Ja plus a attachante ſera- 
t-elle toujours celle gui, en avouant ſes torts, mon 
trera le plus de tran hilc & de ienfivilite. Cell la 
le talent ſublime des caurs iendres & & gegércux, 
tandis que les petites anies et ſes ciprits bornes, doings 
par une mauvaile honte auth n.6prifable que pueriie, 
aiment micux agzraver leurs fautes que de faire 
une demarche, ou de dire un ſcul met qui 5 
tout e, Je. vais aller chercher ma 


> f 


— — 5 "as. 


— 


(a) A 26 licues de Paris, & celcbre par ſes eaux Mice. 
rale. 5 | 
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ſœur pour lui faire des excuſes d'avoir eu un mo- fel 
: ment d'humeur, & de ne lui en avoir pas temoigne i 
a ſur le champ mon regret. A ces mots, Caroline | tut Ir 
1 tendrement embraſle:, enſuite elle ſortit en courant ta 
y pour aller trouver ſa ſeur.  _ if 
= Madame de Clemire avoit annonce p matin qu- | 15 
= elle conteroit une petite hittoire a la Veillee, & le 5 
ſoir elle s'acquitta de fa promeſſe en ces terues : g 
| DT 5 | | i 
LES SOLITAIRES 0 
; A o 
» de Normandie. RE 
| | | | ta 
Dans la Province de Normandie, à quelques licues re 
: + oh Forge pres de la riche Abb: ye de Bobe i 
vivoit un, bon Fermier nommé Arlelme, avec {4 qu 
| femme er ſes enfans. II e6r9ir panvre, mais ſi heu— 0 
4 Treux, que depuis quinze ans il n'étoit ſort! de ia do 
N chaumière que pour Aller 4 gt: {e. - Sa petite ha- ſp 
. bitation etoit itolée au milieu d'une foret ; il n'a tu 
E voit point de voilins, ih n'en doſiroit pas. II ne pou- 9 
4 voit imaginer qu'après avoir I: hours fon chan, II et 
fut potivie de tromer un mew ir plus doux que te- pl 
lui de ſe repoſer au ſein de fa famille, Trois ar- d 
pens de terre, 4 zu vaches, 00 1150 ies poules for- 

ent toutes fes pollsülons. Sa oeiele Etoit compoice, Q1 
_outre ſa POLY * eing ren, ag ſervante 2 le 
d'un pätre, gil et _neetfiyre de vous faire connoii th 
tre Darticy Erement La ſervante ſe nom mbit FAC le 
zueline Depuis fon enfance dans la maiſon An- E 
ſelme, ce avoir les mœurs & Jes gents <&lcntair's de 
de ſes maitres. Elle ne $ecoit jamais 6) ignéere de ri 

la chaumière plus dune deini— licue. De tous ks 
Edifice qui ſont Jur la terre, elle ne conno:{Þoir ove cl 
ja ſeule Abbaye de Bubee,. & jamais St. Pierre de I 
Rome & la colonnade 7 Louvre nexciterent autant A 
d'admiration qus la pes e Egliſe de Bobec en in- of 
ſpiroit a Jacquel be., E 10 wat entendu parler de t 
Forges, & ſachant que ce vi! lage Etoit à quatre (1 


Neues de fon habitation, elle vayoit jamais cu In 


DU CHATEAU- 239 


tentation d' entreprendre un auſſi Jong voyage. Jac- 
queline, comme vous le croyez bien, ne ſavoit pas 
lire, elle navoit meme de fa vie vu un livre. Ses 
talens Etolent bornes ; ils ſe reduiſoient a ſavoir 
traire les vaches, faire du fromage, & aider fa mai- 
treſſe dans les petits travaux du menage ; fon cfprir 
wauroit pas embraſſè des conno; ances plus éten— 
dues, elle n'avoit preciſement que le. degre d' intel- 
ligence neceflaire pour remplir paſſablenient les de- 
voirs de ſon etar ; & ſi le Ciel ne lui ent pas donne. 
des maitres wg 1 1 elle cut plus 
une fois couru le riſque de percre ſa condition; 


7 
mais du moins elle ne tarfoit point de fautes volon— 


taires, elle manquoit AG de memoire & de 
reflexion, elle avoit peu CParttivite, en meme-temps 
ſes intentions étoient ſi droites & fon cœur fi bon, 
que jamais Anſelme & 1a femme n'avoient pu ſe re- 
ſoudre à la gronder. Le Pätre Mis hel, qui gar- 
doit les vaches, etoit encore moins actif & moins 
ſpirituel que Jacqueline. La foibleſſe de fa cont! 

tution excuſoit, aux yeux de een Ates 
ſn indolence & fon incapacits ; d'ailleurs Michel 
etoit d'un nature] doux et paiſible; il avoir 'de la 
probite, un ſang froid inalterable, & une [erenite. 
dame. que rien ne pouvoit ircubhler: | | 

Il y avoit rant de conformite entre Mie hel et Jace 
queline, qu'il eroit impoſiible qu'ils ſe viffent tous 
les jours fans s'attather Pun à |aurre. La fympa- 
thie ſe declara, et les deux amans demanderent A 
leurs maitres ks permiſſion de ſe marier, ce qui leur 
fur accorde. Ja queline Epouſa Michel, & au bout 
de trois ans fe trouva mere de trois enfans qui fu- 
rent 6leves avec ceux dAnſeln:e. 

Vers ce temps, e np eprouva _ ſenſible 
chagrin. La femme d'Anfelme mourut, & le bon 
homme ne ſurvecut que deux ans à fa femme. 
Alors Jacqueline & Michel perdirent le zeilleur | 
des Maitres & le ſeul appui qu'ils euſſent fur la 
terre. Des parens, ruteurs des eniars, eurent la 

cruauts de ne Miebel & Je 


ſelme, de ces enfans qui depuis deux ans, donno— 


ſcul bien qui reftar à cette famille inforturés. 


que peuvent cauſer Pimagination & la prevovan e; 


la douleur du moment. L'avenir &toit pour cux 
couvert d'un voile ſi impenetrable, qu'il Kur ca— 


de quitter la chaumiere ils a vient bien dine, auff 


au pied d'un arbre. Sn mari s'etablit à cite 
di'elle, & les quatre petits enians Je rangerent au— 
tour d'cux: on etot au mois de Juillet; lortque 


dit qu'il avoir faim, et tous les autres au neh 
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II fallut quitter la cabane cher:e qu'ils regard. 
lent comme {'rur maiſon paternelic ; il fallut Sar. 
T: her des bras des petits enfans du vertueux An. 


tent 4 Jacqueline le doux nom de mere f La pays 
vre Jacqueline les baigna de larmes, & fortit de. 
ſe pefeée, ſuivie de quatre enfans à elle, & du 
tritte Michel, qui por:o't ſous ſon bras un gros 
paquet contenant quelques veremens groſfers, le 


Dans cette affreuſe ſituation, ils n'eprOoesrert 
heurcuſcmept aucune des inquietudes de hirantes 


% 


ils ctotent de caractère & ne reſſentir jamais que 


choit neème juſqu'a l'image du Jerdemain. Avant 


ne ginquietoient-!'s que 1:6 10 renent de Jour foy 
er. Ils re Sentreten nent que de leurs repreis de 
i mort PAn'clne, de Icur tendreſte pour les en- 
fans qu' ils avoient été for és d'abandonner. 

En cauſant ainſi ils mar hoient à Paventure & 
ségarèrent dans la forét. Ja qucline ét i profic 
de fix mois. Lorſqu'elle fut fariguee, elle Paffi 


le jour commerga 4 baiffer, un des petits enfans 


moment demandèrent du pain. Mb hel avc'r dus! 


ques proviſions dans un havre-ſac, 1} les partagea 


— 


aver ſa femme et ſes enfans. Aprés ſouper on e 
de ida a paſſer la nuit dans le bois, ct à la pointe 
du jour on trouva un ſentier battu qui conciſe 
dans une eſpère de defert à fextremité de h 


forèt. 


Ce lieu ſavage etoit rempli de bruy>res, et 01 


y decouvrit une ſource d'eau pure qui ſortoit deute 
| roche coverte de mouſſe Cette vue cauſa la 


Joie la plus vive à Jacqueline, car ſes enſans mou- 


* 
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rojent de ſoif; pour ſurcroit de bonheur, la li- 
here du bois Etoit bordee d'une infinite de noi— 


ſetiers, de müriers et de framboiſiers ſauvages; ; et 


Gailleurs cette partie du bois étoit pleine de fraiſes. 


Jacqueline fut enchantee a l'afpect de ce jardin 
naturel. - O Michel, &e-ria-t-elle, , stabliſſons- nous 


ict! Voilaà de Feat, v01:4 des fruits, novs y pcur- 
Tons vivre. Faiſons-y une cabane de feuillages 
pour nous garantir de ia pluſe— Mais il fau droit 
avoir Ja periniſſion de couper des branches d Verbres. 
Cette réflexion attriſta Jacqueline. 

Dans ce moment elle appergut a quelque diſt- 


atce un jeune Payſan qui cueilloit des fraiſes; 


elle Sapproche de Ivi, & lui demande $i] ſavoit a 
qui appartenoit le ew au elle etoit? Vous &tes 
ſur les terres de l' Abbaye de Bobec, reprit le Pay- 


| A —Sommes- nous loin de Abbaye ?—A trois pe- 
5 quarts de lieue, & j'y vas porter tout-a-Pheure 


is fraiſes que je viens de ramaſſer. A ces mots 
Jacqueline tint conſeil avec fon mart, & Xlicbel 
avant regu ſes instruction, partit avee le jeune 


bayſan pour fe rendre 3 FAbbave de Bober: i] 
uſſa Jacqueline, avec ſes enf ens, a Pentrce du bois. 
en promettant de revenir Ie plas promptenient qu Ty 


ui ſcroit poſſible. 

Michel, arrive à FAbbare, obtint un moment 
audience de PAbbe, angque} il evpoſa fa ſituation; 
i fit par demo der de Ponvraze, or. du ins 
{4 permiſſion de 8'&ablir dans Ic Fo qu'il deligna. 
Mais, demanda Abbe, que favez-vous faire ﬀ—le 
ins garder vos vaches— Nous navons pas bein 
de Parres : d'ailleurs vous N etes pas de nos terres. 


Mais je n'ai pas de quo Vivre, cela revient au 


meme —Nous ne pouvons pas malneurcuſement fe- 
courir, tous les pauvres—j]e ne ſuis pas un r 
e ne demande pas Iaumone ; nous avons du cœur 


rous voulons bien travailler.— Vous ne ſaver. rien 


| ainſi vous Ger TIL bien me prendre a votre ſervice. 


faire; ct dallas Je vous repete que les habi- 


tans de nos terres mcrirent la pref erence—fe luis 
pourtent bien foible et bien ma! jadif, je vous afſlure ; | 


5 
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—> Comment, parce que vous etes hors d'état de 


ſervir ?)—Vraiment oui; c'etoit 4 cauſe de cela que 
déſunt mon maitre N m'avoit pris et qu'il 


me gardoit; mais vous, M. PAbbe, fi vous n'aimez 


pas Jes infirmes, du moins donnez-nous la permitſiyy 
de bitir une petite cabane de feutlles parmi ces 
bruyères— Et, comment vivrez-vous la? —Avee des 
fruits ſauvages et des racines; il y a du creſſon, 
des fraiſes, des noiſettes, de l'eau: c'eſt un vral 
paradis—Et l'hiver?—L'hiver Ah, nous n'avions 
pas pensé @ l'hiver I- Mais Thiver ne viendra pus 
de ſitôt, nous ne ſommes qu'au mois de Juillet. 
Ceoutes, bon homme, puiſque vous le deſirez tant, 
Je vous permets de batir une cabane, et de plas, 
je vous antoriſe à ,ventr tous les deux jours à Ab- 


baye prendre une proviſion de pain et de pommes 


de terre pour vous & votre famille —Juſtement 
Jai un havre-ſac.— Allez, c'eſt tout ce Pe je puis 


faire C' eſt plus que je ne demandois: 1, Jac- 
queline ſera bien contente! 


En difant ces paroles, Michel ſortit drécipitam- 
ment. II Etoit deja hors de la Cour de VAbbaye, 
lorſqu'on le rappela par Fordre de Xbbe pour 
lui donner du pain bis & des pommes de terre 
cuites ſous la cendre. Michel, qui avoit une pro- 


bite delicate, refuſa d'abord de les recevoir. M. 


Abbe, ajouta- t- il, ma dit que ce ne ſeroit que 


tous les deux jours, ainſi je reviendrai les prendre 
apres demain; malgre fa reſiftance on remplit ſes 
poches de la petite proviſion donnee pour deux 
jours, & il partit tres-ſatisfait de Pheureux ſu-c2s 
de fa demarche. TI! fut retrouver Jacqueline, & 
Pabordant d'un air triomphant, i] repondit 
avec derail à toutes ſes queſtions. Jacqueline, 
charmee. de ce reit, le gronda cependant 
un peu de n'avoir pas acheté dans le village de 


Bobec une ſerpe ponr couper les branches d'arbres; 


car enfin, dit-elle, nous avons neuf livres dix ſols, 


(c'étoit le fruit de leurs epargnes de dix ans,) que 


veux- tu que nous faſſions de cet argent? Cela eſt 


vrai, | TEpondit Michel, mais on ne peut pas penſer 


g te 
wien. 
gard 


ton * 


rien 


Allo 


tous 
teau 
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tout; fious avions bien oublis que Phiver 
viendrott—A propos de Phiver, il faudra que tu 
gardes de Pargent pour acheter des peaux de mou- 
ton — Oui, car il faut que nous ne manquions de 


rien, puiſque nous devons paſſer notre vie ici 


Allons, mettons-nous & l'ouvrage. Nous pouvons 
toujours couper de petites branches ave? nos cou- 
teaux. | 

En diſont ces paroles, Jacqueline Sac hs mina vers 
le bois Son mart la ſuivic, & tous deux travaillèrent 
fans reld he juſqu't Ja nuit. Le mar & la fenume n'e- 
tojient ni robuſtes ni induſtricux. Auf furent-ils plus de 
quinze jours à conſtruire une petite cabane à fa Vertts 


afſer, ſolide, mais qui avoir un inconvenient dont is ne 


sapperęurent que lorſque Pouvrage fut preſquienticre 
ment fini. Ils avoient oublic (car, comme diſdit Michel, 
on ne peut pas penſer à tout) qu'ils devoicnt loger dans 
cette cabane, & que par conlequent il Eto!t a deſirer 
que ſon elevation fit proportionnèe a leur taille. I 
eſt plus commode de travailler a hautcur 4's ppul, 
que d'elever les bras audeſſus de fa téte, & ils a- 
votent choiſi-la manjefe la moins fatiguantée; de 


ſorte que Jacqueline & Michel auroicat pu s'ap- 


puyer fur le roit de leur cabane, comme © Pan- 
pui ſur un balcon. Jacqueline fut la preinizre frap- 
pee de ce dehut de conſtruction; quoique Pedifice 


for rre5-avan-e, eile cut Ja couragente tentation de 


TecOmmenter für nouvegux als; mais Michel Ven 
détourna: au refte, dit-il, on nenire dans fam: 
on que your fe repofer, ne fukr-1] Pas « qu'on. 
pufſe y etre aſſis ou con he * Jacqueline n'eut rien 
a renondre 4 ce railonnement ; % mals cette 


8. 
{ut ache- 


Errcur dans les amorphons, la cabane fit 
lee. . 1 en, 
Le jou ir on Fon y cina pour la premiere fois 


int vn jour de lete. Jaulement Miche! avoit ere 


le matin à PAbbaye. Il rapportoir des pommes de 
terre & Fa pain frais, & en outre une pinte de 
luc & des ufs qu'il avoir acheres dans Ie village. 

La joie des petits enfans fut extreme à la zue de 


ce fellin delicicux. Leur gaire excita celle de Mi- 


—— — —— 
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chel & de Jacqueline. Enfin rien ne manquoir 3 
| Vagrement du repas; car les convives avotent autan; 
_ Pappetit que de bonne humeur. La nuit on dor mit 


du ſommeil le plus tranquille, Apres avoir passe une 
plus de vingt- -huit nuits expoſés aux injures de Pair, dans 
on trouva une douceur inexprimable à ſe repoſer jente 
ſous une Epaiſſe feuillee, & a ſe coucher fur de ainf 
Ia paille bien fratche. Le tendemain matin on ſe k p 
Teveilla dans la plus parfaite ſanté. gran 
ll n'y a rien de tel, dit Michel, qre d'avoir jet 
toutes ſes aiſes. On a beau dire qu'on s'accoutume eus 
A tout, je n'aurois jamais dormi comme cela ſur Ja terte Jen} 
& a la belle étoile. Ni mod non plus, reprit Jac- bolt 
queline. Je we fouvenois toujours de la bonne bade 
Etable oft nous couchions chez notre pauvre Ma- & 
tre.— jacqueline, notre cabane vaut bien b'etable, & | 
n'eft-ce pas ?—Oh, sürement, & puis nous ſommes 8 
chez- nous, &, comme difoit notre maitre, on n'eſt oats 
heureux que dans ſon nienage. Ce menage, qui dan: 
ſuffiſoit au bonheur de Ja cueline, n'etolt forms que cevC 
de la veille. Michel avoit achete une ecuclle & & | 
cinq cuillers de bois, une bonne proviſion de perus met 
de mouton, & du lin pour Jacqueline, qui pofſe- pon 
doit une quenouille, & qui lavoit filer atlez p:iſi- 0 
lement. Tel avoit été Vemploi des 9 livres 10 [er 
{fo 518. Michel, de ſon cete, fe fit quelques occupe- line 
tiors; 1l prenoit avec de la glu de petits oifeinx pet 
gu' I portoit A Abbaye, & au bout du mois il WWE . 
allbit vendre le lin qu'avoit file ſa femme, ce cui de 
produifoit un mince revenu: cer, comme je bat | 
dẽja dit, Jac quel ine n'etoit ni active ni labo— qu 
.Ticule. | 5 | ni 
Tout Fete 5 paſſa de lu ſorte. Au mois de Sep- de 
tembre, Jacqueline accoucha le plus heureuſemert la 
du monde dune petite fille qu'elle nourrit. Fofin Qu 
Phiver vint, &, malgre les peaux de monton, 1a 10 
cabane parut alors beaucoup moins agreable, Cau- fi 
tant plus qu'on Etoit prive des framboilcs, des müres 85 
& des autres fruits des bois. Cependant Miche! by 
& Jacqueline ne ſouffrirent pas du froid autant d 


qu on pourroit Vimaginer, Ils navoient de leur vie 
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couché dans une chambre bien cloſe & à chemi- 
nee: l'eta ble, dont ils conſervoient un ft doux ſov— 


venir, avoit un toit perce en pluſieurs endroits, & 


une porte dont les planches mal jointes, laiſſoſent 
dans toute PFetendue des battans trois ou quatre 
fentes afſez larges pour y paſſer facilement la main: 
zinf Jacqueline & fon mari, meme pendant le temps 
k plus rigoureux de Phiver, ne trouverent pas une 
grande difierence entre leur cabane & I'etable, ob- 
jt de leurs regrets: &, durant été, la feuillee 


| frye ſur un terrein ſec, & abritee, ag une forèt 


warte de fleurs champeèt res, de racines & de fruits, 
bit plus agréable qu'une erable obſcure x humide, 
batie dans une petite baffe-cour ,pleme de fumier, 


& traversse par une e mare d'une eau verte. 
& bourbcuſe. 


Sur la fin de Phiver, Michel, qui 1 Jens. 
mois marchoit avec beaucoup de peine, ie trouva 
dans Fimpoſſibilite ablojue d'aller a PAbbare re- 


cevoir ſa ſubſiſtance: Jacqueline „ fur a fa place, 
& le pauvre Michel reſta dans. ia cabane, triſte- 
ment couche ſur ſon lit de feuilles. Il ne ſouffroit 
| point de, douleurs vives ; fa tranquillité naturelle 
| & fa piete le preſervoient de Pimpaticnce & de 
lennui: il prioit Dieu toute la journee : Jacque- 


line filoit ou difoit ſon chapelet a core de lui: ſes 


petits enfans venojent le careſſer, & il ne fe trou- 


voit point abfolument malheureux: un an ſe patla 
de la ſorte. 


Il y avoit deja deux anades que Michel & Jac- 
qzeline habitotent leur cabane; un jour, (o 6tolt au 


mois de Juillet) Jacqueline, qui avoit été ramaſſer 


tes ſeuilles dans le bois, accourut toute effouflee 4 
la cabane : Ah, Michel, $ecria-t-clle, la belle choſe 
que je viens de voir u done ?—Un beau ca- 


roſſe tout jaune qui na point de toit.—ceſt qua- 
liment fait comme une charette, mais c'eſt reluiſant 
—& puis ſix chevaux tous bigares d'argent & de 
belles Dames dans le carroſſe, de beaux Meſſieurs 


drriere & qui ſont habilles de rouge — Comme 
Jacqueline achevoit ces mots, elle entendit le brut 
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de la calèche dont elle venoit de faire la df (Tip: 


tion; elle rrefiaille de joie, s'élance hors de |; 


cabane, tous les petits enfans la ſuivent, Elle ap- 


% 


pergoit la caleche a trente pas d'elle, & elle dis- 


m2ue dans cette voiture une figure angelique, qui 


1 ſur elle & fur ſes enfans le plus doux regard, 
& qui, en meme temps, crie au cocher arretet. 
Jacqueline ſurpriſe & enchantee n'oloit avaneer, 
La jeune & charmante Inconnue, ſuivie de qua- 


tre Dames qui defrendent avec elle de la cale- 


che, Sapproche de Jacqueline. Ces cinq enfans, 
lui dit-elle. ſont-ils a vous? — ui, Madame — 


| Pauvres petits! ils ſont preſqu'entièrement nuds ? 
Oh, les trois derniers ont des braflieres ; mais nous 
tes gardons pour Phiver—Et vous pailez le jour 


dans cette cabane ?—Le jour! & la nuit aui. 

not! vous n'avez point Cautre logement : Non, 
Madame, depuis deux ans; mais nous y ſommes 
bien pendant Fete ; il n'y a que Phiver qui eſt un 
peu rude, ſur-tout depuis que mon mart el: malade 
—eſt il couché dans cette petite cabane : — Oui 
Madame —0 Ciel — Ah, que je ſuis heurcuſe qu'on 
nous ait conduites ici! En diſant ces mots Pln- 
connue sAavanga vers la cabane, & y entra avec 


tes Dames de fa ſuite, non fans peine, car les eu- 
liers & talons, les chapeaux & les plumes ob!ize- 


rent de ſe courber tellement, que Vinconnue re 
ponvant ſupporter la contrainte de cette attitude, 
prit le parti de ſe mettre à genoux dans Ja ca- 
bane, Grand Dieu, dit-elle, en tournant vers Mi 


chel des yeux mouilles de pleurs, fe peut-1] que 


depuis deux ans vous mnavez point eu Cautre a- 


ſy le Comment n'avez- vous point trouve des ſe- 


cours 4 Forges ? Oh, Madame, Forges ett ſi loin! 


Vous n'en etes qu'd trois lieues— Mon tar! ell 
impotent depuis dix-huit mois, je ne pouvois e 
laiſſer la pour faire un 6 grand voyage: & puis 


nous ne manquons pas de ſccours; on nous dos— 


ne du pain & des pommes de terre. A ces mots 
IUnconnue tire fa bourſe de fa poche : ©  Tenez, 


ne a Jacqueline, | ce ſoi: * vous eaverrat cher- 
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Ger, & puiſque vous alimez ce lieu, vqus y re- 
viendrez, je vous le promets; mais je vous de- 


mande de paſſer quelque temps a Forges; car vo— 
tre mari a beſoin des ſecours d'un M=Qecin. 
Pendant ce dilcours, Jacqueline conſideroit les 
pieces d'or que Elnconnue 1 de lui dohner; 
enfin, rompant le ſilence: puiſque vous eres fi bonne, 
Madame, dit-elle, je vous avoue que ces Pieces la 


ne peuvent nous ſervir; on ne connoit pas ga dans | 


le pays —.—.— Noi! vous n'avez jamais vu d'or * 


—Oh, 6 fait, Jai vu de la dorure dans la Chas - 


pelle de Bobec ; mais la monnoie d'or weſt süre 
ment pas regue dans le pays, car je n'en al mem- 
pas ertendu parler. 9 = 'Inconnue, frappee dun exe 
ces de misère dont elle wavoit jamais eu Pidee- 

ne put ſoutenir ſes larmes ; cependant elle enga- 
gea Jacqusline 4 gerder or qu'elle avoit ru; 

mais, pour la fatisfuire, elle lui fir donner quel- 
ques ecus, qui furent acceptés avec autant de ſatis- 


faction que de reconnoiflance. Alors Pinconnue, & 


les Dames qui Vaccompagnoient, Tortirent de la ca- 
lane, elles montcrent en caleche & retournerent 


& Forges, laiſſant Miche! & Jacqueline tranſportes 
de joie & dadmiration. Ils ne Sgentretinrent 
que de {a belle Dame, & le ſoir ils en parlvient 


encore loriqu'on vint les chercher pour les conduire 
à Forges. Quatre hommes poserent doucement Mi- 
chel ſur un brancard, & le porterent ainſi couche 
ſur un matelat. Jacqueline & tes enfans monterent 
dans une charette couverte, & la petite troupe ar- 


riva à Forges vers les neuf heures du ſoir. On 
ies conduiſit dans une maiſon on ils trouvèrent du 


linge et de bons lits. 

Auſſitôt que Michel fut couche, Jacqueline le quit- 
ta pour aller queſtionner ſon hôteſſe. Au bout d'un 
quart-d'heure elle revint. Oh Michel, s'ecria-t- 
elle, tu vas tre bien emerveille ! — Dis donc vite— 


La belle Dame !—fais-tu ce que ceſt qu une Princeſ- 


ſe Non —Eh bien, la belle Dame eſt une Prin- 
ceſſe & puis elle s' appelle encore Ducheſſe -& puis 
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elle a encore un autre nom—mais je Pai oyblic le 
troiſième nom—enfin par- deſſus tout cela elle eſt pa- 


rente du Roi—PElle n'en eſt pas plus fiere toujours 


Oh, pour cela non Une parente du Rot avoir un 
regard ſi humain, une ſi douce parole Fu ne de- 
vincrois jama's pourquoi elle eſt venue 4 Forges ? 
Oeſt pour bojre une certaine eau qui fait avoir 
des er ans; moi je n'ad pas grand foi à I cette fon- 
taine la, mats je ferat une neuvaine pour que 
Dieu donne à cette chere bonne Dame une belle 
famille, qui acheve de Ja rendre bien heureuſe 
L'hõteſſe interrompit cet entretien, en appor rtant 
aux deux Solitaires un Excellent Jouper. Michel & 
ſa femme avoient jadis bu de mauvais cidre mais 
ils n'avoient jamais bu de vin. Us en burent 
pour la premiere fois à la fants de leur dienſai- 
trice. Enſuite Jacqueline ſe coucha, en remer- 
ciant le ciel & en beriffant mille fois fa jeune & 
vertueuſe prote rice. Le lendemaĩn Jacqueline fut 


eveihée par une couturière qui vint prendre ſa me- 


ſure & celle des petits enfans, en diſant que la 


Princeſle lui avoit commande des chemiſes & des 
habits four toute la famille. En effet, quelques 
jours apres jacqueline recur le trouffcau le plus 
complet: bas, ſoulicrs, ccbtfure, rien n'etolt oublic, 


Jacqueline ſe livroit 4 une joie d'4urant plus pure, 
on la ſanté de Michel ſe retablifloit 3 vue di. 
Les ſoins aſſidus du Medecin, un logement ſain, une 
bonne nourriture avoient Geja produit un micux 
1urprenant, & au bout de trois ſemaines il fut en 
erat de fe lever & de marcher dans fa chambre. 

A cette Epoque Jacqueline eut une cntrevue 


avec fa bienfaitrice, qui lui preſentant un trouſſcau 


de cleſs: voila, lui dit-elle, les clets de votre mai- 


fon & de vos armoires, allez chez vous, ma bonne 


Jacqueline, Jirai vous voir demain matin & vous 
demander a déjeuner. Jacqueline, Eperdue & es 
diſcours, begaya quelques mots, et regur les clcis 
d'un air ſtupide, ne pourant croire qu'elle eüt uns 
maiſon & des armoires, ni que la paretite du Roi put 
venir. dsjefiner chez elle. Le jour mème Michel. {4 


: femme & {es entans fu: CI! recondu lits an delert Ou en 


* 
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es avoit trouves. Mais quelle ſut leur ſurpriſe en 
voyant à la place de leur cabane de ſeuilles, une 
jolie petite maiſon firuce au milieu d'un grand jar- 
din! Les enfans pouſſent des cris de jole, Michel 
& Jacqueline les embraſſent en pleurant. O mon 
Dieu ! dit Jacqueline, en joignant les mains, qu'a- 
vons-nous fait pour meriter tant de bonheur! 

La charette s'arrète à la porte, on conduit les 
golitaires dans leur kabication, compoſe? de deux jo- 
lies chambres, d'un bücher & d'une petite cuiſine 
remplie de tous les uſtenſiles neceffaires dans un me- 
nage. La chambre des Solitaires avoit une chemi- 

„& pour meubles deux bons lits avec des Ti- 


; dean d' ind ienne, deux tables de bois, quatre chaif's 
ce paille, deux bons fauteuils et une grande armoire. 


Jacqueline prenant ſon trouſſeau de clefs, ouvre Var- 


woire, & y trouve deux habits pour fon mari, au- 


tant pour elle, & pour les enfans des chemiſes, des bas, 
des bonnets, & en outre des draps, des nappes 
& des ſerviettes, & une Enorme proviſion de lin 
pour filer. Quand jacqueline eut fair Pinventaire 
de ſon armoire, on la mena dans ſon jardin, deja 


rempli de legumes, enſuite on lui fit voir une petite 


bafle-cour, on elle trouva une vingtaine de pouſes; 


enfin on ouvrit une ctable qu! renfermoit deux belles 
vaches, & on lui apprit qu'elle poſſedvit un petit 


pre, ſitué à un demi quart de lieue de ſa maiſon, 
Jacqueline croyoit rèver: quoi, diſoit-elle à fon 


mari, nous ſommes plus riches que ne Petoſt deſurt 


notre maitre Anſelme [Sa chaumiere n'etoit qu'- 
une maſure mn prix de celie-ci—Notre jardin eſt 
deux fois plus grand que n'etoit le fien —0 Mi- 
che] ! il ne faudra jamais oublier notre fevillee ; 

ſur-tout Vhiver, quand nous ſerons avec nos enlans 


autour du feu, afin de remercier toujours Dieu d 


i bon cœur qua preſent. En parlant ainſi, de 
douces larmes couloient des yeux de Jacqueline; 3 M- 


che] plevroit auſſi, & Pun & Pautre embraſſoient les 
enfans & recevoient leurs careſſes avec un plaifir, ure 
joie qu'ils n'avotent jamais reſſentis, ae ils Jes 


culſear toujours tendrement ainices,, 5 Ko 


M6 


ec 
— 5 4 
: < * = 8 ; 
— . — 2 — 
9 — 1 
‚—[dſU—U— wp] . '9—' Q — * — 
— 


— A PEI. Aeares > 


—— — — 
= 
— — — 


—— — 2 
— ——— ” 


— — — 
— — 4 
— — 
— — 


250 LES VEILLEES 


Jacqueline ne put fermer I'&i! de la nuit. Elle 
avoit une lampe ſur ſa cheminee, & elle paſſa la 
nuit entiere & confiderer avec admiration fa chanibre 
& ſes meubles, 4 prier Dicu, er à benir fon illuſ— 

tre bienfaitrice. Au point du jour elle fe Jeva aink 
que ſon mari. L'heureux couple va viſiter de nou- 
veau & la cuiſine, & le jardin, & Vetable. Enſuite 
on habille les enfans, on ſe pare de ſes plus beaux 
habits, & on prepare le déjeüner. On etale ſur la 
table une nappe toute neuve, on y pole deux grandes 
Jattes pleines de creme, du bon pain bis, du beurre 
frais & une corbeille de noiſettes nouvellement cue- 


illies: alors on attend Ia bonne chere Dame avec au- 


tant de trouble que d'impatience. A onze heures 


le fils ane, pose en ſentinelle du cote du bois, quitte 


| Jon poſte, & vient annoncer qu'il a vu de loin la 
calèche. Alors Jacqueline & Michel, avec un batte- 


ment de cœur dune force inexprimable, fe prennent . 


par le bras: Michel, encore mal aſſurè fur ſes jam- 
bes, s afflige de ne pouvoir marcher plus vite : les en- 


fans veulent courir devant, & fe precipitent en tu- 


multe vers la porte. Le pere & la mere les rap- 


pellent, &, pour la premiere fois, ſe plaignent de leur 


deſobeifſance, 


Au moment on les Solitaires arrivoient a la porte 


de leur cour, la jeune Princeſſe deſ-endoit de ſa 
caléche. jacqueline & ſon mari, baignés de larmes, 


ſe jettent à ſes pieds; et Jacqueline lui montrant 
Michel: 6 Madame, dit- elle, d'une voix entre-cou- 
Pee, il eſt gueri! Il peut marcher! Voila nos 
enfans qui ne ſouffriront plus du froid; voila no- 
tre maiſon on nous ſerons auſſi bien Phiver que 
Pete! Nous vous devons tout cela: il n'y a que 
le bon Dieu qui puiſſe vous recompenſer ; car pour 
nous, helas, nous ne pouvons ſeulement pas vous 
remercier! 1 5 

Un deluge de pleurs interrompit ce diſcours. 
La charmante & vertueuſe Princeſſe mela- ſes lar- 
mes à celles des Solitaires; & relevant Jacqueline, 
elle la prit ſous le bras, & entra ainſi dans Ja 
maiſon, Vous croyez bien que le dejeuner fut 
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trouvé excellent, qu'on ſe promena dans le jardin, 

et qu'on entra dans Peable, _ | 
A midi & demi, a Princefſe quitta les Soli— 

taires ; et en arrivant 4 Forges, elle apprit avec au- 


tant de plaifir que d'attendriſſement, qu'il n'y 4 
point derats, point de claſſes on Von ne puiſſe trau- 


yer les ſentimens nobles et genereux qui la carac- 
teriſoient elle-meme fi parti ulièrement. Les Ma- 


cons qui avoient bat! la maiſon des Solitaires, tou- 


ches d'une action qui aſſuroit le bonheur d'une fa- 
mille entière, voulurent y participer autant qu'il 


etoit en eux. Ils travaillèrent 4 la maiſon jour 


et nuit; & lorſqu'elle fut achevee, ils refusòrent 
tous unanimement Pargent qu'on leur offrit en paie- 


ment. Il fut abſolument impoffible de leur faire 


accepter la moindre recompenſe, & on ne put les 


payer qu'en les employant ſur le champ à d'autres 
ouvrages pour leſquels on leur donna le double de la 


ſomme qu'ils demandoient. a) 
Madame de Clemire ayant ceffe de parler; cette 
hiſtoire eſt charmante, dit M. de la Paliniere. II 


neſt pas diffizile de deviner le nom de Paugufte 


Bienfaitrice des Solitaires ; & l'on peut citer delle 
tant de traits de ce genre, que ce regit ne m'a cau- 
16 nulle ſurpriſe. Mais la generofite des Macons 
m'stonne. Il ſeroit deja bien extraordinaire qu'un 


ſeul homme de cette claſſe eũt cette grandeur d'ame ; 

mais que tous ces ouvriers s'accordent 4 travailler 
jour & nuit uniquement pour participer à une bonne 
action, qu'ils refuſent obſtinè ment le ſalaire qui 
leur eſt du; que d'un conſentement unanime ils ſa- 
crifient ainſi leur temps & leurs peines, & qu'eux- 


memes dans la pauvreté, ils rougiſſent d'accepter 


un argent ſi legirimement acquis; il y dans ce 
procëdè une nobleſſe, une delicatefſe, un enthouſiaſme 


de vertu qui me paroiſſent bien peu vraiſemblables 


dans des gens d'un etat fi groſſſer; et je vous avoue 
que je ne puis me perſuader qu'on ne vous en ait pas 
impoſè a cet Ezard Et ſi Pavois &6 r&moin de ce 


fait? — Vous me charmez, car il m'eſt bien doux de 
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ne le plus regarder comme douteux.—Voila de ces 
traits qu'on n'oſeroit inventer, parce que nous n'a- 
vons qu'une idée im parfait de la nature. Nous ne 
voudrions pas la reconnoitre dans des tableaux Vin. 
gination qui Ja peindroient dans toute fa ſublimité; 
et par une inconſequence bizarre, Pheroilme que 
nous admirons dans Phiſtoire, ne nous paroitroit, | 
dans un ouvrage de pure invention, qu'une fiction 
extravagante, denuee de toute vraiſenblance. Ce- 
pendant, ce qu'on appelle le Beau ideal nexiſte cer- 
- tainement pas en morale: car imagination ne peut 
rien creer de beau, de ſublime, dont Phomme ne 
ſoit capable lorſqu'il ſuit les Premiers mouvemens de 
fon cœur, ou qu'il eſt entraine par de grands exem- 
ples. Pour Pidee d une perfection conſtante, telle que 
nous pouvons la concevoir, ne Ja trouvons- nous pas 
remplie, en examinant la vie de ceux qui pratiquent 
exactement tous les devoirs qu' impoſe la Religion ? 
Comme Madame de Clemire achevoit ces mots, la 
Baronne fit ſonner ſa montre. Oh, Maman, dit Ce- 
far, il n'eſt pas dix heures! L Hiftoire des Sol- 
taires a été trop courte, & puis vous avez finie ſi 
bruſquement, ſans nous laiſſer le temps de faire une 
N ! Cela eſt vrai, ajovita Pulcherie. Par ex- 
emple, je voudrois bien ſavoir fi la neuwaine de Jac- 
queline a reuſſi ?—Ou1, repondit Madame de Cle- 
mare, fa Bienfaitrice devint mere dans Panne. 
Je vais vous conter un trait de fa fille. Cette 
charmante enſant a fix ans & demi; elle paſſe tous 
les 6tes à la campagne. L'annee derniere, elle ren- 
_ contra à la promenade, dans la foret de Montmo— 
renci, une jolie petite Pay ſanne que fa mere teno.t 
par la main, La mere offrit un panier de fraiſes a | 
la jeune Princeſſe, qui, voyant de pres la petite file, 
Sapperęut qu'elle etoit aveugle, ce qui la ſurprit | 
eaucoup, parce que l'enfant avoit les yeux ovverts 
et parfaitement beaux. La Payſanne fut queſtionnce, 
elle repondit que ſon enſant n'etoir pas aveugle de 
naiſl.pce, & qu'elle n avoit pas le moyen de la mener 
a Paris pour la faire voir à des Chirurgiens. Mais, 


* 
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dit la Princeſſe, eſt-ce que des Chirurgiens pourroient 


lui rendre la vue —On le dit Eh bien, je la me- 
nerai a Paris quand j'y rerourneral ; Je lui terai une 
petite place dans la voiture d cöté de moi. A ces 
mots, la Payſanne attendrie 1 quelques larmes; 
& les perionnes qui ſuivoient la] jeune Princeſſe, lui 
dirent de venir le lendemain matin à Saint LX. 
D'apres I'idee que la Princeſſe avoit eue, d'clle- 


meme, & de premier mouvement, on envoya la pe- 


tie Payſanne a Paris chez un Oculiſte, qui la garda 
tout I'6te & une partie de Phiver. Cette annee, la 
jeune Princefſe, en arrivant à Saint-L**, fur agrea- 


blement ſupriſe loriqu'on lui amena le petite fille par- 
faitement guerie. Quoi, $'ecria-t-elle, vous n'etes. 
plus aveugle Nou, Mademoiſelle.— Etes- vous bien 


contente ?—dSnrement, parce je pourral travailler 


—Ert lire ?—Oh ? Mademoiſelle, je ne ſais pas lire. 


Mais pourtant vous eres plus grande que moi, & je 
ſais lire —Pat ete aveugle deux ans — Cela eſt vrai; 


mais à preſent que vous voyez clair, vous apprendrez ? 3 
—Ma mere n'eſt pas afſez riche pour nv envcyer a 

| rerole—Pauure petite - Voulez- vous que je vous 
apprenne à lire? Si cela vous fait plaiſir, je vous 
donnerai une legon tous les jours. A ces mots, la 


petite fille crut que la Princeſſe plaiſantoit, & elle ſe 


mit à rire. La Princeſſe inſiſta, & une des perſon- 


nes qui Etoient avec elle parut combattre cette re- 
ſolution, Songez, Mademoiſelle, lui dit-elle, qui! 
faut qu'une Maſtreſſe ait une patience à toute epreu- 

ve—Je Paurai,—Celz ſera peut-etre long—Cela ne 
m'ennuiera pas: mais je liſois couramment au bout 


de quinze lecons — Jen conviens, beaucoup dienfans, 


avec la methode qu'on a employee pour vous, ont 5 
appris 4 lire en auſſi peu de temps (55). Cependart 
ſi Nanette a la tete bien dure, & qu'elle n'ait pas 


beaucoup d' application, il lui faudra peut-etre trois 
mois de legons —Serons-nous encore ici dans trois 
mois? — Oui, Mademoiſelle —Eh bien, Nanette aura 
le temps d'apprendre, & je vais lui donner ſa premi- 


ere lecon: en diſant ces paroles, cet aimable enfant 
va chercher le livre & la boite de N enſuite 
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elle fait aſſecir Nanette devant elle; & avee autagt 
de douceur que de grace & dintell1gence, elle donne 
a Nanette une longue legon. En renvoyant Nanette, 


on convint qu'elle reviendroit chaque jour à la 


meme heure. 1 | 
Quoique Nanette, comme on Payoit prevu, neg 
pas beaucoup d'application, la Mairreffe ne fe rebuta 
point; avec une patience & une perſeverance bien 
 extraordinaires 4 ſon age, elle acheva ce qu'elle 
avoit commence. C'6toir un ſpectacle charmant que 
de la voir donnant fa legon, montrant avec fa petite 
main les figures & les mots, reprenant tout bas, lou- 
ant tout haut, encourageant ſon ecoliere, lui promet- 
tant des recompenſes, jouiſſant de fes progres, & 
lorſqu'elle liſoit bien, regardant autour delle com- 
me pour recueillir les ſuffrages des Spectateurs &on- 
nes. C'etoit un de ces tableaux à la fois rians 
& touchans, qui produiſent ſur l'ame de fi douces 
impreſſions, & qu'on ne peut ſe laſſer de contempler, 
Enfin, Nanette, avant la fin de Vautomne, ſut lire 
auſſi bien que ſa jeune Bienfaitrit e, qui lui donna des 
joujoux, des livres, & un bel heit; & qui lui dit 
en partant adieu, Nanette, ite prochiain je wins 
aàgpprendrai encore autre choſe—Oh, la charmante pe- 


tite Princeſſe! SgSecria Pulcherie ; elle ſera digne de 


fa mere! Cette reflexion termina la veillee. 
Avant de ſe coucher, les enfans demanderent & 
obtinrent la permiſſion d'aller Je lendemain en ven- 
dange chez le bon homme Benoit. On fe leva de 
mailleure heure qu'a ordinaire, afin de voir ſi le 
Vannicr avoit envoys toute ce qu'on lui avoit 
eommande depuis plus de quinze jours. A hut 
heures, on apporta au Chateau quatre jolies petites 
bottes proportionnees aux tailles de Ceſar, de ſes 
 Seeurs & d'Avguſtin ; quatre panters à anſes, & qua- 
tre paires de gros ciſeaux pour couper le raiſin. Une 


heure apres le diné, on partit à pied pour fe ren- 


dre a la vigne de Benoit, qui etoit a une demie 
lieu du Chareau. II ſut convenu que la petite 
troupe travailleroit pendant deux bonnes hcurts 


— 


C ͤͤ» , -P 
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poor le compte de Benoit, qu? au bout de ce temps on 
gofiteroit avec les Vendangeurs, & qu'en{uite on rem- 
pliroit ſa hotte & ſon panier de raiſins qu'on enverroir 
au Chateau ſur une charette. Toutes ces conventions 
furent obſervees aver autant de plaifir que d'exaCti- 
rude. Benoit rendit ce gloricux femotgnage, que 
ſes propres enfans n'avoient pas mieux travaille que 
ceux du Chateau, & jamais journee ne $'ecoula d'une 


maniere plus agreable, & ne parut plus A; 


On ne quitta la vigne qu' au derlin du | jour. 


En arrivant 4 Champcery, Ceſar, qui marchoit en 


avant, entra Je premier dans la cour. I] veit tous 
les Domeſtiques rafſembles autour d'un homme à che- 


val qui vient d'arriver; ih entend que tout le monde 


parle à la fois, & qu'on repete le nom de ſon pere ; il 
fe previpite vers le grouppe; on lui fait place, en 
crians: M. le Marquis neſt qu'a une demie lieue M 'ici. 
Ceſar, hors de lui, Savance ; le Courier deſcend de 


cheval. Cefar reconnoit le Valet-de-chambre de ſon 


pere, & ſon premier mouvement eſt de fe jeter a 


ſon cou, en fondant en Jarmes. Madame de Cle- 
mire & ſes filles ſurviennent; la mere & les enfans - 


sembraſſent mille fois en pleurant de jote : on quet- 


tionne le Courier, on demande une voiture, on va 
4 Tecurie preſſer le Cocher & les Poſtillons: on 
monte dans le carroſſe avant que les chevaux ſoient 


atteles : enſin, on part; & au bout d'un quart d'- 


heure la voiture $garrere. On fe precipite vers les 


portieres ; & le pere de famille le plus cheri fe re- 


trouve, apres un an d'abſence, dans les bras de ſa 
femme & de ſes enfans. 


Pendant le peu de temps qu'on reſta en voiture, le | 


mart, Ia femme & les enfans ne purent exprimer les 


tranſports de leur joie que par des larmes & les plus | 


tendres embraſſemens. La puit étoit obſcure, on 
n'avoit point de flambeaux, & Von defiroit ardem- 
ment de ſe voir. L'inſtant oa l'on entra dans le 
ſallon de Champcery, redoubla la joie & Patten- 


driſſement. Le Marquis ne.ſe laſſoit point de regar- 
der Ceſar & ſes ſœurs. Quel pere, après une lon- 
Sue abſence, ne trouve pas ſes enfans embellis! Le 
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Marquis admiroit combien les ſiens Etolent grandiy 
& fortifies. D'un autre c6te, on remarquoir, avec 
une ſatisfaction inexprimable, cue les fatigues de la 
guerre maroient produit au-un changenient dans |, 
heure du Marquis, & qu'il paroiſſoit jouir de la 
plus parfaite ſanth. | 

On veilla juiqu'a minuit, & le jendemain les 
enfans s'éveillèrent avec Je jour; car- Vimpatience 
qu'ils Eprouvoient de revoir leur pere, les avoit 
empeches de dormir toute ld nuit. A dejetiner, le 
Marquis annorga que ſes affaires le rappeloicnt à 
Paris, & que Ton quitteroit Champcery ſous deux 
jours. Cette nouvelle affligea {a petite famille; & le 
Marquis conſola ſes enfans de ce prompt depart, en 
les aſſurant qu il &toit decide à venir paſſer tous les 
ans fix mois a Champrery. Ceſar & ſes ſœurs ne 
purent abandonner Ja Bourgogne ſans repandre qucl- 
ques larmes. La douleur d'Auguſiin fut extreme en 
quittant ſon pere, ſa mere, & le petit Colas. En- 
fin, on partit avec triſteſſe. On S'egaya durant Ia 
route; & quand on arriva a Paris, on avOit repris 
toute ſa bonne humeur. | 
L orſqu'on fut un peu repoſe, . de Cle- 
mire mena ſes enfans au Louvre voir Fezpoſition 
des Tableaux faits depuis deux ans Par tous les 
Artiſtes qui &toient de VAcademie de Peinture. Les 
enſans deſſinoient ſingulierement bien pour leur age. 
ls. ovoient deja le goüt des Arts, & le Sallon du 
Louvre leur fit un plaiſir extreme. Le ſeir. on ne 
parla que de Tableaux & de Peinture. Maman, dit 
Caroline, cette femme qui a fait ces AB. Tableaux 
que tout le monde admiroit tant; cette femme 
sürement n'eſt plus jeune, car il weſt pas potlble 
d'avoir des talens ſi ſupericurs dans la jeurefſe *— 
Comment pouvez- vous faire cette queſtion ?—N'a- 
vez-vous pas vu ſon Portrait peint par elle- meme? 
Out ; mais | ai cru que C'ELOIE un aneien ouvrage. Com- 
ment! a preſent elle eſt auſſi jeune & auſſi jolic que 
le charmant tableau la repreſente —8i elle ravoit 
qu'un talent ordinaire, fa jeuneſſe, ſon ſexe, ſa figure, 
une excellente reputation . ne permettrotent certaine- 
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ment pas de la juger avec ſeverite—Ainfi, quelle 
admiration ne doit- elle pas inſpirer, puiſqu'elle joint 
4 tous ces avantages un talent fuperieur !/—Le pub- 
lic eſt juſte, rien ne peut Vempecher de louer & d' 
admirer ce qui lui plair et ce qui le frappe. Auſſi 
avez-vous vu les Tableaux dont nous parlons attirer 
& fixer toutes les perſonnes qui Efotent au Sallon.— 


Briller à c6te des plus grands Maitres, cela eft bien 


dangereux —Cependant les hommes ne peuvent ètre 
jaloux d'une femme ?—ils ne dedaignent pas de 
nous faire que quefois cet honncur; & quand ils 8% 
decident, c'eſt avec une animoſitè qulils n'auroient 
pas pour un rival ; ils penſent qu'tis ont ſeuls le droit 
de pretendre à la gloire; ils veulent bien nous flit- 
ter & meme ſe Jaifſer gouverner par nous; mais ils 
ne veuient pas Nous admirer ; & pour revenir a Ma- 
dame le B**, co:nme je vous le &. (ois tout a-Pheure, 
fi elle navoit qu'un talent agreabire, clle ne revevroit 
que des hommages, elle nentendroit que des flatte- 
ries ; mais elle saviſe de peindre des Tableaux d' 
hittoire, elle n'eſt effacee par aucun Academicien! 


il faut convenir que cela eſt Etrange & revoltant— 
Maman, M. Abbe mia dit que les journaliſtes 


rendoient compte des Tableaux expoies au Sallon; 
je crois qu'ils ont bien joue ceux de Madame le 
b Ils ont trop de prudence & de circonſpection 
pour ofer louer une femme qui fe diſtingue veritable- 


ment. Gentreux tf compatifſans, ils font remplis 


Gegards pour les 'envieux : ils les. conſ{olent autant 


qu'tls peuvent Le public n'admire que le merite 


lupérieur ou les travaux utiles; pour eux, il ne ro- 
(gent que le foible, ils ne vantent que les petits ta- 
lens. La nediocritè eſt le partage de la multitude: 
ainſi, par cette conduite, ils s'attachent une foule 
cbam is, et ils acquièrent .de juſtes droits à la recon- 
noiffance de tous les envicux & des détracteurs des 


grands talens: claſſe etendue & dangereuſe, dont la 


haine eſt auſſi active qu'envenimée.— Ainſi, Maman, 
les ſournaux ne rendent pas juſtice 4 Ma dame 'le 


BY! Un {eul Journal. jugs ſes Ouvrages ayes 


258 LES VEILLEES 


Equite. Les autres en parlent d'une mantere qui x 
ſurpris toutes les perionnes qui ne connoiſſent pag 
les principes invariables & la politique profonde des 
Journaliſtes. D'un autre cõte, les ennemis de Ma- 
dame le B** ne pouvant nier qu'elle n'ait le plus bril- 
lant ſucces, ſont reduits 4 ſourcnir que ce ſucces nel 
pas mérite. —Mais que peuvent ils dire pour le prou- 
ver Is diſent que Madame le B** peint dans un 
petit genrk——Comment ? des figures grandes comme 
nature, & des {ujets pris de Pllade ?—Ou tes allegy- 
Ties les plus nobles & les plus incenteules : voila ce 
qu“ is app pellent un petit genre. Us ajoutent qu'elle 
na peint juiqu'ict que des figures de femmes.—1Is 
veuſent done perſuader que pour peindre une belle 
fenime, il neſt Pas ne eſſaire c ir un talent ſupe- 
ricur ?-—Preriiement ; ils oublient que PAlbane a 
peint que Venus, tes Amonrs et les Graces (@) ; 1s 
oublient toutes les belles Vierges de Raphac! & du 
: Guide, de Carle Mararte, dec. & voila comme Pen- 
vie raiſonne. 

Maman, dit Pulcherie, je vois avec plaifir qu il y 
a dans ce moment beaucoup de femmes dignes etre 
placees au rang des grands Peintres —En France, 
quatre Academiciennes, ſans compter pluſieurs autres 
femmes qui ont infiniment plus de talent que certains 
Peintres de PAcademie—En effet, nous avons vu au 
Sallon de bien vilains petits Tableaux, entr'autres 
ceux devant leſquels vous avez pas voulu vous ar- 
reter; Je les ai entrevus en paſſant, & ils m'ont pa- 


8 1 : + 


— 


* 


MP « L'Albane naquit a Bologne. I! epouſa en ſecondes 
noces une tres belle femme, qui devint le mode'e de tous 
tes les Divinites qu") repreſentoit dans ies tableaux. I! cn 
cut douze enfans, fi beaux qu'ils lui ſervirent non-Icule- 
ment pour peindre les grouppes char mans de petits Amours 
dont 1] enrichit ſes belles compoſitions, mais qui furent 
encore les originaux d'apres leſquels le Poufſin, Frengois 
Flamand & l'Algardi (ce dernier était Sculpteur) etug 2. 
rent les graces de Veafance. L Albane mourut en 1660, 
s age de 85 ans.” 
Extrait des differens ouvrages publics ſur Ia vie des Peis- 
tres, par M. M. P. D. L F. N * 
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ru bien mal peints—lls etoient en effet, de toutes 
manieres, fort deplaces dans les ſalles du Louvre. 


Le bon gont et les bonnes mœurs aurotent Egalement 
du leur en interdire Pentree, Mais revenons aux 
femmes qui ſe diſtinguent dans cette brillante carri- 


ere. Parmi les errangeres, il en eſt une bien célè— 
bre, elle peint auſſi dans le grand genre. Vous avez 
admirè une foule de gravarcs faites Gapres ſes Ta- 


bleaux—=Cct Angelique Kauffman—Je ne ſais pas 
comment les Journaux la traitent dans le pays qu 


elle habite; mais toute l'Europe lui regonnoft des 
talens ſupericurs—Maman, vous qui vous plaiſez à 
recueillir tout ce qui eſt a la gloſre des femmes, ſavez- 


vous les noms de routes gelle qu: ont eu de la repu- 


tation dans ce gerre ? -A- peu prés.— Ob, Miman, 


faites nous les connoſtre. Nous connofſſons deja 


Joanna Garzzoni (a), Eliſabeth Cirani, Marie, fille 

de Tintoret (6), et la Roſelba (6). — Je vous donne- 
721 un cahier qui contiendra Jes noms des femmes 
les plus celebres dans ce genre (56) H faudroit 


faire un ouvrage pour les defigner toutes. Au reſte, 
ſi ce nombre r'egale pas celui des hommes qui ſe ſont 


diſtingues dans la meme carriere, c'eilt effet du 


prejuge qui nous juge incapable Jacquerir les grands 
talens qui demandent du genie. enen — 


7 . . , 
** 5 
* — — — — „454 „ Ws ——jU— — ad 
s ® £ x 4 . * 


(a) On volt en Italie, * particulicrement a Rome, plo- 


Geurs Tableaux d'elle tres-eftimes. 
(% Elle mourut en 1590. On voit d'elle au Palai--Royal 


un bau Tableau repréſentant un homme aſſis, vétu de noir, 


_ Ayaut une main ſur un livre ouvert pole {ur wietable, od 


fort un Cruc tix, une Ecritoire, une pendule & des pa- 


pie rs - 

(c) La Ræſalba Chrrievs fut |'s eve du Chevalier Diaman- 
tine, & ſurpaſſa fon Maiſtre Elle s'acquit une fi grande 1é- 
putation que toute: les Académie de Europe s'empreſſèrent 


à la recevoir. Elle fut regue 2 l' Academie de Peinture de 
Paris en 1720, ſur un Tableau en paſtel repreſentant une Muſe. 


Elle aimoit paſhonnEment la muſique, et jouoit ſupericure- 


ment du clavecin, Elle voyagea en France & en Alles 


maęne Secs talens lui procurerent aue tortune tres-conft- 
cerable. Elie mourut à Veuile en 1737, 2gee de 83 
als, | ©] f 5 | ; | 
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Lorſqu'on daigne (ce qui eſt bien rare) $'occuper un 
peu de notre Equcation, on ne veut nous donner que 


que 


0 
des notions vagues, et par conſequent ſouvent fauſſes, i : 
des connoiſſances ſuperficielles, et des talens frivoles. {en 

Un Peintre veut-il inftruire ſa fille dans fon Art, il chat 
n'aura jamais le projet d'en faire un Peintre d'Hif. ſi] 
toire ; il lui repetera bien qu'elle ne doit prètendre & t 
qu'au genre du portrait, de Ia miniature ou des par 
fleurs. C'eſt ainſi qu'il la decourage, & qu'il etcint ce 

en elle Je feu de imagination. Elle ne peindra que 955 

des roles; che Eroit nee peut- Etre pour peindre les per 
Heros! De meme un homme de Lettres a-t-il une les 
fille qui annonce de Feſprit et du gout pour les vers, les 
1] cultivera ces diſpoſitions heurcuſes; mais ſon pre- qu 


mier ſoin ſera de ravir a ſon Eleve la confiance qui eg 
ſoutient le courage, & an bition qui fait ſurmonter 
CY 4+ A+ "1 . 3 
les diflicultes. On lui preſe 


preſcrit le genre dans lequel 
elle doit s exercer. Semblable à cet orgueilleux Ro- 


main (2), qui, abuſant de la puiſſance et de Vopi- 
nion, impoſoit des loix extravagantes que reſpects- 
rent les prejuges, Pinſtituteur trace autour de ſa 
jeune Eleve un cercle etroit qu'il lui defend d'oſer 
franchir. Eüt-elle le genie de Corneille ou de Ra- 
cine, on lui repetera conftainment : ne faites que des 
Romans, des Idylles, des Madrigaux. Un Muſicien 
_ celebre me fit entendre, il y a deux ans, fa niece 
qui jouoit ſuperieurement du piano-forte. Padmirai 
{urtout la maniere dont elle preludoit ; et j'appris, 
avec une ſurpriſe extreme, qu'elle ſavoir à peine les 
regles de Paccompagnement. Je demandai pour- 
quoi, avec une auſſi bonne tete, elle avoir neglige d- 
apprendre la compoſition. Je wat pas voulu, repon- 
dit bonele, lui faire perdre fon temps 4 cela. 4 
quoi peut ſervir la compoſition @ une femme? Tous les 
hommes raiſonnent à notre &gard comme cet im- 
pertinent oncle. Ils veulent bien convenir que nous 
| Jouons des inſtrumens, que nous danſons, & meme 


; * 


1 


—— I 


(4) Popilius. Poye® Annales de la Vertu T. II. f. 


* 


* 
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cue nous cauſons auſſi bien qu eux. Ce ſont des faits 
trop prouves pour pouvoir les nier. Cependant, 
jh exiſte encore un talent auſſi commun parmi les 
ſemmes que parmi les hommes; & ce talent en- 
chanteur & inblime exige neceſlatrement une fen- 
fhilite vive & profonde, de len nergie, de la chaleur, 
& tous ces grands mouvemens de Fame qui n'ap- 


partiennent, dit on, qu'aux hanmes—Quel eſt done 


ce talent? —Celui de jouer ſuperieuremem la Tra- 
gedlie & la Comédie —Ah, il eſt certain qu'on 


peut citer une foule d'Aftrices, celeores—Si tous 


les autres talens. ainſi que ceſui-c!, étofent moins 
les fruits de Veducarion, de fart & de 


que les dors heureux de la nature, une parfaite 


egalité exiſteroit ſans doute entre les hommes & 
* femmes. | 


Quelques jours après cette converſ ation, les enfans 


ayant eté voir les Galeries du Luxembourg, Ma- 


dame de Clemire | les queſtionna. Ils avousrent 


qu'ils n'avoient pas remarqus le deluge du Pouſſin 
(a). A votre age, dit Madame de Clemire, on n'eſt 


frappe que de ce a plair, de ce qui éblouit, ou 


de ce qui peut produire des ſentiments vits, tels 


que Phorreur, la p'tié, &c. 


Ce qui eſt hn, delicat 
ou pro fond, vous Echappe. 


Mais en cauſant Avec 


vous, je pourrai vous faire concev0'r ce que vous: 


ne feriez pas en erat d appercevoir ; 
entretiens de ce genre vous donneront Intent ible- 


ä 


* 


— þ 


(a) Niccla« Poulin: dure famil Ys noble, ne en 1894 A 


Andel, petite Vilte du Vexin Normand fut un des plus 
grands Peir tres de |'Bcole Prargoite. 


Le delir de fe perfec- 
tionner le conduifit a Rome. 


Le Cardinal de Richelren ate 
tiraa Paris. Louis XIII. lui donna une peunon, & le titre 
de fon Premier Peiotre. Mais Venvie tos Artiſtes mectiv- 
eres forga le Pouſſin de s'expatrier; t retourna a Rome, a- 
pres evoir falt pour le cabinet du Roi, un piatond reps e- 
ſentant le Temps qui delivre ja Verite de Porpretion de 1'- 
Euvie. Le Pouſſin mourut a Rome Van 1665. On oe jul 


connoit d' Elève que C e, lou \beau=Frece, qui prit le 
nom de % Jin. 


Petude, 


& pluſſeurs 
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ment des idées, & formeront votre govt & votre 
jugement. —Maman, je me rappelle fort bien d'avoir 
vd ce Tableau du Pouſlin ; mais. Pavoue que je 
n'y ai rien trouve de bien beau —V ous avez. vu 


tomber de la pluie — Mille fois—Durant ces orages 


avez- vous obſerve avec attention la couleur du Ciel 
& des nuages; Fobſcurciſſement de Pair, & cette 
vapcur repandue dans Patmoiphere, & qui, en cou- 
vrant tous les objets. detruit leur Eu lat, attoiblir 
leurs chulcurs, fait d diſparoitre les lointains, ou per- 
met i peine de les entrevyoir t—]c nal 1 en 0j er- 
ve de tout ccla.—8Si vous cuilicz fait quelque at- 
tention à ces diticrens' effets de la pluic, vous 
auriez été fappes de la verite adnurable avec 
laquelle le Poulin a fu les repreſenter ; mais le 
plus grand mérite de ce Tableau ſublinie, eſt dans 
la compoſition. Oublicz que vous ravez vu; & 


dites-moi, fi vous voulez peindre le Deluge uni- 


verſel, qu'elle eſt Videe qui soffriroit d' bord A 
votre imagination ?—Celle de repréſenter une mul- 
titude d'hommes prets à Etre enſcvelis ſous les caux. 
—Ccla eſt vrai; voila Pidee qui ſe préſente na- 
turellement; mais fon exc ution nent produit qu'une 


ſ.ene vague, & par conſequent denuce d'in:érét. 


On Fanroit regardee avec auſſi pen d'emtion qu'on 


en Eprouve en voyant les Tableaus, qui repréſen- 


tent des Batailles Le Pouſſin fit ces 1 


Dailleurs, il ſentit qu'en peignant cette terrible 


cataſtrophe, il devoit choifir le Moment le pl. us frap- 
pant; & ceit ſins doute «hut qui la termine. II 
imagina donc de ne preſenter que cing bon 5 
principales (2)—Quel interet prefiant inſpirent ces 
cing perſonnes! Elles ſont profcrit. s, elles 
doivent ſubir le ſort du genre Dunnan qui vient 


de perir! Et dans quelle CL MirC-t-1; ces 


Infortunes? D'un cëte, une were dniquenent 0» | 


cupee de ſon enlant, & qui, en peritiant, ne longe 


(a) Onze en tout, en con ptant dee figurce dont In ne 
voit que le haut de la tete. 


(a 
plus 
ſobli, 
Ua 6 
ſan 4 
ane 
cheſſe 
Ii a 
hk, 
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va le ſauver; eſt un &poux qui tend les bras 
; (on Epouſe ; c'ﬆ un homme prét à ſe présipiter 
welontaifement d'une barque au fond des flots Sans 
doute pour ſe reunir a ce qu'il ame! A Pin des 
cötes de ce Tableau pathetique, on derouvre objet 
ſe plus frappant & le plus terrible. Sur la cime 
dun rocher, paroit un ſerpent: ſon attitude eſt 
menagante; il leve avec herte fa :ëte orgueilleuſc. 
On croit entendre fon fifiemment horrible; on re- 
connoit en frémiſſant, Veſprit tencareur qui corrompit , 
Je premier homme, & qui Sapplaudir encore du 
nouveau deſaitre dont i! eft autem Ma's Veſpe- 
rance adoucit Phorreur. de cette icene affreuſe; les 
yeux peuvent ſe repoſer fur PArche heureuſe qu'on 
appergoit dans je loinain—Je vous affure, Maman, 
qua preſent je comprends parfaitement le merite 
de ce Tableau. je. veux examiner Ie dIuie Het 
attention, & puis Je retourverat au e 
pour revoir le Deluge du Ponſſin. 

Nous avons vi un autre tableeu dont nous avons 
ſenti la beauté, Ceſt la naiſſance de Louie XIII Ii); 
on nous a fait remarquer la double expreſlion qui 
ſe trouve fur le viſage de Mari? de Medicis; & 
nous en avons ee tres-frappes—l a com politio n & 
expreſſion; ; voila les deux plus importante: parties | 
de ja peinture, parce ay 'elles parient au cœur & 
a Teſprit. Un peintre qui ne les poſsòce pas, quel 
que habile qu'il ſoit dba rileurs, pe peut étre re- 
gardé comme un homme de genie. Pour reve Ar 
zu tableau dort vous me parliez, cette téte de 
Marie de Meédicis eſt en effet adinirable. Je ral 


22 


(a) De Rubens, Cet illuſtre Artiſte, ne à Cologne, fit la 
Plus brillante fortune: il joipn't aux talens d'un Peirtre 
lvblime, des connoiſſances etendues II favoit fept langues: 
Un écrit dluſicurs ouvrages en latin; les uns ſur les règles de 
ſon art, d'autres fur le coſtume des Anciens, Il ft &mploye 
dane diverſes negociations, Comble dnonneurs & Ge ri- 
cheſſes, i] finit ſes jours A Anvers en 1640, aye de 63 ans. 
li a formé beaucoup d' Eleves, entre aldros c cbre Hans 


dick. 
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retrouve cette double: expreſſion. de ſentimens op- 
poses ſur le meme vilage, que dans un morceay 
de ſculpture que j'ai vu 4 Genes: c'eſt Je chef 
d'czuvre du Puget. I reprefente le martyre de Satnt. 
Sebaſtien 5 le viſage du Saint exprime à la fi 
l'excès de la doulenr, la réſignation- & Pamour di- 
vin,—Maman, 1] faut neceſſairement qu'un grand 
Peintre ait beaucoup d'inſtruction ?—Afaremnr jj 
eſt indiſpenſable qu'un Peintre ſache Panaron:i., 
3] ne peut, ſans les &'6mens de geom*trie, appren- 
dre les regles de la perſpective; ; it doit avoir une 
connoiſſance approfondie de Philtoire ancienne & 
moderne, & de la mythologie: enfin, sil ne cos 
noit pas le cœur humain, il ne ſera jamais yi. 
lime — je ne w'etonne pas qui y ait ſi peu de 
grands Peiatres.— Nous n'avons plus aujourdhui 
Videe de ce qu'un homo peut apprendre aver cu 
genie & le gont du travail. Le fameux Raphael 
mourut 4 37 ans: II avoir été bon Sculpteur, cn. 
cellent yy 0s & le premier Peintre du monde 


(a). Michel- -Ange eroir anil grand Sculpteur, cuts 
Peintre ſupérieur & ſavant ad chitecte (ö). Low 
ceſſive augmentation du luxe en multipliant les 


amuſemens ir1volcs, nous arrache 4 la retraite, 4 


ä 
— — cy 
_ TIE 


33 
*: 


(g) On voit a Rome un Jonas de Rapfaël, qui paſſe ur 
un chef-d'œuvre dans fon genre, II exitte encore 3 Rune 


juſieurs Palais batis ſur ſes deſſins. I paquit a Urbin, &. 
P q 


mourut en 1920. Son corps apres avoir été expe's tris 
Jaurs dans Ia grande falle du Vatican, av bas de n a- 
meux Tableau de Ia Tramtſiguratien, fut porte à la Wende, 
a Ja ſuite de ce n'Eme Tableav, le monument I& nius g 
Tienx de fe< travaux & de fan genie, & que Len & ft 
ſervir a Vornement de la pompe funèbre de ce grund At- 
tiſte. | 

(5) Je trouve encore DES la vie de Michele, an” 
imagina le premier les fortifications modi n gut ent 
deſendre la Ville de Florence, ja palric, & qu forcerent jr] 
ennemis den abandonn f le fie. Entre autice moneys if 
ſculpture de cet Artitie, on admire pa! ticul.ereirent 14 
Statue qui re preſente Meile tenant ſous jon br ng, le hte de 
Tei. Cette Statue eft a Rome, M. ante TIEN ay 
de go ans, Van 1564, Ee 
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fetude, & nous: fur perdre Je govt du travail.— 
Non- -ſenlement les Peinrtres aujourd' hui ne font ni 
S ulpteurs, ni Architectes; mais je crois 3 ne 
liſent gueres, car en general ils ne choiſiſſent 
des ſujets connus.—Cela eſt vrai; & ce. qu'il y a 4 
P'S, c'eſt qu'ils traitent ces Tublcw uses, d'une ma- 
piere commune — Mais, Maman, comment traiter 
dune maniere neuve un ſujet rebattu ?—Avec du 
genie rien n'eſt plus facile, ſur-rour en peinture. 
Te vais vous en çiter deux exemples frappans; 
vous Aver, vu cent Charites Romacnes : n'eſt-i! 
s VIGIL fonnnn{Uh certainement —— en 'exiſte pa 
de collection de tableaux od Fon ne trouve 
au moins une Charite Romaine : ch bien, &- 
coutez la deſcription de celle-ct : ure jeune 
ſemme dans une priſon allaite fon pere, tandis que | 
ſon enfant pleure' & paroit demander par des eris. 
une ſubſiſtance que la nature lui deſtinot; la 
jeune femme le regarde avee un attendriſſcanent 
daul mreux (4) — Ah, Maman, voila en effet un 
tableau tout nous ten, & C'eſt cepenaant le INCH? 
tet Le Peintre n'a fait qu r purer ane Circon- 
fan.e: il a marie la file du Vieilard prilon- 
Fer- xlais ii a des ſujcts on Fon pourroit: fe 
permettre d'ajouter une cirenitance a invention? 
—Tertainement Alais alors le genie trouve dautres 
niovens, comme dans 4e fecond cxemple cue je vais 
n eiter. Lous les Peintres qui veulent peindre 
Fudth, ne trouvent rien de mieux que de repre- 
ſepter une fem, e dune figure dure, martiale, & 
dont l'air ner & menagant annonge les inc linat!- 
ons les plus bell ducuſes. Cependant, Judith n Etoite 
point une guerriére; elle ne Fi homicic de que 
pour fauver lon ph ys, & parce qu'elle fe crut i ire 
par le Ciel 15 IC, voila Phiſtoire. IJ} teronm roſe - 
tivle que Ju: lich eve nature: lemen: ja modeſtie, la 
doureur, & la timidité qu caract terien 10n lexe, 
Tone il, 55 


Fa) On voit ce Tableau dans tc Palais Spada 2 Rome. 
J. idee en cit belle, & l'execution mediecfe. 9 8 
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& qu'emportee par l'amour de fa patrie & par vge 
inſpiration divine, elle ait fait une action abſolu. 
ment contraire à ſon caraQere. L'enthouſiaſie 0 
ſouvent produit des choſes auſſi extraordinaires: & 
voila ce que Paul Veronège 4 ſupposs 4 fergard 
de Judith. Dans ſon divin tableau, il a repte. 
ſenté judith ſous les traits d'une blonde touchante; 
{a figure eſt delicate, fa phyſionomie d'une douccur 
angelique, ſon air ingenu, modeſte, & timide; «js 
tient d'une ma in tremblante la tete fanglante d Ho- 
lopherne, elle detourne les yeux de cet objet af. 
freux : ſon viſage exprime non Vhorreur des fe- 
mords, mais le ſaiſiſſement & la pitie: en la re 
gardant on voit, on ſent combien cette action 
cruclle a dn lui conrer! II] ef impotible de la 
contempler fans erre profondement emu. Une ef. 
clave negre tient un ſac ouvert; elle confidere, 
avec une curiohre feroce, la tete d'Holopherne, & for. 
me le contraſte le plus frappant avec la figure doute 
et raviſſante de Judith (@a)—Cet exemple doit ſufre 
pour vous convainere que les reſſources du genie 
{ſont inepuiſables, & qu'on pent montrer de Pima— 
gination, meme en traitant les ſujets les plus uses. 

Pourriez-vous, Maman, dit Caroline, nous donner 
quelques regles generales fur ce qu'on doit 
principalement obſerver dans un tableau pour juzer 
de fon merite ?—Pour fe connoitre en taklaux; i! 
faut, comme nous Pavons deja dit, avoir oblerve les 
difterens effers de la nature, tous les objets matériels 
qu'elle prefente : Jes arbres vus en perſpective, les 
lointains, les rivieres, les cieus, les orages, le lever 
de Vaurore, le coucher du folcil, &c. iuſi, pour de- 


— 92 „ 


fa) Paul Caliari Verombſe nagu't A Verone en 1537 fon 
Tableau le plus parfait elt a Veniſe dans Je réfectolre du 
Couvent de Saint-Gerrge. TI! repreicnte Jes Noces de Ca- 
na, Paul Veronete mourut à Veniſe en 1688. Tt eut fou: 
_diſcipic< ſes trois (ils. L'afaé, Cearles, te diſtingua pirt!- 
cul;grement. Il mourut a age de 25 ans Verone fat 
encore la p trie d'un excellent Peintre, Alexandre Verne, 
gui ©45ppetvit Turcht ou! Orbetle. Il mourut en 1670. 
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venir connoiſſeur, il faut avoir véeru 4 la campag- 
ne l faut meme avoir voyage et vu des montag- 
nes, des rochers, des pre-1pices, des caſcades naturel- 
les, & tous ces grands tableaux que la nature offre 
jamais dans un petit eſpace. Tout cela ne ſuffit pas: 
| eſt ne-effuire que Þ Amateur ait encore, comme le 
Peintre, une connutflance zpprofoncie du cœur bhu- 
main, afin qu'il puiſſe dire: cette. fſitration denmendoit 
une autre empreſſtionos une or donnance dif #Ferente Enfin, il 
eſt impoſſible de fe c onnoitre en WY eaux, hon n'en 2 
pas vu une prodi gicuſe quantite, 8 7 ſi on ne les a pas 
examines et compares entr'cux avec la plus grande at- 
tention: & avec tout cela, fi cet Amateur ne fait 
pas deftiner & peindre 1 8 ou mal, il y aura une 
infinitè de beaurss perdues pour lui — Mats, Dew 
te peut- -1 qu uy ait tant de Connoiſſcurs ?—l! eſt. 
vrai qu'on n'a jamais forme tant de r inets, et Cue 
tons les Journalifies pous aſſurent qu'ils ſopr Conni / 
ſeurs, & que pour nous le prouver ils emplotent tous 
les terms ſe ĩentifiques adoptes par certams Amateurs: 
's difent qu'un Artiſte a un faire precietix, que le faire 
d un owvrape eft bon ou mauvais, qubun tublern gt 
chaud de eouleut, Ne. Ce es expretiions ſont dröles. 
Ily en a bien d'autres du mème gebe font la 
Jes rerines de Art — le veux le croire; mais ce 
wiil y a de certain, c'eſt qu'un homme qui valoit 
bien nos Connoiſſeu:«, & qui a fait un excellent 
traité fur la Peinture, ne les a jamais employées 
Quel ett don? cet 1 >—Mengs. — bi. ce grand 
Peintre — Oui, ce beintre ad. 
comme dans tout le rite de Europe ; il a laiſſe 
fur la peinture Feuvrage IC. plus urile & le plus 
eſtimable; les 1gn; ROS. ani ove les Artiſtes, peu 
rent le lire avec inrerer, ts n'y trouveront ni 
lots barb! uc, Lit expretli ons ridicules (4). Au reſte, 
M2 . 


I} 1 75 2 Runs meme, 
2 BY 
be 


—— 


— DEI * er 


(2) Le Chevalier Antoine Rephae! 2 engt, naquit a Dreſde 
en 1728. * ici \ Lupe =. 'c <elebic 17” rake,” an d fait des 
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quand on a des idées neuves, on ne cherche pes 
des mots nouveaux pour exprimer: ON veut &tre 
clair, on ſent qu'on y doit gagner, 

Pour revenir aux reples generalcs que Vous we 
demandiez, en admettant qu'un Amateur alt à. peu- 
os les conno! ſſances dont je viens de vous 
faire le detail, voict ce qu'il doit examiner dans 
un tableau; premierement le genre: PHiſtyire ct 
le premier de tous (2). —Suppoſons que le Conno. 
eur examine un tableau dHidoire Donnez-niol. 
un ſujet Cette propoſition embaraſſa un inſtant les 
<nfans ; enfin, apres un peu de refiexton, Caroline 
donna pour ſujet Bias (5) rachetant les jeunes 
filles de Mleſſine. je 1vis rres contente de ce ſajet, 


reprit Madame de Clémire, il offre une action . 


tereflante ; on y trouvera d'aillcurs contraſte dire, 
diverſité dcp ſHion & le Hau coſtume Grec. Mais 
compoſez vous-meme ce tableau; je le eri iquexai. 


D'abord, que] ct le lieu de la ſcene ?— Le bord de 


- — 


— — 


. —— — — 


t lens ſuperie:rs de cet Artiſte que Europe vient de 3 


ure: 

Le ſommaire de toutes les beute que les anciens Ar- 
r tiſſes ont rẽpanduès ſur leurs ſigurcs, le trouve dans les chet— 
„ &euvres immortels de M. Antoine Raphael Meng:, pre- 


mier Peintre de la Cour d' Eipagne & de Pologne, le premier 


«© Artitte de ſon temps, & peut-etre des fecles future. Sem— 
„ hlible au phenix, on peut dire que c ett Riphac: reſſulcite 
$4 de tes cendres pour enſeigner a l' univers la bpertecton de 


© Pait, & yatteindre lui-méme autant ki '\) eſt poſlible aux | 


& forces de l'homme [ ananquoeit a PAilemagae de 
«© montrer au monde vn reſizur: teur de Part, & de voir le 


75 Rap tae! Cermanique reconau & aumire pour te s Rome | 


«© meme, quick le wage + des Arts," * Hy terre de I Art, 1.1, 
ho 7 2312. 

Cet Eloge de Mengs fe trouve cite a la Preface de ſon 
—TracuQeurt. Cette exceliertc traduction, en un volume, et 
dete A Madame Le Brus. 

(a) On comprend dans ce genre tous les Sujets pris dans 
I Ny theologie, les Sujets nobies d' imaginat. on, & les Al- 
lepories:. | 5 

{6 Bras, un des ſept Sages, eyes Annales de la Verti 
Tome l page 274. | | 15 | 


2 CO. 
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ja mer, ou Pintérieur de la maiſon de Bias. —La 
maiſon d'un ſage ne doit pas &tre magnifque ; 
nous n'aurons ni colonnes, ni pilattres—E" bien, le 
bord de la mer. On voit dans le fond du tableau 
le vaiſſeau des Corſaires; les jeunes filles amenses 
par les Pirates viennent de debarquer; Bias les ra- 
chette. II parle aux deux Corſaires, leur donne de 
Vargent ; pendant ce temps, les jeunes files reunies 
& formant un joli grouppe, expriment leur joe 
Ne ſeroit-il pas intèreffant qu'elles exprimaſſent lene 
reconnoiflance 2" Ah, cela elf vrat.—}] fant que leg 
Corſaires ayent regn leur argent, & qirils $'00-1- 
pent 4 le compter. Ces deux figures dotwvent Etre 
ans un coin ſur un plan eloigns. Bias 
puns A. les remplifſſent le premier plan. Quelle fi- 
Fare doit avoir Bias — elle d'un vieillerd vénéra- 
ble — nelle expreſſion ?—Lair fatisfüit Et atten- 
dri; mais avec dignité, fans qu? cette expretion 
puifle alterer th serénité majefineuſe qui doit 
tre r6pandue fur toute la phyſionomie d'un Sage. 
Que font les jeunes filles : —FHſes peuvent [embral- 
fer, puiſqu'il eſt ſage & vieu:— Mute Celt un hom 
me, & vos jeunes filles font auſfi modeſtes que ti-⸗ 
mides & ſenſihles. Si vous voulez qu'elles in: tereſ- 
ſent, eſt ainſi qu'il faut les repreſenter.—C'elt bien 
mon projet Quel aze leur donnez-vous ?—dSetze ou 
dix-fept ans —Cela ſera bien monotone: moi, je 
en qu'il y edit parmi elles un enfant de huit 
ans, une jeune fille de dix- huit, une troifieme de 
douze ans, & que les autres eullent quator7e ou 
quinze ans. La petite fille, avec la naiveté de ſon 
ige, fe jetteroit dans les bras du Sage pour Fem- 
braſſer; la plus àAgeée des jeunes filles, comme celle 
qui doit le mieux parler & ſentir avec le plus d's- 
nergie, ſeroit à genoux aux pieds de Bias, elle pour- 
roit méme tenir contre ſon ſein ſa jeune ſœur 
izee de douze ans, & la preſenter au Vieillard; 
elle auroit Pair Cexprimer ſa reconnoiſſance & celle 
de ſes compagnes, qui, places derriere elle, forme- 
roient un ere intéèreſſant.— Pourquoi mn 5-12 


M 3 


3 
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wavancert-clles pas ?—La timidits les retient : cles 
font dans Vaze on Fon ne ſait pas encore la fur. 


monter lors m&me qu'elle eſt le plus deplacec — 


A prelent je comprends tout cela; Je vois notre 
tableau, & je le trouve fort joli Oui; mais il y 4 


ccux perſonnages (es Cortaires) qui ne prennent 


point part à action principale, & qui ne la fegar- 
dent pas; c'eſt un défaut dans la compoſition.— 
Supprimors ces deux figures. — lies font necdlaircs 
a lintelligence du fujet; lans elles on ne pourroit 
deviner ce que repreſente le tableau —Pourquoi les 
Corlaires, en comptant leur argent, ne regarderoient- 
ils pas le grouppe principal? — Rien ne doit dif- 
raire des Corſaires qui comptent leur argent. Eh bien, 
faut ſuppoſer que le compte eſt fair ; ; prendte 


le moment on Fun tes deux ferme la bourfe, & on Fu- 


fre alors regarde, & pouſſe jon camarade pour lui faſe 


oblerver ce qui le paſſe. Quelle expreſſion donperei- 


vous à celui qui pouſſe Pautre ?—Sculcnent de la du 
rioſite.— Fort bien. Le Tableau cf: maintenant paffi- 
blement compose). Mamäàn, faites- nous compoſer 


| All. ſi tous Jes } ws un Tableau, nous ey tour- 


à tour un ſujet, cela fera charmant. — y conſens, fi 


vous peuvcz me dire dans ce moment, clairemiert & en 


peu ds mots, ce qu'il faut obferier en general pour 
juger du nierite d'un Tableau relativement à la cone 
pohtion ?—Cela eſt fort aise : vous venez de nous !'ap- 
prendre. —Voyons. Ii faut d'aburd que le lujct 
puttſe Etre devine Aar de ere r tous ccux qui con- 

noitront le trait qu'il repréſente; enſuite on do:: 
voir f le moment eſt bien choifi, ainſi que le 1a; 
ſi les perionpa ges ont les attitudes & l'expreſſion 


qui conviennent 4 leur ſituntion & 2 . ge. & 
tf le coſtume eit bien obſer: Vous AVE 5 


A 


ment compris tout ce que je vous ai dit. — Ai, 
man, tous les foirs nous comroſerons un 1: able: u 
d'hiſtoire.— ui, je vous le promets; & ce prin- 


temps, quand nous ; ſzron; à Champ-erv, nous cou 


6 — — * 7 8 0 
> — n 4 
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| () Dans un Tabicau va les F. bares ne {yat Ps d. THY ne . 
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poſerons des Tableaux Flamands, des an (a), 

des Gerard Dow (6), c'eſt-à-dire, des Tablems 
repreſentant des ſcenes villageoiſes.—Sirement nous 
en aurons les modeles ſous les yeux Et c'eſt ainfi 
qu'il faut peindre - Maman, ce genre de peinture 
eſt bien inferieur au genre noble Jew Certainenient.. 
Malheur a ceux qui preferent it repreſentation 
dun cabaret, ou d'une femme vendant des caroytes 
& des choux, aux Tableaux de Raphael & du Cor- 
rege (e). Le genre comique ne peut exiſter en 


1 


acet fle rer, comme dans des rayſagce, 


1 ne faut Pas auc le 


au .contraire, que les Figures MHcu- 
peut 1 plus grande partie e Veipace qu'offse la tore, lor- thut 
dans le- 1-JUts od oa preferte pluſienrs figures. On Git 
encore obterver une regie iuopestante dans la cohpeßbon, ct 
de nt pas donner aux P. Pure $ p:.$225 ſur le ſecond plan, une ex- 
preſſion anſhi forte qu'a «elics qui fort places fer le premier 
plan, Cette mEme eradation dit Etre enfible entre ic lecond 
& le troiſfieme plan, & ainſi des autres, | 

(a) David Teniers le pere, appellè le Vieux, naquit à An- 
vers en 1892, & fut élè ce de e Il g'a reprcteate que 
des laboratoires de Chimie, des Tabag'es, des Kermetes ou 
Forres Hoitlandi:cs; & ton fils, Dawid Teners, ie chitiugun 
davantage encore dans le meme genre. Abraham Temer s, 
\ frere de David le jeune, n'a gale ni ſon pere, ni fon irere, 

(5) Gerard Diww naquit a Leyde en 1613, & futvieve de 
Rembrart, [i mourvt en 16899 Ses meitteurs di!ciples oat 
tte Scalten & Midris 125 avs plas beaux tableaux de 
Gerard Dew font; Ie Cha: „' Mydrepigue. Le premier 
eſt dans la galerte de Du, lerp;; 3 iccond eſt a Turin, Gans 
la collection du Rol de Sardalene Il repréſente une femme 
hydropique d'une fgure ir tsreſſ ute; elle eſt aſſi e dans un 
fauteuil, & tandis gut E. p! yrigue, Stu d'une langue robe 
de latin, examine une fle qui contient e \QUENY, la nile de 
THydropique, a genoux devant {2 nere, la conſidère en pleu- 
rent avec une exprefion pleine de ſentiment. 

(ce) Antonio dllegri Corregis na quit A Corregis dans le Mo- | 
denois. Il eſt regarde comme le foadateur de {Ecole de Loms 
bardie It &attacha particulierement aux Graces; & aul 
Feintre n'a pu le ſurpaſſer dans le genre gracieux. On racon- 
te, qu*apres avoir confidere avec admiration un Tableau de 
Raphae!, il &ecria t anche To ſon Pittore, & moi auff je ſuis 
Peantre! LeCorrege Etoit encore Mathematicieo Arch, 
tee, II mourut en 1554, 280 d de 49 aa. OY 
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peinture, parce qu'il n'y a point de pantowine 
intereflante ſans quelques developpemens, & ſur-tout 


ſans mouvement. Qu'on oftre dans un tablcau tout 


ce qu'il [era poſſible dimaginer de plus ridicule, 
de plus: grote ſque, le Peintre maura meme pas he 
petit mérite d'un Farceur, il ne fera jamais rire 
perionne aux Eclats ; il ne peut Etre que bas & 
gruttier, 1 ne Ae etre plaiſant. La peinture 
a le pouvoir d'attendrir, de plaire, en offrant des 
images douces & riantes; elle peut exeiter encore 
1a pit ie, la terreur, Padiniration ; mais elle nn 
Ipirera jamais une veritable gaire. On me vane 
en vain d wverite par faite des Tableaux Flamands; 
je ne fais cas de la verite dans un Livre & dans 
un Tableau, que lorſqu'elle m'inſtruit on m'inté- 
reſſe. Je n'ai nul plaiſir 4 conſidèrer une vicille 
& vilaine Cuthniere epluchant des oignons. Qu'un 
autre s'extaße devant cette image, Jam ais ce Ta- 
bleau ne tera dans mon cabinet, j'gurai toujcurs 


Ja bizarrerie d'aimer mieux une Jolie Bergsre, & 


je prefererat encore à la Bergère une Nymphe & 


une Dectle, parce. qu'clles nrogriront un modele 
plus parfait de la beaute. Si un Tableau n' 
das Je nierte d'une con poſition | interefanre au fi- 


rituelle, sil ne Teprefente qu'une ou deux figures 


ſins "iow, ;| eft indiſpenſable que ces figures ſoiert 
bien cho! SS, & dignes par elies-memes de fixer 


Patrertion & les regards: tels qu'un Vieillard vc- 


nerable, ou une Femme parſu'rement belle. Quel 
pizihr peur procurer Pimitation exacte d'une chole 
qui, dans la Teal! te, ne mérite pas d'eètre regardeg? 
3i ne faut pas plus de gene pour repreſenter une 


Marchande de po'flon, que pour peindre un vaſe 


Temph de fleurs, & certainement le dernier ot 


doit obtenir la preference, . au moins il ed 


agrc able. . 
N dit Pulcherie, pal en-ore une 3 


à vous faire: je voudrois (avoir poſitivement en 


quoi conſiſte le metite 1985 all&z0ric — Une 47 
legorie doit etre frappante, Cel-a- Aire, facile à de- 
viner au Premier coup- i elle Quit expiimer 


1 
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une idée juſte ou une pensée morale: comme cel- 
e-ci, par exemple: Innocence ſe fetant dans les 
bras de la Fuſtice; la Paix ' ramenant  Abmdance 
la) Voila des allégories qui offrent à la fois des 
images charmantes & des idées juſtes & morales. 
Le temps deva lant la Verite eſt une vieille alle- 
gorie, mais qui plaira toujours, parce qu elle eſt juſte. 
Cependant elle a un defaur, c'eſt qu'une des figures 
(la Ver 16) n'a pas des attriburs aſſez marques 
pour qu'on puiſſe ne pas heſiter a la reconno'tre. | 
Les uns diſent qu'il faut la repréſenter ſous 14 t1- 
gure dune Femme majeſtuenſe, habillee ſinplement 
(6); les autres pretendent qwelle doit étre nue, 
& on n'eſt pas d'accord ſur ce point; ainſi cette 
vertu perfonifice dans un Tableau ne ſauroit étre 
frappante.— Mais Pallegorie dont vous parlicz tout- 
i-l'ncure na-'t-elle pas d'attributs? On lui en donne 
un qui ſouvent ne ſert qu'a la faire me-onnoitre, 
puiſqu'il eſt auſſi celui de Venus on la repreſente 
avec une colombe. Mais cette figure peut ſe paſſer 
dattributs fi PArtiſte a du genie, parte gears 
elle ſera ſrappante par Pexprefſion qui lui convient: 
aucun caractère particulier ne diſtingue Ia Vere ; 
on ſe la repreſente belle, noble & froide ; ; une 
Nymphe, une Deeſſe peuvent avoir cette figure; 
ainſi ejle n'eſt caractèrisee ni par les artributs, ni 
ni par le genre de ſa phyſſonomie 3 mais Pexprefſion 
de Innocence n'appartient qu'a 8 il 
neſt Pas poſhible de s'y meprendre. On ne peut 
conſondre ja figure de innocence avec les Nvmpnes, 
les Dcciles, les Graces, plus belles, plus impoſan- 
tes qu'elle, & moins jeunes & nioirs tou-hantes : 
ſes atiributs font far fon front & dans ſes yeux: 
un mélange intèreſſant de timiditè, de douceur, 
de modleitie, d'ingénuité, embellit fes traits & la 
* 5 
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62 Tabſezu de Madame Le Brun. 
{b) Dickionnaitre de la Fable. 
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fait reconnoitre; image pure & celeſte, dont l. 


pinceau delicat d'une femme pouvoit ſeul trace 
tous les charmes ! ainſi, vous devez conrevoir Qu't 


faut beaucoup moins de talent pour peindre des 


fivures allezor1ques qui ont des attributs matericls, 
que pour repreſenter celles qui ne peuvent ee 
caraCteris&es que par Texpretion de leur phyſio. 


nomie, car il eſt plus facile de faire une faulx & 


des ales, & c. que de donner à un viſage une e- 
preſſion ſrappante. Rubens, dans la Galerie du 


: Luxembourg, a repretente I [gnorance. Cette fizure 
n'a point d'attributs; mais "ll elt pour tout 


1E 


monde auſſi aisèe à reconnoitre que le Temps on 
la Diſcorde. I n'y avoit qu'un Artiſte ſupericur 


qui put lui donner ce degré de verite —Par con- 
se quent il n'eſt point de paſſions, de vices, de ver- 
tus, & de ſentimens qu” on ne puiſſe peindre alle- 


goriquement ?—Non il exifte beaucoup de femi- 


:ens, de vices & de vertus dont un Peintre ne 


peut offrir Vimage, ou que du moins il ne fauroit 


repreſenter que d une maniere vague, & par con- 


sequent obſcure. Tout ſujet dans ce genre qui 
manque 4 la fois d'attributs & d'expreſſion carac- 
_ teriſtique, doit, en general, Etre rejetéè d'un Tableau 


allegorique : par exemple, 4a Bienfaiſance eſt une 


vertu qui n'a point d'attributs ni dexpreſſion parti- 
culière; on peut la confondre avec /a Borie, ou 


louvent avec la Pitis, fi elle eſt en action.—Maman, 


A me ſemble que les Peintres, outre les ouvrages 
d; Hiſtoire, devrozent lire les Poëtes; ils y trouve- 


Toient des alle zor es ——Afſurement, Ils ne liſent 
gueres que les Fe d'Homere & du Tafe. 
Milton, & beaucoup d'autres, leur fournirotent des 


Sajets moins uses & auſſi dans nos Poztes Frango's 


une foule d'idees & d'images charmantes. Par ex- 
emple, ſi un Artiſte vouloit repreſenter Hygée, De- 
eſſe de la Sante, Greſſet lui offriroit le modele le 


plus agreable de ce riant Tableau. Je vais vous 


dire la deſcription de Greſſet; apres les quatre 


| premiers vers, a metre que je Giral les autres 


21 
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'repreſentez-vous chaque image difposce ſur une tolle 
& formant un X ableau 


* 5 une jeune Dicfſ 

« Plus agile qu Hebe, TI N ache que Venus; 

„% Elle carte les mau x, les langtenrs, le fublefir, 
San elle la beauté n eſt blur 
© Les Amours, Bacchus, & Morphée 
La ſoutiennent fur un trophee 
« De myrte & de Pa tupres orue; 
„% Tand's qua ſes 28 a battue 
« Rampe (2) iautile Statue 
% Du Dieu d' Epidaure cuchalué. 


Oui ,Maman, reprit Pulcherie, cela eſt vrai; cette- 
deſ-ription formeroit un Tableau cliarmant. 

Jai toujours oublie, dit Céſar, de dem ander 4 
2inan une choſe que je me rappelle enfin dans 
ce moinent. Il y a quelques jours que nous avon 
vu dans un jardin un morceau de ſeulpture du 
e une femme au bain, ſervie par une Ne— 
reſſe. La figure qui ſe baigne eſt de mar bre 
blanc ; la Neégreſſe elt de broane — je coins ce 
morceau, il eſt charmant, & le nom de PArite qui 
a fait ſuffiroit ſeul a fon Eloge. ll y avoit ra- 


> 
+ 
£1 
i 


ſon pour que la Negreſſe fit en bronze, c'eſt qu'clie. 
tient un vaſe rempli eau, par.consequent il falloit 


faire paſſer dans 'intérieur de la Statue des tu 
yaux de - plomb pour faire monter Peou dans le 


vale, ce qu'on mauroit pu executer dans une Sta- 


tue de marbre. Sans cette raiſon, VArtiite n'ent 


point melè dans le meme grouppe te bronze & 
le marbre; il a trop de got pour ne pas ſentir 


C12 cette bigarrure ne po . jmaf is produtre un effet 
heurcux en Ceulpture. On voit 4 Rome la Statue 
de S. Staniflas, repreſents dans fon habit de Re- 
ligieux. Si robe et de marbre noir, & ſa figure 


de marbre blanc; bigarrure beaucoup plus 
choquante que celle dont nous venons de parker, 


—_——— 


> 44a wwe — — — a 1 


(a) Rampe. welt pas tont-à fa't le met propre: cette ex- 
pre fan maaqne de j uſteſſe, parce que ra: 116 luppote un 
f vavement qu'une Statac ne deut avoir. ; 
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& de couleur naturelle, il defirera que la figure 
de la carnation, & il ne verra plus dans 1 lara: 


Lab be Ig I: 
82 
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& qui, au lieu d'ajoüter a illuſion, la détrue 
entierement ; car ſi en examinant un morceau 4. 
{cuiprure eſprir n'eſt pas uniqueirent oo upe de 
Fidee des formes, ſi un accefioire lui Fappelie cells 


du coloris, fi on lui offre une draperic iranchame 


alt 


4 


qu'une poupee ridiculement habillee.—Je comprends 
cela; mais, Maman, pourquoi eſtime-t-on cette 
meme bigarrure dars les pierres gravees ?f—Cl. 
que des retes. ou des ſujets repreſentes {ur le i Tur 

face dun cachet ou dune bague, ne peuvent ja- 


mais, d'aucune maniere, produire le plus lezer 


degré d'illuſiun. On ne defire dans ce genre due 
elegance & la purete du dellin, & on luue, duet 


raiſon, PArtiſte qui ſait faire valoir la beauté de 
la pierre en tirant un parti ingenieux des diffe- 


rentes couleurs naturelles qu'elle préſente. Je ſuis 
bien aiſe, Maman, que vous m'avez donné cette ex- 


plication; car je vous avoue que ce mélange de 
blanc & de noir étoit preciſement ce qui wavoir 


5 frappe : je croyois cela beau, parce que je na\ois 


jamais rien vu de pareil—Une autre tois vous ſau- 


re qu'il ne ſuffit pas qu'une idée ſoit neuve, qu'il 
faut encore qu elle n'offre rien qui puiſſe dleſſer le 


bon gout ou la raiſon, Si on invente - une choſe 


qui ne ſoit ni utile ni agreable, on r'eft pas inge- 
nieux, on eſt bizarre, & lon reſſemble a ce Prin e 


Sicilien dont je vous parlois Fautre jour, on ne 
produit que des folics, on n'enfante que des mon- 
litres (2). | 


— 


——— 


1 


fa) Ce Prince Sicilien s'appelle le Prince de Palagonie:; fon 
33 ſitué aupres de Palerme. M. Brydone, veyageur 

Angloi: vit Ce palaisen 1770; voiciun abiere de Ia deſerij tion 
qu hen donne: “ Les ttatues qui bordent la grande avenue 
«4 & la cour ce ſon palm, montent deja à 600, Parmi ces 
grouppes immenſes, ih n'y a pas une ſcule piece.gui ro; 6- 


6 fente un objet ex ſtant dans la nature. Le Prince a mis 
40 


0 


des tètes d hommes ſur le corps de différens animaux; & | 
des tEtes de toutes loites d'animaux ſur des corps humans. | 


* 
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Dans cet endroit de la converſation, on vint 
avertir Madame de Ci&nire que les chevaux éto— 
jent mis; elle fortit avec fes enfans, & les mezna 
i la Comedie Frangoiſe. © En revenant, on cauſa 


dans la vo!ture, on parla de la piece qu'on avoir 
vu jouer, & Ceſar Pr defircr que fa mer 
donnat quelques precepre 
dont on doit JUger un 0 vraze dramatique. Vous 
etes encore trop jcune, dit Manie de Clemire, 
pour qus je puille, a cet exzard, ſatisfaire votre 
curiofte; mais j'ai le plan d'un Ouvraze que je 
feral sürement pour mes enfans, & qui aura pour 
titre: Cours de Litterature à Puſuge des jeunes 


e lui 


— 


Py 


—— 4 


Gepe ilaf nit une ſeule figure de cing⸗ gu fir hy Haux 
„ quen' „t point de modele dan la natore, On ot une tete 

de lion ſur le cou d'une vic, avec le corps d'un lezard, les 
janibes d'une chevre, & la queue d'un renard. Sur le 5 


ou fix tEtes, & un grand nombre de cornes. Le dedun du 
chateau repond au dehors , on y voit des plafond en grandes 
voute> qui ſont eatieceinelt recouverte de larges mir: ars 


angle a ec ſon voiſin, (ls produiſent Pefet d'un n Maultipli- 
aut, de lorte que i quatre perſonnes ſe promenent au- des- 
ſous, 11 paroit toujours yen avoir trois ou quatre cent. qui 
marchent dans la voüte. Toutes Jes portes ſont auſſi cou- 
ver tes de petits morce-ux de gl cc. Les colonnes ont pour 
baſſe un vale de porcelaine, & un cercle de jobs petits pots 
de fleurs pour chapite u. Le füt eſt compose de cafet eres 
de diferentes erandeurs, & qui diminuent par degres depnis 
la baſe jaſqu'au chap: teau, elles font cimentces edle. 
Les tables, tres e ee ont la forme de tombeaux. Les 
 fenEtres ſort compoſèes d'un grand nombre de toutes ſortes 
de couleurs, de bleu, de rouge, de vert. de jiune, de violet ; 
6 &c, L horlege eſt enferme dans e Corps d'uneſtatue; les ye X 
« deia figure ſe meuvent avec la peniiule, & mantr ent alter» 
nativement le blanc & le noir. Dans la chambre a cou- 
cher & le cabinet de toilctte, le Prince a place toutes ſor 


6 


64 
« 
40 
; * 
[corpions, tous travailles en marbre de differe- tes couleurs. 
„% Toutes les Statues de famille font de marbre blanc, ornees 
de 4 an 5 d'habits de warbre de diverics couleur-, 
* &c: 
dine, 


$ .censraux ſur la maniere 


CE NO onſtre ten place un autic, encore plus hideux, GU AC ing | 


jantes enſemble; chacun de ces M'roirs failant un petit 


tes d'auimgux, des Crap: 85 , des ferpens, des lezarde, des 


Loy. en Sicile © a Multhe Far A. Brys. 
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Per ſonnes. Vous le lire quand vous aurez be 


ou dix-ſept ans; vous liren enſuite Ju Potligue 4 
M. Marmontel, Ouvrage aun ut ile ; 2 os 8 
qui achevera de. lairer votre efprit & de bormer 
votre got —Maman, combien_ de volumes aur! 


votre Our rage — Trois au pluz—Sera-t-1] amy. 


fant ?—ſe ne pegligerat sürement pas diy IEpandre. 


de Pagrement & de la variété, du moins autart 
qu'il we lera rande car je luis bien convaineu 
qu'on ne peut inftruire la jcuneſſe en Fennuyant, 
Je m'attacherai & vous donner des principes puis 
dans la nature, des nutions claires & BiEciles, des 


ids juſtes, & une connoiflance generale de h 


Litèrature Frangoile, Angloiſe, Italienne & Ef. 
pagnole. 

Comme Madame de Clad ah ces on. 
la voiture entroit dans la cour; on fut fe mettre 
a table, on ſoupa ſur le champ aſſcz triſtement; 
car chacun Te plaignoit du mal & la t&te. Cefar 


& ſes ſaurs n'avojent deji plus cet apperit qui 


renduit les repas de Champcery ſi gais ; ou baillotr, 
on $'appuyolt languiſſamn: ent ſur ſa chaiſe ; on 
ne mangeolt point, & Fon convint que Fon ne vou- 


droit pas aller tous les jours s'enfermer pendant 


trois heures dans une loge; & que 'on pre'ercroit 


| cans aux plus charmans Spectacles du monde, 
les plaiſirs ſi doux que peuvent procurer la pro- 
1 la lecture & la converſation. Cependant 


on fe promenoit à Paris, mais aux Tuileries, au 

'alais-Royal, aux Champs Elisses. II falloit avoir 
un maintien, & Ton y regrettoit vivement les bois, 
ies prairies de la Bourgogne, & Paimadle TOE: 


des champs. Celar rrittquolt avec amertume tout 
ce qu'il voyoit. Quelle poutlizre, sErrioit-il! quelle 


foule f & tout ce monde raſlemble ret Ia que 


pour nous gener & nous contraindre, pour m'en— 


pecher de courir et de grimper fur les arbres— 


Et ces grands baſſins d'cau dormante, valent-ils 
notre étang de Paulin, où nous avons peche tant 


de poiſſon ?—Et puis au lieu de nos hates de m- 
riers & de noiſeticrs, ne voir que de vilains treilla- 
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ages, des muraiſſes ou des grilles! Encore fi Von 
touvoit ici des plantes & des fleurs! Ob, quels 
triſtes jardins! Comment peut-on s'enſermer d Pa- 
zis toute l'année. quand on peut vivre a la campag- 
he 5 . . 
Madame de Cleniire entendit ces murmures & 
re les deſapprouvoit pas, car ils etoient fondes ; 
mais elle mena ſes enfons au F.rdin du Roi, & ils 
le rrouverent plus inttrudif, & preſguauth char? 
mant que les bois de Champcery. Lérude de Ja 
Botanique & de PHifioire Naturelle, rendit ces pro- 
menades fi agreables, qu'on n'en voulut plus faire 
d'autres tout le refte de automne. L'hiver vint 
amener de nouveaux regrets ; on fe rappelloit, en 
ſoupirant, les erangs glaces de Champcery, les cour- 
ſes, les gliſſades & les veiliees ; enfin, tous les pla i- 
firs dont on Etoit prive.- Les bals r'en dédom- 
mageo!ent pas; on s') amuſoir peu, & on en re- 
venoit preſque toujours malade. Caroline eur, au 
moins de Janvier, un rhume f violent, qu'on fut 
oblige de la ſéparer de ſa ſœur dont elle troub- 
loit le ſommeil. On eétablit dans une autre 
chambre, & Pulcheric le trouva ſeule dans la ſi- 
=—_ SE „„ 

Au bout de cinq ou fix jours, Madame de Cle- 
mire apprit que Pulcherie, malgré un froid exceſ- 
fif, fe paſſoit de feu dans ſa chambre, & qu'elle 
navoit pas voulu ſouffrir qu'on en fit depuis que 
fa ſœur occupoit un autre appartement. Surpriſe 
de cette fantaiſie, Madame de Clemire queſtionna ſes 
gens. Le Frotteur, charge de porter du Bois, dé— 
clara que Made moiſelle Pulchtrie lui avoit dit de 
mettre les trois buches de la maiinte dans le bas 
d armoire de Panii-chambre. Le Frotteur n'avoit 
pas fait de queſtions ſur cette fingularite, creyant, 
ajoüta-il, que ec etoit Pintention de Madame. La 
Gouvernanre des deux jcunes perſonnes ſoignvit Caro- 
line, & n'etoit pas entree dans la chambre de Pulcherie, 
qui avoit été ſervie par une Payſanne qu'on avoir 
amence de Champcery, & qui, interrogee à ſon 
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tour, dit que Mademoiſeſle Pulchérie lui avoir 
Mars que le ſeu lui porro it à la téte, & qu'che 
voulo't s accoutumer à $Scn 5 Aprés 
pris toutes ces informations, Madame de Cent 


e 


monta dans f' appartement de Pulcherie (il etoic 


dix heures du matin). D'abord le bas de Parn, 
ho viſite, & Madame de Clemire n'y trouva 1123 
e ſeule büche. Alors elle entra dans la cham- 


bre de fa fille. Pul: chérie repẽtoit des vers, en ſe 


promenant a grands pas pour s echaufrer. Gertrude, 
la Pay lande de Chaupcery, ailile dans un coin, tri- 


cotoĩit. Quand Pul- herie vit paroitre fa mere cs 


rougit. Pourquoi donc, mon enfant, dit Madame 
de Clewire, étes vous ſans feu? —Maman, 1} ne 
falt pas bien frodd—A ces mots, Madame de Cle- 


mire $atlit, & renn oya Gertrude. Enſuite, prenart 
Pulcheiie par la main, a a pre ent, dit-elle, vous allez 


me parler avec eonflance, Jen Pe süre - Mais peut- 


e avcz- vous deja devine ce que c'eſt— J'ai bien 


quelques ſoupgons confits—\ ous allez tout ſavoir 


I! y a ſept ou huit jours que jentendis conter 4 


ma Bonne, qu'une pauvre femme, qui demeure cans 
cette rue, Etoit venue demander VaumGne. Ma 
Pope lui donra, & puis elle a été une fois chez 


elle pour lui por er du pain; & ma Bonne mie dit que 


cette pauvre femme ne demandoit pas mieux que ce 
travailler; mais qu'elle manquoit d ouvrage, & ce qui 
elt bien plus rifle, qu'elle manguoit auſſi de bois. Ma 
Bonne ajorta qu lc lui fourniro! de Pouvrage ; & mol 
je penſai que fi je pouvois Tut donner du bots, elle re 
manqueroit plus de rien. Je ne voulus pas vous en 
parler. Maman, parce que javois deji mon projet 


dans la tète le lavois que ma fur alloit ou- 
cher dans une autre chambre, & je me dis: voi'a 


une o-cufion 1 faire, comme Sydonie, une bonne 


action qui ne ſera ſue de perſonne. Je p'en Dar- 
lerai meme 1 5 Maman. Comme tout fe arcom- 
ere avec le temps, elle le ſcura tot ou tard: 11s 


je ne m'en ſerai pas vantee, & mon action nen 
fera que plus de plaiſir 4 Maman; &, en attcn- 


dant, Dieu le ſaura, & la pauvre 1 emme ſe haute 


avoir 
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fera. Me voila donc decidee à me paſſer de feu _— 
tous les matins. Cela me frifoir trois buches. Je 1 


dis au Frotteur de les mettre dans le bas d'armoire, "10 
ce qu'il faifoit tous les ſoirs, afin de Seviter la Wl 
peine de les apporter ie lendemain. Alors je fus .. Ul 


obltgee de mettre dans ma confidence Feanneton, | 1 
la femme de garde robe. Elle a d'abord fait des | 
diffcultes; mais je Vai afſurce que cela ne pouvoſt | 
yous fächer, Maman, au contraire. Elle m'a de- 10 
clare que fi vous la queſtionniez. elle diroit la ve- 1 
rite; & elle ma promis que fi vous ne Pinterro- — 
giez pas, elle fe tairom. Cit tout ce que je voulais 1 
Eh bien, elle seſt chargé de porter le bois hl 
chez la fenme — ui, Manzan, tous les matins 1 
Mais, comment, 4 la porte, la ſaiſſoit-on N 99 
ainſi chargse, emportant r2zuherement trois byches ? fl 
Ab, je ne ſais pas ! je Hal jamais inn-e s cola, 

En effet, le Suiſſe devpir etre ſurpris—Cepend: nt, 

1; faut ki en qu'il ne lui ait jamais fait de queſtions, | 
puiſqu'elle ne m'en 2 rien dit—!l y a Ja deſſous N 
quelque choſe que nous igrorors. Revenons à vous. he 
Avez-vous bien ſouffert du froid — n peu, les 
deux premiers jours. Mais je penſois que la bonne 
femme fe chauffoit aver. 07 enf: NS 3 car elle a 
ſx petits enfins, & ſon mari étoit malade, IIs 
ſont bien à preſent, à ce que m'a dit Jeanneton.— 
Comment bien ! avec trois bnches ſeulement —Oui, 
Jeanneton dit que cela les a ranimes, qu'ils ſont par- 
taitement m aintenant En outre des büches, j'ai en- 
voyé aux petits enfans deux boites de ſure d'orge 
que mon Papa m'a rapportces de Fontainebleau: et 
puis, ce n'eſt pas tout. Avant Mete Je ne ſais par 
quel haſard, mon Papa s'eſt aviſè de me demander ſi 
je ſerois bien aiſe @avo'r de P:irzent pour atheter 
| quelques joujoux. D'abord, de premier MOuvenent, 
Te repondis que non. Enſuite Jai penſe 4 Ia fem 
me, j'ai roug). Papa m'a embraſſèee, il ara toned 
de Pargent 00 '&rot un louis), & il m'a fait je detail 
de tout ce que Pauros ave? un louis.“ II faut rout 1 
dire; il ma pris envie 6 employ er hx franc s pour 
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nyacheter des pelottes, & je ſuis remontee penſſvye 
dans ma chambre. J'ai fait changer mon louis; j'ai 
eu alors quatre eus. Pen ai mis un dans ma poche; 
Jai donné les trois autres a Jeanneton, en lui di- 


ſant de les porter chez la femme, & en ajontant 


que le lendemain je b'enverrois acheter des pclottes 
pour moi. Elle eſt ſortie. 


Jai tire mon ecu de 
ma poc he; il m'a fait de Ja peine à regarder — Com 


me Javois. d'abord en mvyi-meme deftine tout le 
louis à Ja pauvre femme, i] n'a femble que je rete- 


nois quelque choſe qui me m'appartenoit pas. Pai | 
eoury ſur Veſcalier pour rappeler Jeanneton, mais e. 


le Etoit partie; elie n'eſt revenue que le lendennin 
matin. 


Perois reveillee de bonne heure : je penſois 


aug peclottes, a la bonne femme Petois bien embarral- 


% Enbin, en reflechiſſant que ce louis toit la pre- 
miSre fomme que j'cuſſe eu de ma vie, je me fo's 
i} fant Vemployer route entire à une bonne ac- 


Jeanne ton 
eit arrivee, & je Pai renvoyee avec les trois büches 


& les ſix francs. Pulcherie achevoit ce recit lorſqu'- 


un Laquais entra dans la chambre, & $'avancant vers 


Madame de Clémire, il lui remit une lettre. Madame 


de Clémire rega F rdant le deſſus de la lettre: ce bil- 


let, dit-elle a Pulcherie, vous eſt adreſſé, Geſt {ans 
doute une invita jon de bal. 


En diſant ces mots; 
elle ouvre la lettre; &, au grand Etonnen. ent 60 
Puicherie, elle) lit ce qui uit: 


41844 


Mebenotss U, 


« envers nous; venez e de quel Etat 
« yous nous avez tires. Il. manque main- 
40 


„ pouvons mieux prouver notre reconnoifſance 4 
notre jeune & chore Bienfaitrice, qu'en lui f- 
40 


due ſi parlaitement heureuſle,” 


Ah, Maman, $e&-ria vivement Pulcherie, My | 
man, auricz vous la boats. de me. mener chcz © des 


„ Venez recevoir la r6:ompenſe de votre bonte 


tenant a notre bonheur que ve avoir pour té- 
moin celle à qui nous le devons; et nous ne 


fant voir Vintericvr de la famille qu'elle a ren 
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bonnes gens? Aſſurètment, repondit Madame de 


Clemire, & nous allons partir ſur le champ. Je 


vais demander des chevaux ; venez, ckere enfant: 
en diſant ces mots, Madame de Clemire prend 
Pulcherie par la main, & ſort avec elle. Au bas 
de Veſcalier, on rencontre M. de C'emire. Oh al- 
Jez-yous, dit-1] ? Si par haſard vous voulez ſortir, je 
rentre dans Finftont . mes chevaux font n- is—Soycz 
de la part! e, reprit Madame de Clemire, venez aver 
nous. Poloncicrs dit M. de Clémire, K. fans de- 
mander d'explication, il donne le bras a ſa femme. 
Pulcherie les uit avec une emotion We UBER. 
On monte en vo oiture, on part; & au bout de ing 
minutes, la voiture Lartéte. On deſcend precipi- 
ramment, on traverſe une petite cour ; NI. de Clé- 
mire ouvre une porte, & bon ie zrouve dans une 
grande chambte. On vol dans je milieu de la 
chauibre un Bourrelicr oocure de fen metier; tan— 
dis qu'une femme autres une table, & entouree 
de ſix petites filles, dont la plus &gee navoit que 
dix ans, travai.loit en linge. Aufftet que M. de 
Clemire parut, toute la famille ſe leva. Appro- 
chez, Madame le Blanc, dit M. de Clenire, voll 


Pulchérie—A ces mots, la femme, le marti, ſe pre- 
cipiterent vers Pulcherie, & toutes les petites filles 


Pentourerent, O, ma chere Demoiſelle, g&ecria la 
feine, que je ftiis ziſe de vous vale 1 Quo!, I 
votre Age, & ſi delicate, e vous qui ave voulu 


vous paſſor de fea wot ug e frod pour nous 
envoyer votre 605 8 3 & puis de al gent, & puis 
vos dragees, enfin tout ce que vous r donner 1 


Mais reg dez comme nous ſonimes beureux & pre- 
fent Mon mari eſt gusri, I s'eſt remis a b ouvrage 
Ghicr ; nos dettes IM PAYECS, NOS enfans b'en ha- 
billes, nous pouvons travailler; nous n avons plus be- 


ſoin de rien: Ceſt vous, c'eſt vous ſcule qui étes la 


cauſe de notre bonheur ! car fans notre bunts pour 


nous, votre cher Papa ne nous auxoit jamais connus! 


ab, Papa, interrompit Folcherie, Jeanneton vous 


Ave oj donc tout dit? Des le premicr jour, reprit 


| M. s Cloure, Tal 1 Nog plus d'une fois apres 
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moi-meme, dans ma voiture, les büches 4 Madame 
le Blanc ; mais javois exprefſement defendu à Jean- 
neton d'en parier a votre mere, et de vous laiſſer 
ſoupgonner que je fuſſe inſtruit. Je voulois youg 


ble. 


Apres cette explication, M. de Ciemire fut ten- 
drement embrafſe par fa femme & fa fille, enſuite on 
ſe remit à cauſer avec les bonnes gers. Au bout 
d'une demie-heure, on fe leva pour fortir. Dans ce 
moment les petites Hes fur ent chercher un carton, 


e 


Pacreprer, en diſant: ef 990 notre 0':Urage ; na 


| opt mes ſeurs, ff m0! nous b 4b, tes Sc 
45e, de bon cæur ! Pulcherie ouvre le arten, & 
elle le trouve rempli des plus jolies pelotres du mon⸗ 
de. Elle rougit, & fe tournant vers fon Pere: Ah, 


Papa, dit- elle, je les avois bien cubliecs (Mais avec 
quel plaißr je les regois, puiſqu'elles font Pourrage 


ee cette bonne Femme, & de ſes charmantes petites 


files! En achevant ces paroles, Pulcherie artendrie, 
embraſſa les enſans; & ſes larmes recommen: erent à 


covler, lorſqu'en sen allant elle entendit les benecic- 


tions que lui donnoit tonte la famille — Ab, ma pau- 
vre ſour ! s'è ria Pulcherie en montant en voiture, 


combien je ſuis fachee que ſon rhume ait emp8chee 


de partager la jote que je viens de goüter Ma- 
man, continua Pulcherie, maintenant que me voi- 
la accoutumée à me paſſer de feu, me permettez 


vous de donner tous les hivers mon bois aux pauvres ? 
Non, repondit Madame de Clemire, je ne veux pas 


que vous preniez un engagement qui, A h longue, 
pourroit vous paroitre trop penivle : je vous Tai de- 
ja dir, les rélolutions qui demandent une courage- 
uſe per ſeverance, ne ſont pas faites pour votre age. 


Mais fi vous voulez chaque hiver renouvelfer Vac- 


tion que vous venez de faire, ceft-a-dire, vous pat- 


ſer de bots pendant huit jours, pour le donner 4 une 
pauvre famille, jy conſentirai avec grand plaiſir— 
Ah, Maman, voila qui eft dit, je prends cet engage- 
ment de tout mon cœur—Il me vient une Idec=—?? 


menager à Pune & a. Pa utre une ſurpriſe agrea- 
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pourrois- je pas aul me pri wer de temps en tewps, 


pour le meme objet, du vin qu'on me donne 4 mes 


repas ! Vous en buvez f peu, qu'il vous faudroit 


bien du temps pour faire ſeulement une demi-boute- 


ille. — Quand je ſcrai grande comme vous, Maman, 
comdien en boirai-je en huit jours ?—Quatre bourcil- 


les tout au plus—Et quand ce ne ſeroit que trois, 


cela feroit grand plaifir a un pauvre lade Al 
ſurement trois boureil)es d excellent vin ſerojent pour 


lui un preſent auth lalutzire que pre-ieux.—Sl tous 


Is mois on ie pifloir 42 vin pendant huit j jours, on ne 


sen porteroit que micux —D ailleurs cette priv ation 


nauroit rien de penihe— De cette manière, fans 
&re riche, on pourroit ſuuvent donner Fauni6ne ? 

Sans faire de depenics extraordinatres, on pourroit, 
dans le cours de année, {ecourir une infinite de mal— 
heureux, fi l'on vouloit feulement, de temps en 
temps, s'impoſer de [ezeres privations, & fe refuſer 
quelques ſuperfluites. II faut encore obſerver qu'une 
privation momentanèe nous prepare toujours un 
plaiſir tres-vif: par exemple, vous vous paſſicz de 
cu depuis ſept heures du matin juſqu'a une heure 
apres- midi, n'eſt-il pas vrai queen defrendant dans le 
fallon, en vous 3ppro: hant de la cheninee, vous eprou- 
riez un plaiſir que vous Mauriez certiinement pas ſenti 


ſi vous euſtlez cu du eu dans votre chambre — Oh, 
cela eſt bien vrai! je me chauffois le reſte du jour avec 


une joic extreme; la vue fene d'un bon feu m'inſpiroit 
une gaite extraordinal ire. Vous \oyez done bien 


cu'en. ceci ] interer meme de nos plaifirs ꝰaccorde 


avec la bienfaſance-- Et nous ne parlo ns pas de e 


plaiſir ſi dens, prefera! le à tous les autres, de cut- 
te latisfaction toon rinable que vous avez goitce, & 
Qui {cra toujours 5 Neureus . d'une action vertue- 


ne! Comment te peut-1] qu'il y ait des perſonnes qui 


ne ſentent NAS cela Pane petite vanité, le gout « Mu 
faite, corrompent ſans doute bien des cœurs; mais 
5 le sejour mene ou le luxe etouffe & Gétruit 
tant de vertus, on peut trouver encore de grands 


exenpizs & des modelcs faits pour honorer notre ſie- 
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cle: les ſeules aumò nes anonymes envoyees aux dis. 
rens Cures de Paris ſont immenſes; tous les mois 


une multitude de priſonniers, compoſce d'artiſans 
malheureux, doit à des Ingonnus & la liberté & le 
bonheur de revoir ſes enfans. La bierfaifance 3 
fonde des prix dans toutes les Academies ; elle a po. 


ms 4 Paris, et dans les environs, des Etablitſciners 
utiles et reſpecta les: voyez done contien cette 
vertu eſt naturelle au cœur de Phomme, puiſgu'on la 
volt briller avec autant d'e lat dans les lieus men 


on elle ſe trouve ſans ceſſe combattue per toutes les 


pailions factices & puertiles, produites par une vani— 


té aut nieprifable que ma! ebdne 


Madame de Clsmire termina Ia cet ent treticn, 
rce qu'elle vouloit aller ſavoir des pouvelles de 7; 


En. ainez. Elle ſe Teva et paſſa avec Pulcherie dans K 


chambre de Caroline, dont cite trouva la tous beau— 
coup plus frequente. Caroline convint qu'elle avoir 


mange un pet tit corner de cerifes defiethecs, ig no- 
rant abfolument qu'elle pit zugmenter fa tour en. 


mangeant d'une choſe qu'elle ſavoit Etre ſaine en 05 


'neral. Madame de Cle :mire ſaiſit cette ovcatlion de 
Tepeter a ſes enfans combien il eſt ne-eſiaire de 


connoitre les Ore prié 88 de t tout ce qui ert à netre 


nourriture 00 5 3 connoif ance qui, jointe & de la 


(a) Ce qui eſt eee refr .?chiffant, acide, peter). 
les alimens legers ou d. facies A awe: er, Ke. I. faudrent 
faire ann It 'c a ft de bonne hceure aux enfans leur canſtitu- 
tion: >. qQU ils 1a!tent s Als font bilieux od lan 8 ts 3. 8 ils ont {a 
Po. 'trine delicate, les nerts irritibics; & que th ſont ies ei- 
veces d mene 6 teur comiennent Dare CUTEr ent. En- 
fra, on devront 1 apprendre le régime gui ' taut 1 
dans une infinite de pet ts manx. qu'il en fem vent daniyere 
Ge négliger: tels que ts maux de garge & la d sent * 
fans Gevre, les rhunes, les indiveſiion;, les maux de nerfe, !. 


U 
» MN 


courbatures, les tranfpirations arrétécs. 00 peut aj iter s 


cela le traitement neceſſure pour les coups regus à ta tete. tes 


Coupures un peu conſigerabies, le foulures ie Sec. Le 
tude de la Botan. gue ap brendra, d'ailleurs, les propricte- des 
plautcs e & e tion de: terines tees niques de 2 
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ſobriets, preſerveroit d'une 8 d'incommoditéès & 
des muladicn graves 

Auſſi· tot que Caroline fat en état de ſortir, fa 
mere la mena 4 POpera. On jonoit un Opera nou- 
vean, qui charma Madame de Clémire et fog enfans, 
Le lendemain; lorique les trois enfans eurent find 
leurs Etudes, ils vinrent ches leur mere attendre 
Fheure du fouper. Is y crouverent du monde. On 


11 4 


parloit de TOpera nouveau. Quoi. difoir a Madame 


de Clemire, un petit homme qui parloit exceſſivement 


haut 3 quot, Madame, oetre muſique. 
plaiſir ?—Le plus grand.— Mais vous erties Glukiſ- 
te il y a deux ans Et comme je 


n'a! point git, 
biie la muſique, er que je Paime 


toujours, je le 


luis encore. Dans ce cas pere nouveau na pas du 


vous plaire.— Mais, par que elle rait on D—barce Ou = 


il eft impoſſible Fier 4. la-fois deux genres 5 1 iſe 
Jemblables.—]e crois qu il eſt im P 4 idle d'a 


fois le bon & le naucadis, et define! Sale un 
ſot & un homme Feſprit : mais je crols et Je ſens 
qu'on peut aimer deux talens ſuperieurs, quoique de 
genres abſolument difierens, c'eſt pourgue! j'aime 


8 
Wr àA la 


C: wneille & & Racine, Gluck & Piccini,—Saver vous ce 
qu reluitera de cette impartia] lite? Que votre 


jurrage ne ſera ag? eable ni aux partiſans de Giue K, 


— 


vous A fait 


We nns 


Médecine. 
et la,: o0 neu vent pas faire ges Moedecins; mais on veut les 
mettre en etat de pouvoir sen pa er pour de pet.ts maux que 


la obriete & wes rewece. ümpies peuvent ſi facilemest 


guerir. $1 tortes les jeunes perionnes, en entrant dans le 
monde, av dient cette connoflancey etfes y conſervereient 


longtemps la fante ct 1 ſreicheui qu'elles perient, communé- 


ment avant Page Ge trento ans. 
cur faire hire 
fort deaucoup trop etendus pour eiles; mais on Pourroit 
fe te A leur uſage” des extroits tives des ouvrages de M. 
7ijjt , du Traite des Plantes par Choel, & du Didti- 


[i _n'eit pas poflible de 


nies de Mati-re Medicale, en quatre volumes, (qui ſe 


vend chez M. Didot le jeune) excellent ouvrage, Ge Vaveu 

unemme des plus grande M edecins. Je conſeiſſerois encore 

de ne pes negliper de les inſtraire avec detail de tout ce qui 
a rapport a PPentret: en & 2 12 conſervat {ON des e 


* 


Je connots des. 1 de dix ans qui event tout 


dies ouvrages fur la Me iecine, parce au'ils 
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ni à ceux de Plecini—Ccla peut etre; mais ſy 
gagre le plaiſir de les admirer tous deux, & je pris. 

tere la gloire d'ètre equitable, a celle d'obtenir 
quelques eloges des partiſans de Pun ou de Vautre, 
Mis, de bonne-fo1, comment ( POuvez- vous aimer 


O rphee, Iphigenie, Alceſte, Armide Une muhoye 


burbare [un E fucture déteſtable — Dans Ce momcgt 


une viſite ſurvint, Madame de Clemire changea de 
converſation; le petit homme ne pouvant plus Gif. 
puter, sennuya & ſortit de tres mauvaiſe hy. 


MmeEUT. 


Quand les enfans fe retronyerent ſculs avec ler 
mere: Mon Dicu, Maman, du Caroline, comme 
vous avez fiche homme qui s'en eſt alle fi Er uſque- 
ment — M de Volny ?—Ceiui qui a montté tant 


LA 


d'averſion pour Gluck ?—Ju' tement —L/ave 2 vous 


trouve modere, poll, raiſonnable?— Oh, point dy 
tout; & il avoit un ton— II toit en care ons 
ne lui avez cependant rien dit d'offenſant—Voig 
les travers et Pinjuſtice que dornera toujours 4% 


prit de barti : louvenez-vous Prom ne peut &tTe con- 
ſtaunnent honnete & raitonnable qu En oO: 
vne pariaite unpartialite — Maman, que pario't-1] de 


Berkant 


nai 


Barbure et de fucture que vovloit-il dire; je 


pas compris cela. —Ni lui non plus; i} parle de ce 


- 


cu'it n'entend point. I ne fait pas la ESTI > 


Comment & il decide aver tant d'aſſurance 1-1 


— Le 


la mode aujourd' "wm. Des perſonnes qui nc pomro- 


1ent pas battre un air en meſure, qui ne {* uro 11 


vol 


P25 diſtinguse r dans un prëlu le un accord taux dane | 
diſſonanct, diflertent ſavamment ſur la con pofiti 7 


1 * 


& meme font des ouvrages pour prouver que Pics 


cin na POINT de tajent, ou QUE Glue k eſt un bar bare 


—Pent-on Etre connoiffcur en muſtgue fans la ta- 
voir? — Cela eſt abſolumen imphſſibie. Nous fun- 


N Tr, 


EY : GS 
mes de!a. COnvenaus QUAYE? te 20 naturet le us 


t 
| sür, Unc long e Etude, ab 185 #YOIT Ve OY SE, 01.2 Ye 


avec artention 70 la nature & toutes les cletions 


des Tableaux de Europe, un Amateur, 8 oy ne lait. 


pas peindre, ne pourra Jallals, comme un bon Fein- 


tre, dicerner & connuitre toutes ics beautés dun 
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Tableau: cependant la peinture eſt une imitation 
reelle de la nature; elle repreſente ſous leurs vraies 
ſormes tous les objets materiels qui exiſtent: auſſi a- 
telle pluſieurs parties qui doivent plaire egalement 
aux ignorans & aux connoiſſcurs. I outes les fineſſes 
de Part Echappent aux premiers, mais ils peuvent 
{aifir les details les plus frappans d'une parfaite 1mi- 
tation. Il ren eſt pas ainſi de la Muſique. Le Com- 
poſitcur d'un Opera doit fans doute puiter dans la 
nature Peſpece de declamation qui convient A ſon 
Potme ; mais certe forte d'imitation eſt trop delicate 
& trop abſtraite pour pouvoir Etre ſenrie auſſi gene- 
ralement que ſe! qui «ft produite par la Peinture. 
D'ailleurs, un morceau de muſique Pourrott avoir 
une ſorte d expreſſion, & cependant n'etre pas bon; 
comme, par exemple, ſi de certaines rògles de com- 
poſttion n'y ſont pas obſervecs: & 1] n'y a qu'un 
Mien compolitcur qui puilic ſentir un fe nblable 
deſaut. Je crois bien quien general ceux qui ont de 
ja ſenfibiliee & du gont naturel pourtont, ſans a- 
voir la muſigue, apprecicr avec aſſcz de juſteſſe les 
Morea wx d'une expretiion tres-merquee ; ils ſent en 
tat de connbitre et de ſentir le genre de Ja muſrque 
qulils & outent, et de degider f un chan? 50 28 reuble, | 
oa $1] eft inßpide & commun; mais i, it im potſibſe 
qut!s puiſſent fa'ſir les dé fauts ou les ee d'une 
partiti un comprquee. Ile n'entendent abſolument 
rien à ' harmonie, par conicquent, à tout ce qui et 
accompegrement. \je ſouriens (& cette Epreuve eſt 
facile a faire) qu'une perfonne qui ne ſait perſaue⸗ 
ment la muhque, C'eit 40 dire, qi re la && hifire 
pas avec fartjire, & qui n'a br s Pt ie toute ſa jeuntſſe 
a en faire, NC S'y CONNUITA 'S mals: qu'on pre- 
inde devant elle, que dans une ſuite A harmonie on. 
nele a de bors accords quclaues accords feux ; 1 
celui qu) preiude a de a reputation, 1} verra Je 
Connoifleur gui patie avec tam d'en phate de fac ure, 
de motifs & d'intenttons, il le verra é outer avec 
CE rgs les accords baroques CUI teroiert treftalllir 
un Muſi ien, & il Fericndra lui frodizuer les plus 
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pompeux Eloges. Que 8 a vouloir parei- 
tre inſtrun des choſes qu'on ignore? On n'en impoſe 
A perlonne, on parle mal, on juge fans goũt, on «> 
accuſe de pedanterie par les ignorans, de folie par 
Jes vrais Connoiſſcurs; on fatigue, on ennule & les 
uns et les autres (57). 

Queiques jours apres cet entretien, Ceſar, un ma- 
tin, entra dans la chambre de ſon pere, il tenoit un 
papier: Papa, dit-il, je viens vous faire quelques 


queſtions ſur une choſe qui me paroit extraordinaire; 


voila le Four nal de Pari Eh bien ?—Eh bien, M 
Abbé me le donne à lire toutes les fois qu'il y trou- 
ve un trait de Bienfaiſance vous devez le lire 
ſouvent ; car il n'y a gueres de jour on Ion n'y life, 
EN gros caraQres, Bienfaiſarce. —Oui ; ett ce qui 
me fache. —Comment ;—Ce titre annonce une belle 
action; et preſque toujours dans ce Journal, il ne 
tient rien de ce qu'il promet !—"Tenez, Papa, re- 
gardez apres le mot Bien faiſance. Ah, Ceſt une 
longue hiſtoire Oui, elle occupe la moitié du 


Jou nal. Voulez- vous que je vous la conte? Vo- 
Jontiers.—La voici: Une pauvre Ouvrière avoit un 
réchaud plein de feu ſous ſes pieds, elle seſt endor- |} 
mie. On eſt entre dans ſa chambre, on Pa trouvee 
mourante: fes vetemens ttoient enflammes, elle n. 
Sort plus de forme humaine, Les Cavaliers du Guet 


4Jont arrives—Les Cavaliers et les Spectateurs erent 
atttendris—=Les Cavaliers ont aids A ſecourir la ma- 


Jade. Un Chirurgien demandoit pour elle un pru 


d'huile & de vin, un des Cavaliers a été en chercher. 


Le Chirurgien a 'panſs les plates de la pauvre femme, 


qui enſuite a été mene à l'Hétel Dieu, on les Ca- 
valiers du Guet Pont conduite— It le trait de Bien— 


falſance ?—Je vous Pai dit: Ceft Phuile gue le Cova- 


lier a Ele cher cher. Cela neft pas pollible !—Liſez, 
Papa, voild la feuille 0 —Rien n'eſt plus vrai; 
vous n'avez rien omi il faut lire cela pour le 


| eroire Comme 11 auroit fallu 6tre inhumain & ſé- 


1 


— 


(4) Yarnal de Paris, No. 340. Samedi 6 Decembre 1783, 
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roce pour ne pas ſecourir cette malheureuſe femme, 
Jai 6rE revolt qu'on ait louè avec emphaſe une ac- 


tion fi naturelle, et qu'on ait appele Bienfaiſans des 
hommes qui n'ont fait que remplir des devoirs indiſ- 


peyſables — Vous aver raiſon : celui qui ſe croit Aë- 


rigue, lor ſqu'il remplit un devo r, en reſtera la, & 

ne deviendia certainemegt jamais vertueux; & fi 
tout le monde $'accordoit a appeler Bienfuiſance ce 
qui n'eſt quhumanite, bientot il n' auroit plus de 
bienfarſance fur la terre — | 

Comme le Marquis ac bevoft ces mots, Madame de 
Clemire entra avec ſes ſilles: on dejenna, enſuite on 
fortit pour aller voir des cabinets de Tableaux & d' 
Hittoire Naturelle ; 169reation que Madame de 
Clemire . a fes enfans deux fois la ſemaine. 
Pour varicr ces amuſcmens inſtructifs, on alloit 
ouelqueſois voir des Manuſattures ou des monumens 
d' Architecture: mes enfans, difort Madame de Cié- 
mire, lorſque vous habiterez les villes, voulez-vous y 
vivre heureux & n'y jamais connoitre, Ponnu, ne 
vous LVTEZ point ſans reſerve à une vaine diſſtpa— 
tion, qui re pourroit ni fuftre 4 votre cœur, ni 
meme. occuper votre eſprit: ne vous Jailicy MES 


corrompre par le gout 3 & meéprifable du faſte 


& de h magnifh ence : conſerver, . avec 


ſoin dans vos caurs cette comp? aon active & ten- 


dre qu'on doit an alkenrens : au ſein du luxe, 
ſonger qu'il exiſte * iniortunés que la mise re acca- 
ble. & qu'un foible ſecours bourroit arracher a Ia 
mort! Vous avez une idée du bonheur fi pur qui 
vaus attend chez cux: alles les chercher; tender 
leut 225 main bienfailan "4s goutez la gloire celici- 


1180 


ae de leur offrir l'! image de Na Divinite, & de faire 
ſucceder aux eris aftreux du défeſpoir, les tranſ- 
ports pathonnes d'une joie inarteridve, & les doures 
ſurmes de la reconnoiffance. Enfin, dans le ſéjour 
brillant ou Peinulation & le genie, Gs mille formes. 
dierentes, produiſent fans ceſſe des chef d'eeuvres 
MWUVeauX, cultivez votre eſprit, Erenclez vos connoif- 
lances, aimez les arts; afin que vous puiſſie7 jouir 


de cette foule de choſes intere.lantes dont Vignorance 
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ne peut ſentir le prix; mais que ces occupations in- 
ſtructives & ces amuſemens varies ne vous faſſent 
point perdre Vheureux govt de la vie chamyetre ; 
que votre cur vous rappelle toujours le ſouvenir 
des Veillies de Champcery, et Pinnocence & le char- 


me des plaifirs touchans offerts par la Nature. 


N 6 1 By 
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(41) „C. ETOIT un 6 ho. 1 
l y a un Echo remarquable res de Roſyeath, | 
« belle maiſon de campagne en Ecofſe, a Poueit — 
d'un lac d' eau falee, qu! fe perd dans la riviere — 
„de Clyde, a dix-fept milles au- deſſous de Glau- | 
cow. Ce lac eft environns de collines, dont 
« queſques- unes font des rochers arides; les au- 
« tres ſont couvertes de bois. Un Trompette ha- 
« pile, place ſur une pointe de terre que l'eau 
laiſſe a decouvert, tourne au nord, a ſonne un 
« ar, & Felt arrete : auſſi-téet un echo a re- 
« pris l'air, qu'il a repere diſtinctement & fidele- 
© ment, mais d'un ton plus bas que la trompette. 
„ Cet écho ayant cefſe, un autre, d'un ton plus bas, 
a répété le meme air, avec la meme exactitude; 
le ſecond a été ſuivi d'un troifieme qui a &e auſſi 
fidele que les deux autres, à Vexceprion. d'un ton 
« plus bas encore, & Fon na plus rien entendu. On 

a rerete pluſicurs fois la meme experience, qui a 
toujours ete egalement heureuſe. | | 
ly a eu autrefois dans le chateau de Simonetre, 
un mur de fenerre, d'où on entendoit repeter 
quarante fois ce qu'on diſoit. Adiffen & d'autres 
perſonnes qui ont voyage en Italie, font mention 5H 
un echo qui repete cinquante-fix fois Je Lruit, d'un Why 
coup de piſtolet, lors meme que Pair eſt charge 
« de brouillards. Dans les Memoires de Academie =p) 
des Sciences de Paris pour Pannee 1692, il eſt fait ſhe! 
mention de Vecho de Genetay, a deux lieves de 1 
Rouen, qui a cela de gy que la perſonne - Fol 
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qui chante n'entend point la repetition de echo, 
« mals ſeulement ſa voix; au contraire, ceux qui &- 
© coutent, nentendent que la reperition de echo, 
mais avec des variations furprenantes ; car Ve: ho 
ſemble rantor sapprocher, & tantét s'elvigner, 
10 Quelquefois on entend la voix très-diſtinctement, 
„d'autres foison ne Pentend plus; Pun n'entend qu'une 
ſeule voix, & Pautre pluſieurs; Pun entend à droite, 
„& Pautre à gauche, &c.” Cet echo ſubſiſte en- 


«1 


« core; mais il eft fort déchu de ce qu'il eroit au- 
$6 


trefois, parce qu'on a plante aux environs des arbres 
* qui nuiſept beaucoup à Tetter. 

Echo eſt un mot qui vient du Grec, & qui ſcguiße 
fon, Dans la theorie des tchos, on nomme le hen 
on fe tient celui qui parle, Centre Phanique, & Vobier 
ont Vendroit qui renvoye la voix, Centre Phonocampti- 


que, C eſt- a- dire, Centre gui reflechis le fon. Encyclo- 
pedie. : 


(42). Cet orſeau Pappelle Flammant, ou Plenicy 
ptere, ou Becharu; les Grees Pappelotent Hni— 
copitre, nom qui ſignifioit dans leur langue, 1585 


4 Faile de Flame,” parce gu en effet, lorſqu'il vole 
_ a Poppuire du ſoleil, il parvit tout flamboyant comme 


un brandon de feu ; le- plumage des Jeunes eſt cou- 
icur de roſe; & quand ils ont dix m 1018, ſeurs plumcs 


Font couleur de fcu. Nos plus anciens Natural: 3 
Frangois appeloient cet oifeau Fambant ; * & pou 


175 apres, dit XI. de Puffon, etiwol gie oubilee 
« permit d'eerire Flammant ; & d'un oifeau couleur 
„de feu ou de flumme, oa fit un oiſeau de F.. 


„dre; on lui ſuppoſa meme des rapports a 28 


= kubitans de cette contree, on il n'a jama , 


„Cette aile ceuleur de feu n'eſt pas le ſcul race 
tere frappant que porte cet oiſeaun; on bec d'une 
“ forme extra norcidaire=—les jambes d'une excelive 


e hauteur, ſon cou long & giele, fon corps plus 
_ 1 


haut monte, quo: que plus petit que celui de | 


„ cicogne, offrent une figure d'un beau bizarre, & 
„d'une forme dminguce Parui les Plus g grands 
"F viſcaux de e 


N3 ED 


_— 

« Cet oiſeau ſe trouve dans l'ancien Continent, 
depuis les cores de la Mediterrance, juſqu'a la Blu 
« pointe la plus anſtrale de TAirique. Ils font en | 4 0 
« quantite dans les Provinces occidentales de PA- 
„ frique, à Angola, Congo, od par un relpect ſu-- 
perſtitieux, les Negres ne ſouifrent pas qu'on tue 
« un ſeul de ces oifeaux.“ — Le Flammant eſt cer- 
tainement un oiſeau voyageur; ils font en tres- 
grand nombre d Saint Domingue, aux Antilles 
Ces oĩſeaux ſont toujours en troupe; 1s fe forment 
naturellement en file; ce qui, à une certaine diſt- 
ance, reſſemble à un mur de brique, & de moins 
pin, à des ſoldats ranges en ligne. Ils etabliſſent 
des ſentinelles, & lorſque ces ſentinelles appergoi- | Wells! 
vent qu- [que objet qui les alarme, elles jettent un | 
eri bruyant, qui Sentend de tres loin, & qui ek | 1 
ſemblable au ſon d'une trompette; alors toute la 
troupe senvole. Leur chair eſt un mets recherche: 


les anciens en ont parlé comme d'un Sibier exquis, 
ac. | 
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(43) © Cert oiſeau sappelle le Coucou indicateur. 
Cit dans Pintérieur de e dit M. de 
« Buffon, à quelque diſtance du Cap de Bonne 
« Eſperance, que ſe trouve cet oiſenn, connu par 
« ſon fingulier inſtinct dindi uer les nids des a- 
* beilles ſauvages. Le matin & le ſoir ſont les 
„ deux temps de la journee on 1] fait entendre 
« fon cri: Chirs chirs, qui eſt fort aigu, & ſem- 
gle appeler les Chaſſcurs et autres perſonnes qui 
« cherchent le miel dans le deſert, Ceux-ci lu 
repondent d'un ton plus grave, en gapprochant 
„toujours. Des qu i] les appergoit, il va planer 
{ur Varbre creux où il connoit une ruche; et fi les 
Chaſſeurs tardent de s y rendre, il redouble ſes cris, 
vient au- devant d'eux, retourne à fon arbre, ſur 
lequel il garrete et voltige, et qu'il leur indique 
d'une maniere tres-marquee. II woublte rien 
pour les exciter à profiter du petit rrefor qu'il 
« a découvert, et dont il ne peat apparemment jou- 
ir qu'avec Paide de Fhomme : ſoit parce que len- 
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< tree de la ruche eſt trop étroite, ſoit par d'autres 


4. 


circonſtances que le Relateur ne nous apprend pas, 


44 Tandis qu on travaille a I fe. ſaifir du mie], 1 ſe 


tient dans quelque canton pcu elvigne ; obfervant 
« avec interet. ce qui ſe paſſe, atterdent fa 
part du butin, quon ne manque jamais de lui 
laiſſer; mais point aſſez conſidèrable, comme on 
«« penſe bien, pour le raſſaſier, et par conſequent 
« riſquer d'eteindre ou daffoiblir ſon ardeur pour 
cette eſpece de chaſſe. 

« Ce n'eſt point ici un conte de Voyageur; cl 
Poblervation d'un homme é laire, qui a afſſiſte 


4 


« 41a deſtruction de pluſieurs republiques ch abell 


« trahics par ce petit eſpion, et qui rend compte 
de ce qu'il a vu, à la Societe Royale de Londres. 
Volci la deſcription qu'il a faite de la femelle, 


e ſur les deux ſeuls individus qu'il ait pu fe pro- 


* curer, et qu'il avoit tues, au grand ſcandale des 
« Hottentots : car dans tout pays, Pexiftence d'un 
4c 


etre utile, eſt une exiſtence precieuſe. Il a Ie 
deſſus de la tere gris; la gorge, le devant du cou 
et la poitrine blanchatres, avec une teinte de vert, 
qui va $'atFoibli{Fint, et weſt preſque plus ſenſible fur 
la polirine, le ventre blanc ;—le bee brun à ſa 
bite, jaune au bout; les pieds noirs - Lon- 
gueur totale, fix pouces et demi; bee, environ 
* ligne 

M. de Buffon ajoute dans une note, qu 1 eſt: ar- 
rive quelquefois que le Chaſſeur, allant 4 ha voin 
de ce Coucou a été devore par les betes ferores ; 


ee qui a fait dire que l'oiſeau $'entendolit avec elles, 


pour leur livrer leur prote. 
jt. Nat. tom. 12. des Oiſcaux. Edit in 12. 


1400 La Meque, ville . Aſie dans l' Arabie Heu- 
reuſe, ett a- peu- près grande comme Marſeilles. S804 
Temple magnifique y attire un concours prodigieus 
de toutes les ſectes de Mahoumerans, qui y vont en pe- 
terinage, delt la patrie de Mahouct. . 
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(45) Medine, ville de PArabie Heureyſe, Le 


mot Medinac/h fignifie en Arabe un Village en 
enéral, & ici 4% Hille par excellence; parce que 
ibemet y etavlit le Siege de Empire des Muſul- 
mans, & qu'il y mourut. On Tappeloit auparavane 


Lotreb. Au milieu de Medine, eſt la fameuſe Moſ- 
quee ou les Mahométans vant en pelerinage, & dang 


les coins de cette Moſquee, font les tombeaux de 
Mahomer, d'Abubecker, & d' Omar. Meégine elt 


gouvernce par un Scherif qui fe dit de la race de 


Mahomet, & qui eſt Souverain indépendant. Ency- 
clope die. . 


(46) Le Caire eſt la Capitale de VEgynte. Le 
Sultan Selim la prit fur les Mamelus en 1517, & 
depuis ce temps elle eit aſſujètie aux Turcs : le vieux 
Caire en eſt à trois quarts de lieue, fur le bord du 
Nil; les Cophtes (a) y ont une Egliſe magnif- 
que. . 


(47) Les Pyramides d'Egypte furent baties pour 
ſervir de tombeaux à ceux qui les ont fair elever, 
Les Egyptiens de moindre condition, au lieu de 


Pyramides, faiſoient creuſer pour leurs tombeauy de 


ces cayes qu'on decouvre tous les jours, & dans leſ- 
quelles on trouve des momies. 


Toutes les Pyramides ont une ouverture qui donne 


paſlage dans une allee baſſe fort longue & qui con- 
duit à une chambre où les anciens Egyptiens met— 
toient les corps de ceux pour leſquels les Pyramids 
etoient poſses avec beaucoup de regularite + cha- 


cune des trois grandes, qui ſubſiſtent encore, ſort 


placees à la téte d'autres petites, que Fon ne peut 


connoitre que diffigilement, parce qu'elles font cou- 


vertes de ſable: toutes ſont conſtruites ſur un 


N 5 


ee 4 — * 


(4) On appelle Cophtes ou Copter, les Chretieos de la ſecte 
des Facohites ou Monophyfites. On 4 très-partagé ſur l'ori- 


gine de ce nom; on le tire de Ce ou Coptas, Ville 
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rampe aiſee, & facile & monter. 
beaucoup à la majeſtè de l'ouvrage. On trouve 
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rocber uni, cache fous du ſable blanc. Dans toutes 


les Pyramides, il y a des puits proſonds, quatres 


& taillez dans le roc, les murailles de quelques-une 


ont des figures hieroglyphiques, taillècs auſſi dans le 
roc. Les trois princi ipales Pyramides con nues des 
Voyageurs, ſont à environ ncuf milles du Caire. 
La plus belle de toutes eſt firuee fur le haut d'une 


roche, dans le deſert des ſables d' Afrique, à un 


quart de lieue de diſtance, vers Poueft, des plaincs 
d'Egypte. Cette roche $'eleve 4 environ cent pieds 
au dcefius du niveau de ces plaines, mais avec une 
Elle -ontribue 


dans cette Pyramide des chambres, des corridors, 


&. Pour vif ter la Pyramide en dehors, on monte, 


en reprenant de temps en temps haleine ; environ 4 


la moitié de la hauteur, on rencontre une petite cham- 


bre quarree, qui ne ſert qu'à ſe repoſer. Quand on 
eſt parvenu au haut, on fe trouve ſur une plate- 
forme, d'ou Pon d6couvre la plus agreable vite. La 


plate-forme, qui, a la regarder d'en bas, ſemble finir 


en pointe, eſt de dix à douze groſſes pierres, & elle 


a à chaque cëtè, qui eſt quarre, ſeize à dix ſept pieds. 
On ne peut deſcendre que par le debors, & cette deſ- 


cente eſt très-dangereuſe. En meſurant cette Pyra- 

mide d'un coin à Pautre par le devant, le Pere Van- 
ſleb a trouvè qu'elle avoit trois cent pas; enſuite, ayant 

ine{ure la n eme face avec une corde, 128 braſſes, qui 


font y04 picds. Lentree de la Pyramide n'eſt pas au 


milieu. La hauteur de la Pyramide, en le un carat 
pardevant avec une corde eſt, ſelon le eme Voyg- 


geur, de 112 braſſes, chacune de cinq pieds & demi, 


ce qui revient a C pieds (a). On re peut eperdant 


pas dire de combien elle eſt Plus large que haute, 


: parcę que le ſable empeche qu'on en puiſk weſurer ie 


*. Enggeioptdie. 


Cr 


— 


9 


4057 Saint Pies ce Rome n'a uy 443 piecs Cele a- 
Zion. | 
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(48) « [Iſle de Thera, dans Archipel qui à 


„ douze grandes lieues de France de circuit, s'eſt 
% Elevée du fond de la mer par la violence d'un Vol- 
“ can, qui depuis a produit fix autres lites dans fon 
« golphe. Ce Volcan n'eſt pas encore Eteint ; en 
« 1707, il fe ralluma avec plus de furie que jamais, 
„& donna fe ſpectacle d'une Ile nouvelle, de (is 
« milles de circuit. La mer parut alors fort agitèe, 
couverte de flamines, d'on ſortirent, avec un fraczs 
epouvantable, quantite de rochers ardens, "Tame 
la terre a été ſi culbutee dans Jes parages de Iſle 
de Thera, qu'on ad trouve plus de fond pour 
* Pencrage des vaiſſeaux. M. de BoMAR E. 

& Une des plus ho eruptions da Veſuve (la 
vingt deuxieme de ce Volcan) a «te celle du 20 
oy Mai 1737. La montagne vomiſſoit par pluſicuis 
bouches de gros torrens de matières metalliques 
fondues & ardentes, qui le repandotent dans la 
campagne, & gAalloient jerer dans la mer (4). M. 
de Montealegre, qui communiqua cette relation 
« 4 PAcademie de Paris, obſerva avec horrevr 

« un de ces fleuves de feu, & vit que ſon cours 
 Eroit de dix ou ſept milles, depuis ſa ſource 
„ juſqu'a la mer; fa largeur, de 5o a 60 pas; 
« {a profondeur, de 25 ou 30 palines, & dans 


— 


(a) Les productions de Volcan ſort des ſubſtances formces 
par la deflrucicn dautres corps foſſiles, qui, par action 
d'un feu ſouterrain, ont été calcine-, comme les pierres de 
Volcan proprement dites, ou liquchees; à demi. vitrifives 8 
rendes poreuſes, comme les pences, ou * talement vitrifiees 
comme le verre de Volcan, ou Pierre vbſidienne ; en un m— t, | 
toutes les e\peces de laves, ſont des reſu!tats de Volcan. On 
doane le nom de !aves a des matieres de Volcan, telles que 
les differentes elpeces de ponces, la pierre du Veluve, on Ge 

Napies, la pozzolane, la pierre obſidienne, on de Gallnace, 
c&c. Toutes ces matieres ont été, les un calcir.ees, d'autres 
Aa demi-fondves, & d'autres tatalement vitrifiees. On trouve 
des laves, de couleur tantöt noiritre ou rougefitre, tantur 
blancl;atre ou jaunatre, tachctecs de par tias vitrenſes, &. 
M be Lom anz. 5 
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« certains fonds ou vallees, de 120 &. M. de 
3j | | 

Les Eruptions de Volcans ſont ordinairemer: 
annoncees par des bruits ſouterrains, ſemblables 4 
ceux du tonnere, par des ſiſflemens affreux, par ua 
dechirement intérieur, &c. L'Hiſtoire nous ap- 
prend que dans deux eruptions du Veſuve, ce Vol- 
can jetta une ſi grande quantitè de cendres, qu'elles 
volèrent juſqu'en Egypte, en Libye & en Syrie. 
« En 100, a Arequina au Perou, il y eut une e- 
« ruption dun Volcan qui couvroit tous les ter- 
< reins des environs, juſqu's 20 ou go licues, de 
* ſable calcine & de cendres. Quelques endroits 


een furent couverts de Tépaiſſeur de deux verges. 


La lave vomie par le mont Etna a forme quel- 
-« quefois des ruiſſeaux qui avotent juſqu'i 15000 
„ pas de Jlongueur—Souvent on a vu des Volcans 
faire ſortir de leur ſein des ruiſſeaux d'eau boui!- 
« Jante, des poiſſons, des coquilles, & d'autres corps 
* marins. En 1631, pendant une eruption du Ve- 
„ ſuve, la mer fut miſe à ſec ; elle parut abſorbee 


* par ce volcan, qui peu apres inonda les cam 


„ pagnes d' eau ſalèe On trouve des Volcans dans 


4 Jes contrees les plus froides, comme dans les 


plus chaudes (a) Encyclopedie, 
_ (49) Lembouchure de la caverne de Polycando 


(4) eſt grande, tout ſon fond eſt ouvert de con- 


1 


9 ” , "7 2 _ 


— 


{a) Les Bitumes ſont des matiEres huileuſes & minerales 
qu'on rencontre dans le ſein de la terre, ſous une forme fluide 
& nageantquelique'ojs A Ia ſurface des eaux; ou fous une | 


forme tantot molaſſe, tantot ſolide, On ne connoit qu'une 
ſeule eſſece de Bitume hquide ; C'eſt /a Petrele ou Heile de 
pierre, ainſi nommee, parce qu'eiJe decoule des fentes des 
rochers; Car il paroft que ce qu'on nomme Naphte, n'ett au- 
tre choſe que la petrole la plus fluide, la plus blanche, la plus 
pure. Les Bitumes ſolides ſout le ſucein, le jayct ou ja s, 


Yaſphalte, & le charbon de terre. II y en a de moliiſes, com- 


me la poix aſphalte. Les Bitumes étant tres-inflaminables 
& tres abondans, on les regarde comme des cauſes de a flam- 
me perpetuelic des Volcaus, M. vB BOMARIE. | 
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„„ 


gelatians formees par Jes gouttes d'eau qui diſtil- 
lent du ſommet; mais elles font d'une nature fer=- 
rugineuſe, pointues par en haut, & dures au point 
de bletſer les piteds—Le toit offre les plus grandes 
beautés & les plus variezs—Ces congelations, quoi- 
que très- elégantes, ne ſont pas les ſeuls ornemens 
que cette grotte ait regus de la nature: on y trouve 
beaucoup d'une eſpece de mine de fer, qui eſt toute 
en etoiles, & brillante conime de Pacier poli. Les 
morceaux ſont en queiques endroits rougcatres, & 
brillans comme des diamans—Dans un autre canton 
de la voùte, on voit de grandes maſſes de corps ronds, 
pendans comme des raiſins (J). Qzelques unes ſont 
rouges „ d'autres d'un noir fonce, mais parfaitement 
luiſantes & E-latantes. Le plus grand ornement du 


— — 


—— 


(a) Sur la Carts, on trouve Policand 2, au lieu de Poli 
FREE. 

(5) Ce ſont les Stala&ites , les StalaQites & les Scilag- 
m:tes ſont compolees de ſubſtances terreuſes ou pierreuſes, qui 
ſe lont forms dans l'eau, ou qui ont ete Charrices par ce fluide 
dans des cavites ſouterraines, y ont pris oe la liaiſon, & &y 
loot durcies ſous différentes figures. Si Von imagine des 
gouttes d'eau qui, par leur filtration au travers des pierres 
| pore ules, le font charges de pet'tes parties pierreuſes (aus 

pour cela que la tranſparence de fluide en loft ent: erement al- 
derèe), & qui enſuite ont été charices avec une rapidite re- 
I. tive à leur fluigite, A jeur pelanteur, & ala pente du ſol, 
dans des canaux pratiques par la nature, entre des rochers & 
des louterrains, on aura ure idée de leur formation. L'eau 
de ces parties pierreuſes s'en detache facilement par Vevapo- 
ration. Ces corps pierreux S' attachent intimement aux pa- 
rois des lieux abreuves par l'eau tantot aux vonte-, tantot aux 
murs, & c. On donne proprement qe nom de Stalaettes aux 
erittallitations rameuſce, qui ont la forine de quihies ou de 
culs de la mpes pyramidaux, avec une large barre qui les at- 
tache a ux rochers en contre bas. On nomme Stalagnites les 
concretions pretuberantes, c'eſt-a-dire, qui ſont giobuleuſes 
ou mamecllonnees, comme des choux-fleurs ou des truffes Les | 
Stalagmites fort preſque toujours A la bale du fol ou plancher | 
foterrain, c'eſf a-dire, en contre-haut, on a !“ oppoſict des Sta- 
lactues, quoiq te tormecs exalement par {eau qui couſle 
goutte 'J goutte= -Lorſyne la concretiva pierreuſe eit 


crete & en tubes! ra. wear, o Vappelle Ojte: ecalle, M. 
DL LOMARE, 
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toit conſiſte dans la meme eſpèce de congelations eg 


forme de criſtaux ; pſuſieurs font pointues, comme { 
on eüũt aiguiſe leurs extremites—Mats ce qui ef} ply; 
remarquable, cett que quelques-unes font dorces 
naturellement, d'une maniere auth r&guliere que { 
elles ſortirent des mains du plus habile Arrtifte, 
Wo: 1 | 


Merweilles de la Nature. Tome Premier. 


(50) M. Swinburne, Auteur d'un excellent 


Voyage d'Eſpagne, que j'ai deji cite, a fait un 


autre ouvrage auſſi intereſſant, qui a pour titre: Tra. 
wels in the two Sicilies. Voyages des deux Siciles, 


Pai trouve dans cet ouvrage la deſcription du pheng- 
mene que les gens du pays appellent en effet Ja Fata 
Morgana, nom derive, dit M. Swinburne, de Popi- 
nion etablie parmi les peuples, que le ſpectac le ef: 
produit par une Fee ou par un Magicien. La popu- 
lace eſt enchantee à la vne de ce phenomene, & pour 


le voir, court dans les rues, avec des acclamations & 


des cris de joie. Ce curieux phEnomene paroit tres- 
rarement à Reggio. M. Swinburne ne Va point vu; 
mais if dit qu'on en trouvera les cauſes ſavamment 
 detaillees dans Kircher Minazi & dans d'autres Au- 
teurs. M. Swinturne en donne une exacte deſcrip- 
tion, tirce d'une relation du Pere Angelucci, temoin 
oculaire de ce phenomene ; & celt cette meme de- 
ſcription du Pere Angelucci, cite par M. SwinÞurre, 
que j'ai traduite littèralement, & placee dans mon 
Conte, ſars y rien changer, & ſans y ajouter le 
moindre enibelliſſement. Comme ce morccau eſt a- 
ſez long, je me contenterai de Pindiguer, dans le cas 
ou Fon donteroit de la fidelitè de la traduction (4). 
M. Swinburne explique les cauſes & ſes raiſons de 


ce phenomene. Cette exp cation eſt au- deſſus de 


nion intelligence: pour a comprendre, il faudroit 


PI? 


* 


—— — — — — — WS — ae 


„ (a) Travels in the two Sicilies by Henry Swinburae, eg. 
Ato. p. 368. „„ | 
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avoir r quelques notions d'Optique & de Geometrie, 


qui me manquent abſolument: Ceit pourquoi je ne 


duis point ce paſſage. 
On fait mention (très-ſuperficiellement a la vérité) 


de ce phenomene, dans un Ouvrage Frangois en qua- 


tre volumes, qui a pour titre 
bers. 


25 Tableau de Uni- 


(51) ſo 15 Amans, dit bene, (anc? jen Auteur 


Gree), couronnent de fleurs la porte de leurs Mai- 


De la vient ſans doute Fulage oa font les Grecs 
aujourd'hui, le premier de lai de couronner de 
fleurs les portes de leurs maiſons & de celles des 
perionnes qu'ils aiment. II vont chantef & ſe 
promener devant la maiſon de leurs belles, pour 


Tace—Les jeunes filles melent à leur coeffure des 
fleurs naturelles, et dont elles fe couronnent, 
Les jeunes gens qui veulent ſe piquer de galan- 
4 terie, en font autant 


| Erece, e Edit. _ * Go 1 tome . 
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(52) 40 U y avoit anciennement une Fete inſti⸗ 


* tice en Phonneur d'Hecate, Pour avoir donnee. 


" Phoſpitalité a Thefce. Hecate, fit auſſi des vœux, 


pour jon retour. De Ia Vertablifſement de la 


cienne Grece, lorſqu'un etranger arrivoit, le mai- 
tre de la maiſon le prenoit par a main, en ſigne 


duire au bain, & de lui donner des habits pour 


ranger arrive, le maitre de la maiſon va au de- 
vant de lui, Vembraile—ll le conduit a Papparte- 


qu'il Pinterroge fur les evengmens de fon voyage, 


„& des habits pour changer; ceux qu'il a quittés 
10 ſont enleyes par les clelaves, qui les blanchiſſent 


treſſes, comme s'ils ornoient les partes dun 7 emple. 


les attirer du moins à la fenetre ; et voila encore 
les galanteries qui ſe pratiquoient du temps d' Ho- 


Voyage Litteraire de la 


Fete qui la mit au rang des Deefles— Dans Pan-. 


de ſa confance. Le premier devoir etoit de le con- 


changer... Chez les Grecs modernes, quand un 


ment le plus commode de la maifon, & pendant 


les eſclaves preparent le bain, il trouve du linge 


& méme offrit des victimes pour ſa victoire & 2 
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e reparent, pendant le ſejour qu'il fair dans 
« fa maiſon,” 
wh. 1 9 tom. premier, 


(53) © On voit encore aujourd' but, comme anti- 
% ennement, dans toutes les bonnes maiſons des 
“ Grecs, la nourrice du maitre ou de la maitreſſe, 
* faire partie de la famille. Chez les ancicns, une 
femme qui avoit nourri une jeune perſonne, ne 
la quittoit pas, meme apres fon marriage—Chez 
les Grecs modernes, ainit gue chez les anciens, la 
„ nourrice eſt le plus ſouvent une eſclaye qu'on 
achette a Papproche de accouchement—Latta- 
chement des nourrices Grecques pour les enfans 
qu'elles ont allaires, tient tellement à leurs mœurs, 
que le nom moderne de nourrice eft Paramaza, 
mot tres-doux, & meme plus exprefſif que lan- 
clen, puiſqu il ſignifie /econde mere. La nourrice 
eſt toujours logee dans Ja maiſon, lorſqu'elle a 
„ nourri un enfant; & des ce moment eſt cn 
quelque fagon i incorporee dans la famille—Les fl. 
les eſclaves ſont traitees comme elles Vetotent an- 
« c:2nnement chez les Grecs, avec beaucoup de dou- | | 
% ceur & d'humanité; & après un certain temps, on me 
„n ſoin de les affranchir; il v en a meme quis 1 
adoptent encore jeunes, & qu ils appellent Filles de . 
leur ame Les ſervantes ou les eſclaves, trarail- da 
ent comme anciennement, a la broderie avec leurs di 
„ maitrefles, & font tout le ſervice de la maiſon— re 
Les ſervantes ne reſtent pas au logis lorſque la 8e 
„ maitreſſe ſort; elles ſont obligees de la ſuivre : tr. 
« cet uſage eſt encore ancien parmi les Grecs—Le | la 
_« Lepiflateur Zalencus, pour reprimer la vanite | fie 
« et le luxe de ſon temps, ordonna qu'aucune femme la 
« libre ne fe feroit accompagner par plus d' une ſer- 1 
« vante, 4 moins quelle ne je fut enivice.” M. Rf 
Guys, ome premier, | P 
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{$4}. 1a Dames Greeques ont toujours: ane a te 
« ſe couvrir de pierreries; leurs boucles de ceintures, of 
« leurs colliers & leurs bracelets en ſont enrichis ; £3 
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& quoiqu' elles ſe plaifent à couronner leurs tetes 
« des plus belles fleurs du printemps, tes diamaxs 
« brillent a c6te du jaſinin & des roſes. Elles fe pa- 
« rent ſouvent, fans ſortir chez elles, fans avoir deſ- 
4 ſein d' tre vues On ne lac rifie tous ces ornemens 


« qu'a quelque vif ſujet de doulcur P reſque toutes 
„les femmes Grecques, en PVablence de leurs 
* maris, negligent conſtamment de fe parer—Les 
femmes Grecques aujourd'hui lorſqu'elles vont un 


« peu loin, ne voulant pas etaler leurs bijoux dans 


« Jes rues, les font porter avec elles, pour sen parer 


avant que d'entrer dans la mailon on elles vont fe 
„ rendre, & les ötent de meme pour revenir, quand 
« leur vide eſt faite. Ceſt encore un tres ancien 
„ uſage. [uſage du voile eit très-ancien; il fait 
« encore, comme autrefois, une partie ellentielle 


« de Phabillement des 98 & clitin gue les 


« conditions. Celui de la Maitreſſe & de la ſer- 


« vane, de la feinme & de Veſclave ett different — 


88 Lorigine du voile eſt rapportee par les Grecs a 
« Ja modeſtie & a la pudeur, qui ſont ega fement ti- 
« mides. | 


Außoburd'hui le volle des Dames En eſt de 
mouſteline, tiſſu d'or aux extreinites. Foes M. Gurs, 


BF: 
L'uſage avoir la tete couverte ou de 
dans les Temples, n'a point été le wewe chez les 


differens peuples du monde. Les anciens Romains 
rendoient leur culte aux Dieux, la tete couverte, 
Selon Fancienne Coütume, dans les lacrifices & au- 


tres ceremonies ſacrecs, celui qui ſacrifioit immoloit 
la victime la téte voilee. Cependant ceux qui facri- 
fioient à PHonneur & à Saturne, comme 4 Fami de 
la \erits, avoient la tere découverte: dans les Pri- 
eres qu'on faiſoir devant le grand Autel d'Hereule 
c' toit Puſage d'y paroitre la tete découverte; ſoit 3 


Vimitativn de la Statue d'Hercule, ſoit parce que 
cet Autel & le cuire d'Hercule exiſtoient avant le 
temps d' Ense, qui le premier introdufſit la cautume 
de faire le fer vice divin avec un volle tur la tote, Eu- 


eyclopedir. 
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(55) « Les repas des Grecs, pour peu an hs fol. 


ent animes, finiſſent toujours par des chanſons. 
» La lyre des Grecs modernes reſſemble à celle qu- 

Orphee, ſuivant la deſcription de Virgile, tantét 
pingoit avec ſes doigts, tantôt touchoit avec un 
archet (La guittare & la lyre ſont les Prinet- 
paux inſtrumens uſités chez les Grecs (2) le ber- 
| ger joue indifferemment de Ja mufette, de l 

flute, ou de la lyre.“ M. Guys, tom premier. 


66 


(56) „ Les Gree modernes ont conſerve des 
| danſes champerres en Thonncur de Flore. Les 
% femmes & les filles du village vont, le premier 


pandre des fleurs & sen orner de Ja téte aux 
« pieds. Celle qui conduit la danſe, eſt toujours 
mieux paree que les autres, repreſente Flore & 


* le Printemps, dont 'Hymne qu'on chante an- 


« nonce le retour. Une des Danſeuſes chante. So- 

yez la bien wenue, Nymphe, Deefſe du mois de Mai 
(c).—Dans les Villages Grecs, ainh que chez les 

| Bulgares, on obſerve encore les Fetes de Certs, 
Quand la moiflon approche de fa maturite, on va, 

en danfant au ſon de la Tyre, viſiter ſes champs : 
on en revient de meine avec la tete ornee depis 
entrelaces dans les cheveux. | 


(57) © EA 8 efl r des ſemmes 
„ Grecques—Nous devons aux Grecs PArt de la 


CET" 


(2) je ne e comprend pas comment on bart jouer de la lyre 
avec une archet. 

% D'oh Von pevt conclure que la muſique eſt chez ceux vn 
park peut cultive. La guittare es un inftrument tres-bor- 


& la lyre n'eſt un inſtrument quedans la Fable. A 


notes qu'elle u'ait (comme on ena fait ici) double ring ce 
Cordes, & une wewunique, au moyen de laque'le on puille 


faire changer les diezre, N par coul quent moduJer, changer - 


de ton, 


(e) Dans Pancienne Grece, lorſque les femmes cẽlẽbroient les 


Fetes de Flore, elles couroient nuit & jour, danſant au lon des 


trompettes ; & celles qui remportoient le prix à ia couriey 


etolent cour onnéss de ficure, Dictionnaire ae la Fable, | 


de Mal, danſer dans la prairie, cucilir & re- 
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« Broderie, qui eſt tres-ancien parmi eux 
« Entrez dans la chambre d'une fille e vous 
« y verrez des jalouſies aux fenetres, & pour tout 


« meuble un ſopha, un coffre garni d'ivoire, on ſont 


les ſoies & les aiguilles, & un metier a broder— 
«Les Apologues, les Contes, les Romans, &c. tirent 
„leur origine de la Crice--l et Grecs modernes 


« aiment toujours les Fables & les Contes; ils ont 


8 regu ceux des Orientaux & des Arabes avec le 
© meme empreſſement qu' ils eurent autrefois pour 
* adopter les Fables Ezypticnnes—Les vieilles fem- 
« mes aiment toujours a conter, et les jeunes ſe pi- 


quent de repeter a Penv+ les Contes qu'elles ont 
appris, ou qu'elles ſavent faire. d'apres ce qu elles 


ont vu elles mèmes. . Pat fuivi Jeurs converſations 
 ® (tandis gqivelles brodojent), je vais lat iſſer parler les 
Grecques & traduire librement une ſcene de leurs 


6 entretiens, où vous verrez, qu'ils ont porte au 


plus haut point de perfection comme je Pai dit, 
« les filles de Minee, en travaillant a leurs broderies, 
% raronter chacune a fon tour, les hiftoriettes qu'- 
elles ſavent, pour s amuſer, &c.” M. Gours, tom, 
e premier: 1 


458) Les Grecs wont pas evjour'bui de temps A 
© niarque pour Jes noces, comme les anciens, qui ſe 
« mario ent ordinairement dans le mois de Janvier 
« Anciennemerit on achetoit par des ſervices reels, 
qu'il falloit rendre au pere de la kite qu'on vouloit 
„ 6pouler Ja poſſeſſion de fa perſonne. On adoucit 
* enſuite cette obligation, & les fervi: es furent con- 


E yertis en prefens qu'on foiſoit pour Pootentr.” 


Aujourdhui, un Gree qut ſe marie, fait des ans ns 


aux parens de la fille: mais ces preſens font Vi emer 
arbirraires, © II welt Point dans I'. PR tte 3 
« ter la femme qu'il épauſe, puiſqu as 3 1] 
% ne la prendroit point fans une dot proportionnee 
« fa condition 


„ Oct {ur le fameux bouclier d Achille qu'Ho - 


| mere deorit la marche des nouveaux maries, On 
y voit, dit-il, des notes & des feſtins. De nou- 
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velles marices ſortent de leurs maiſons, font con- 
duites dans les rues avec un bel ordre. Tout re- 
tentit des chants d'hymenee ; des troupes de jeunes 
gens precedent & fuivent la marche nuptiale, en 
danſant au ſon des trompettes & des flütes, &c.— 


On your aujourd'hui dans la marche des Grecs la 


meme pompe, le mème cortege & la meme mufi— 
que; elle ett ouverte par des danſeurs, par des 
inſtrumens & par des chanteurs, qui entonnent I- 

pithalame. La marice, charge d'ornemens, les 
yeux baiſsés, & ſoutenue par des femmes, ou par 
deux de ſes proches parens, marche avec une ex- 


tr6me lenteur, &c.—Anciennement la nouvelle 


mariee portoit un voile rouge ou jaune, que les 


| Armentens one conſerve—1] Etoit fait pour cacher 


la rougeur modeſte, les embarras & les larmes 
de la j jeune evouſe—Le brillant flambeau d'hynte- 
nee n'a pas te onblie par les Grecs modernes. 
On le porte, devant les nouveaux Epoux, & dans 
Ia chambre nuptiale, ou 1] brule juſqu'a ce qu'il 
ſoit entierement conſume : ce ſeroit m@me un 
mauvais preſage, «il venoit a geteindre par quel 
que accident : auſſi y vellle t-on avec autant de 
foin que les Veſtales en avolent pour le feu la- 
cre. 

« Arrives a TBgliſe, oy nouveaux époux portent 
chacun une couronne, que le Pretre pendant Ja 


celebration, change alternativement, en donnant 
ta couronne de Pepoux 4 Pepoute, & celle de fe- 


pouſe 4 Pepoux. C'eſt encore aux anciens quet 


due Porigine de cette couronne—]e ne do's pas 


oublier une ceremonie eſſentielle Que les Grecs ont 
conſervee ; c'eſt la coupe de vin qu'on en 

anciennement au nouvel epoux, en ſigne dun 
tion. Elle etoit le ſymbole du contrat & de F.l- 


liance: Vepoule buvoit du vin de la meme coup, 
qu'on offroit enſuite à tous Jes parens, & aux con- 


vives— On danſe encore, & on chante pendant 


toute la nuit, mais les compagnes de la nou- 


velle marice en font exclues ; elles ſe rejouiſſent 


entr'elles dans des appartemens ſ5pares & elvig- 
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© nes du tumulte de la noce. Les Grecs mo- 
dernes comme les anciens, couronnent encore, 
le jour des noces, les portes de leurs maiſons, 4: 


„ yerdure & de fleurs attachees avec des bandelc: - 
« tes.” M. Guys, tome premier. 


M Guys Taine, fils de celui que je viers de 


citer, fait le detail le plus intèreſſant d'un mariage 
Grec dont il a ere temoin. 


a la maniere des Grecs, eſt deſcendue de fon ap- 
« partement. Elle seſt avancee avec empreſſement, 


cher de fa fille, qu'elle preſſoit dans ſes bras, qu elle 
arroſoit de ces douces larmes qu'un exces de joie & 
de tendreſſe fait couler abondamment ſur le ſein ma- 


bonheur des deux Epoux, & Au retour, on don- 
ne aux jeunes gens des bouquets enlaces avec des fils 
dor en leur diſant en Grec: mariez-vous anfſi © 
M. Guys termine ce 16c1t en ditant que Madame 
Vanlenep (cetvir le nom de la mere de la jeune ma- 
rice) conduiſit ſa fille dans un appartewent ſuperbe- 


ment meuble, & dont la tapiſſerie & le lit, ornes 


des plus belles fleurs, brodecs, fur un fond blanc, 


erotent Pouvrage de cette» bonne mere Elle v tra- 
vailloit ſeule, ajoute M Guys, & ap dix ans, 


{ans qu on gen doutat.” 
M Ge tome 77. 
' 


Les Grecs dans Vinterieur de leurs fam! es, offrent 


le ſpectacle le plus touchant. Vous verrez dans la 
N © Greece, dit M. Guys, des enfans, embraſſer les 


* genoux, baiſer repectucuſement la main de leur 


pere, & demander cette benedittion dont on ne | 
* connoit plus Puſage que dans Thiſtolre des e. 


« triarches. M. 0 9 Tome * 


« La jeune hancee, dit-il, richement parece, por- 
tant fur fa tete de longues treſſes de fil d'or trait, 
entrelacees avec celles de ſes beaux cheveux, 


pour embraſler fon pere & fa mere, qui Patten- 
doient à la tete de dix enfans rafſembles autour 
d'eux—Qut de nous auroit vu d'un eil ſec une 
mere tendre & reſpectable, ne pouvant ſe deta- 


ternel !—Le pere pleuroit auſſi; mais, les yeux 
tournés vers le Ciel, 1] a prononce d'un ton ferme, 
fa bénédiction fur ſa fille, & ſes veeux pour le 
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( 59) Les maiſone-des Urerv ſont divilbes en deux 
par ties par une grande ſalle qui occupe Je centre & 
toute la largeur. C'eſt dans cette ſalle qu'on donne 
les fetes & que ſe font toutes les ceremonies qui 
exigent un grand eſpace. Te], eft le divan des 
Turcs, la galerie des Italiens, le ſallon de com- 
pagnie des Frangois (a). D'un core font les appar- 
temens des hommes, Icurs chambres a coucher, & 
les ſalles i manger. L'autre eſt deſtine aux ap- 
partemens des fewmes, & forme ce qu'on appelle 
Gynacee. On trouve au rez-de-chaſlee les cuiſines, 


a Lay 
A ** 


* 
A 


* : 
* 


cheminèes dans les chambres des mail ns Grecques 3 
on ne fe ſert que d'un braſier qu'on met au milicu 
de appartement pour Teohauffer. Cet uſage 15 
40 tres-ancien dans tout POrient. Les Romains 1 

« avoient pas d'a autre, & Jes Turcs Tont a 

« (3). Pour garantir le viſage de Vincommodite 

& de Verdeur du braſier, on a 1magine le fc endour : 
« Ceft une table quarrece, tous laquelſe Je feu eſt 
„ place. Cette table eſt couverte d'un tapis qui, de 
tous cëtés, tonibe juſqu'a terre: & dun autre 
en foie, plus au moins riche, qui porte le 
« tendòour autour duquei on s'aſlied fur Je fopha on 
** ſur des carreaux. Ou peut mettre 4 la fois les 
„ pieds & les mains ſous la couverture, qui, enve- 
Joppant le braſier de to ures parts, entretient urs 8 
06 chalcur douce & durable. M. Guys, tome 1. 


——— — — — — i 3 — 


(a) Le Parloir des Anglo! 18 | 

(% ©C'etoit avtreiois l'ufage en Fipspne Dans e temps 
dn re de Charles II avec ja prince Mar © Loi 

d'Orléane, la Mirquſſe de Villars fo rv it fon nar ea bt- 


paene, od i} fut nommé Ambaſſ.iocur, Eile ger: vit. by Ivheurs 


lettres a tes amis. Celle qui nous retteit ant aviegtics.X 


curien! ES. Elle dit dans une. de CES i£ttre:, TILING n tre 1 dans 
tous les apparte mens de céré mente, wn gt Did bruſier a'argent 


au milieu. Dans ce brafier 11 ty 4 print de charbin, mais 
de jerits neyaux gui $aliument, & qut fout Je 2 elt fes 
= donde, 1 une pelit: vnpe ur dauce, Sc. 


les remiſes, les ecurtes, &c. Il n'y a point de 
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« (60) Une K G Treque pleure fon epoux, fon 


elles chantent ſes lounges & leurs regrets—Les 
expreſſions de la douleur ſont encore aujourd'hui, 
« comme elles étoſent autrefors, de s'arracher les 

cheveux, & de dechirer ſes vetemens—lL.c; 


porte au tombeau—Les Grecs obſervent Pancienne 
coutume de laver les corps avant de les enſevelir 
Si ceft une jeune fille, on lui met ſes plus beaux 
habits, & on la couronne de fleurs ; les femmes 
du haut de leurs fenetres, jettent des roſes & des 
eaux de ſenteur {ur fon cerccuil quand il paſſe. Les 
anciens paroient les morts de couronnes de fleurs, 
pour marquer qu'ils avoient enfin ſurmonté les 


funerailles n'a pas &te négligè par les Grecs mo- 


le vilage decouvert (a) 
On trouve dans ce meme ouvrage de M. Guys, 
une lettre de Madame Chenier a Autenr (2), qui 
na donnee l'idèe de b'ëpifode 4 üffire fine. 
rapporterai de cette lettre que les traits dont jail 
profits. Tous les paſſages que Jen ſupprime n'ont 
aucune eſpece de rapport avec mon épiſode. 
Une Dame Greæcque, an{li dittin Zuèe par fon 
Etat que par la beaute dc lon ame, N qui joigvoit 
aA tous les agrenens de ſon ſexe ceux dune belle 


„Education, vivoit avec un frère cadet, qui, par ex- 
honneurs & aux 


* & de vertu, 24 OI renonce aux 


— — 


n 


8 En Italie auffi. | 
on obierve le meme uſarce en Italie, 
(e Tom, premier, Page 283. 


fils, &c. avec ſes amies pendant pluſieurs jours; 


pe IS $: 
& les. meres ſuivent leurs epfins quand on les 


misères & les chagrins de la vie—Le repas des 


dernes. C'eſt le plus proche pirent qui eſt char- 
& de ce ſoin, & qui par-la termine la ceremonie. 
ins peres & les meres en Grece portent le deuil 
de leurs enfans (a), & ce devi} eſt tres -long. Cet 
uſage ef encore ancien par les Gre: Les Grecs 
ont conferye l' uſage d'habiller les morts de leurs 
plus beaux habits, & de les porter au tombeau avec. 


TS” ne. 


6A 
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4 places auxquelles ſon stat & ſes alliances lui don- 


„ noient droit d'aſpirer. Il avoit pour fa ſcœur toute 


« la tendreſſe d'un frere & toute l'amitié d'un ami 
« yertueux Ce frere cheri fut artaque d'une fievre 
% maligne, & il mourut —Sa ſœur. ſuivant Puſage 
e du pays, accompagna le con voi, precedee & ſuivie 
d'une partie de la nobleſſe Grecque: tout annon- 
6: colt l'battement de cette ame ſenſible; le de ſordre 


« de fon voile & de ſes habits, la negligence de la 


„ coòffure a joutotent de nouveaux traits à toutes les 
c«c. marques de fa douſcur Aprés les priè res TITER 1 


« on fit Ia ceremonie que les Grecs ont contervee, 


% & qu'on nomme le dernier adieu. Lorique le Pa- 
* triarche eut embraſſè je corps, les parens & ceux 
« qui formotent le convot en firent de meme. Octte 
* ſcene, que Pidee d'un éternel adieu ne rend que 
« trop attendriſſant, le devint encore plus quand 
e cette ſœur eploree, qui n'econtoit que les noune- 
mens de ſa douleur, derhira fes habits & arrach1 
« ſes cheveux four en couvrir Je cercueil d'un frère 
qu'elle ne doit bientöt plus voir. On fit des eſ- 
« forts pour abreger cette ſcene lugubre, & 
« pour ramener la our affligee | dans fa maiſor ; 
_ « ſes ſens alors etotent moins agités, & ſa doulcur 
« plus calme—” _ 

| Apres ce detail, FEAR Chenier iu pendit ſo nar- 
ration Pour faire la ceſe Tipton du Ji rdin du mort: 
De ce jardin Pon de-ovvront la mer, & il toit 
„ grne, comme je fai dit, d'une vo oliere reuphe 

« d'oiſcaux, de belles Ki & d'arbres ffuitiers; 


« en outre, on y Voyolt un 76 jer voir rafroic hi ror. 


les eanx de la mer, & aqui renfermoit toutes fortes 
« de poiſſops. Ce jardin, contirue Madan Chemer, 
« ces oiſe aux, ces poiltons faifoient tow PemulencNt 
du ſage que la mort vcnoit de ravir 4 la ſaur & 
« a ſes amis. Vous ſertez deja, Mor baue, com bien 


\ 


"Je: ſonds de ce tableau peut imtereſier la feng (). 


{a) Les points de ce difconrr ne Mergqurent pas des + yalſges 
ſopprin. e, iis tent tons duns 01: pitial, 
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n ell mon frere, Amit cette ſeur accablee, 
« en parcourant le jardin de ſes yeux—l ne plus. 
la palſe comme une ombre Vous, fleurs, qu'il 
« cultivoit avec tant de plaiſir, wous raves deja 
& plus cette fraicheur que vous devies d ſes hins 
«« Feria avec lui Cons beg- wous, ſeches fuſqu 2 
« la racine !—Vous, poiſſons, Puiſque vous n'aves 
« plus de maitre ni d'ami qui veille & votre con- 
= fervation—retournes dans tes grandes ee 
« alles coitrir après une vie incertaine Et vous, 
petits oiſeauæ, fi vous ſurvives d votre triſieſſe. 
— gue ce ne ſoit que for accompagner mes * 
« de vor chants lugubres Mer tranquille! wss 
« fots 4 priſent 75 agitẽs. - Series vous aii ſen- 
« fible & ma peine? ny Jugez, Monheur, de l'effet 
gue faifoit ſur les ſpeclateurt cette touchante a- 
poſtrophe, faire avec cette tranquillite que la dou- 
leur ne permet qu'aux grandes ames Cette Dame 
ſe tournant enfuite vers ſes eſclaves: Pleures, 
mes enſans, leur dit-elle—wous navez plus de pere 
Mon fo eve weft plus — La mort cruelle nous Pa 
ene - diſparu comme Pombre & nous we 
le werrons plus Ces lieuæ que ja yrtſence rendnt 
ag s, ne doivent tire pair nous qu "tn ſejaur 
«> tr; /tefſe & dafflifdion, Il riett pas poilible, 
Monfic ur, de donner à Ja nature plus d'expreſfi- 
« on, plus de force, plus de najvets. Pat cru que 
7005 verriez avec Priatfir ce petit Echantillon de 
valence Greegac, &. 
„Les tombeaux des Grers ſont ſitués, W 
ceux des Tures & des autres Peupies de Ori- 
ent, fur le chemin des Villes & des Villages. 
s ne ſont pas entourés de murs, & n'en ſont 


Tome Ii. | CF: 


* 
— 


- 


(a) Le wer eſt pre ſque ton jour trapquille le matin & le 
ſcir dans ie canal. Flle ne conmence A Etre avitee que vers 
les dix heures, jaſqu? aux approches du_coucher du Soleil. 


C'eſt le moment qui zaſtific cettc ailegorie, Cette. note . 
4. Al "wave | . 
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places auxqvelles ſon état & ſes alliances lui don. 


noient droit d'aſpirer. Il avoit pour fa ſcur toute 


la tendreſſe d'un frere & toute l'amitié d'un ami 
vertueux Ce frere cheri fut artaque d'une fievre 
maligne, & il mourut.—Sa ſœur. ſuivant Puſage 
du pays, accompagna le convoi, precedee & ſuivie 
d'une partie de la nobleſſe Grecque : tout annon- 
coit l' battement de cette ame ſenſible; le deſordre 
de fon voile & de ſes habits, la ne; gligence de fa 
coëffure ajoutotent de nouv cuux Fe 2 toutes les 


marques de fa doulcur—Apres les prières Palace, 


on fit Ia ceremonte que les Grecs ont contervee, 
& qu'on nomme Je dernier adieu. Lorique le Pa. 


triarche eut embrafie le corps, les parens & ceux 
qui formotent le convoi en firent de meme. Cctte 
{cene, que Pidee d'un eternel adieu ne rend que 
trop attendriſſant, le devint encore plus quand 


cette ſœur eploree, qui n'ëcoutoit que les noun 
mens de fa douleur, dechira ſes habits & arraecha 
ſes cheveux pour en couvrir le cercucil d'un frère 
qu'elle ne doit brentot plus voir. On ft des &f- 
forrs pour abréger cette ſcene lugubre, & 
pour ramener la eur affligee dans fa maiſon ; 


ſes Tens alors Etoient moins agites, & ſa PTR es 


plus calme—” 
Apres ce detail, Madame Chenier ſu pendit ſa nar- 


ration pour faire Ja cefe Tipton du jardin du mort: 


6. 


60 


«c 


40 


4e 


« Je ſonds de ce tableau peut interefer la 1cene (. 


De ce jardin Pon der ovvront la mer, & 1] cot 


orné, comme je Pai dit, d'une e reinphe 
d'oiſcaux, de belles leurs, & d'erbres ff uitiers; 
en outre, on y voyoit un ter vorr rafraic bi far 


Jes enux de Ja mer, & qui renfermoit toutes forties 
de poiſons. Ce jardin, contirue ladane C . 
ces oiſe aux, ces poillons faifotent rout | 45 uſemer 
du ſage que la mort venoit de ravir à fa faur & 
a ſes amis. Vous ſentez deja, V orbcur, com tien 


; \ 


— — — 


(a) Les points de ce diſcour* nc mergrent pas Ges > paſapes 
Tvpprin.e- „ tie ent tons duns“ CY bal. | 
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ee —Os e mon frere, diſoit cette ſeur accablee, 
« en parcourant le jardin de ſes yeux—ll ne plus. 
A paſſe comme une ombre Vous Heurs, qu'il 
« cultivoit avec tant de plaiſi ir, Vous naves deja 
& plus cette fraicheur que vous devies d ſes ſoins 1 
« —Perifſez avec lyi—Corrbez-vous, ſeches fuſqu 2 
la racine Ius, pai{ſons, Puiſque Vous N'aVeS 
plus de maitre ni dani qui veille & votre con- 
 fervation—retournes dans les grandes eaux — 
alles courir après ue vie incertaine Et vous, 
petits oifeaux, fi vous ſurvives d votre triſleſſe. 
— gue ce ne ſoit que four accompagner mes r 
de vor chants Iugubres Mer tranquille! wes 
Fats @ priſem font agites - Series vous aui ſen- 

« fible 2 me peine P (a) Jugez, Monſieur, de l'effet 
que faiſoit ſur les e ee cette touchante a- 
poſtrophe, faire avec cette tranquillite que la dou- 
leur ne permet qu' aux grandes ames. Cette Dame 
ſe tournant enſuite vers ſes eſclaves: Pleures, 
mes enſans, leur dit-elle—wous naves plus de pere 
— Mon freveweft plus !—La mort cruelle nous Pa 
en. diſparu comme [ombre I- nous me 
le Veron flus Ces lienæ gue ja preſence rendhit 

* agrtnbl s, ne doivent fire pour nots ꝙ u ſejaur 
« 45 triſteſſe & d'afliction. I neſt pas poilible, 
* Monfiezr, de donner à Ja nature plus d'expreſfi- 
on, plus de force, Fus de naivets. J'ai cru que 
vous verriez avec plaiſir ce petit echantillon de 

eloquence Greogue, &. | 

„Les tombeaux des Greos font e comme 
ceux des Turrs & des autres Peupfies de _ 
ent, fur le chemin des Villes & des Villages. 
Ils ne ſont pas entovres de urs, & nen lont 
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(a). Ls wer eſt cl tonjoure rrioguille le matin & le 5 
ſcir dans le canal. E e NE con mence a etre avitee que vers 
les dix he res, joaſqu' aux approches du Coucher du Soleil. 


| C'eſtſe momen t qui juſtibe Cette ns, ereus note 4 
d. M, Nu | 
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44 
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pas moins un aſyle ſacrée—Les tombeaux des 
Grecs & Armeniens, font ornes d'Orweaux--1,., 
Anciens avoient choiſi cet arbre, comme le plus 
convenable aux morts, parce qu'il ne porte au- 
cun fruit. Il en eſt de meme du Cypres —Outre 


les pierres qu'on met fur les tombeaux, on y 
trouve de petites colonnes ſepulcrales, qui comme 
autrefois, portent fimplement les noms de ceux 


qui ſont enterres. C'eſt encore un uſage adop!e 
par les Turcs—Les Grecs vont de temps en 


temps pleurer ſur les tombeaux—Pendant les 
feres de PAques, que les Grecs célsbrent avec 
deaucoup de .joie & declar, par des feſtins & 
des danſes publiques, il y a un jour on ils ſe 
rendent en foule aux tombeaux. La, ils plen- 


rent leurs parens, leurs amis, & peut-etre encore la 
perte de leur ancienne liberte—Les femmes Grec- 
ques ſe contentent aujourd'hui de s'arracher les 
cheveux fur les tombeaux. Autrefois elle con- 


poient leurs tongues treſſes ſur la tombe de leurs 
parens & de leurs amis. M. Guys, tome J. 


De tous les Peuples de la terre, il n'en eſt point 


de plus magnifiques que les Chinois dans leurs tonc. 


railles. L'idee de la mort, dit MI. Sonnerat, ne 


40 


40 


£6 


46 


460 
40 
60 
40 
40 
60 
40 
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£6 
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ceſſe de les tourmenter. Cependant elle leur 
paroit moins cruelle, gils peuvent acheter un 
cercueil, & placer icur tombeau ſur le penchant 
d'une colline, dans une fituation agre:ble. 11s 
depenſent des ſommes exceſſives pour les fune- 


railles, qui fe font, quelquefois, fix ans apres 


la mort, avec une magnificence dont rien rap- 
proche. Is louent des hommes qu'ils habillent 
de blanc, pour former le dew!, & pleurer a la 
ſuite du convoi. Pendant plufieurs jours conſecutifs, 
on promene le defunt fur la riviere, au fon 
de quantite d'irfirumens. La bateau qui le porte 
& ceux qui Paccompagnert, ſont i}|umines de 


manière que les feux diverſement colores, 
forment des deflins juſqu'au ſommet des mats, 
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Piyages. aux luder Orientales & a la Chine, 
faite par ordre du Rai, par If, Sonnerat, tom. II. 


(61) Je coquillage qui produit les perles, oft 
une Huitre 4 6:ailles nacrces, qui fe peche dans les 
mers Orientales & dans lille de Tabago. Il y a qua- 

tre grandes pscheries de perles dans FOrient. La 
premiere dans [life de Bahrein, dans le Golphe Per- 
fique. La ſeconde, fur la chte de PArabie heurcuſe, 
proche de la viile de Catifa; elle appartient a un 
Prince Arabe. La treiſisme, pres de lle de Cœy- 
Jan. La quatrie:ne, fur la core du Japon. Ou 
compte aufh quatre pë heries de perles en O-c1de It, 
qui font toutes firuees dans le Golphe du Mevique, | 
le long de la cote de la nouvelle Eſpazne. On pezhe. 

encore des perles dans la {viedirerranee z on en peche. 

auih fur les cotes de VOcremn, en Eroite, & gilteurs, 

La péche des perics, pres de Fick de Ceylan, et la 
plus confiderable, & produit un grand tehefiee a 
h Compagnie des Indes de Hollande. Cette com- 
pago ie ne Tait pos becher pour ſon compte; - mais elle 
permet aux 1 du Pavs d'avoir, pour cette 
pébhe, autant de bateaux qu'ils veuſent, & chaque 
barenn Io paic au moins ſoixante & us. Les Con- 
mores Holland ois viennent de Colo no pour 
prefer 4 la pè he. Le jour qu elle doit commenter, 

une affluence extraordinure de peuple & de bategux | 
arrive. L'onverture de la peche fe fait des le martin, 

& elle. eſt ak e par un coup de canon. Dans ce 
moment tous les bare. ux parte nt & Savancent dans 
h mer, pre-edes de deux groſſes cha loupes 10ʃ— 
Undoiſcs, mi movillent Pune 4 droite & autre 
a gauche, pour aigner a chacun les linites qu'il 
ne peut paller. Ati: zt Jes p'ongeurs de cnngre 
dateau fe jettent 2 la hauteur de trois, ga tre 8 
einq bratſes. Un bareau a plußeurs pion zcurs, du 
vant à beau tour a-tour. Auftef que Pun rom ate 
Faurre Senfonce. Us ſont attaches à une corde, 
dont ie bout tient à la vergue du bitin.nt, & qui 
eſt diſpoſee de maniere que les matelots du date", 
par 1 moyen uns poulie, la | cUVent | ächer ou . 
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tirer ſelon le beſoin. Celui qui plonge à une pierre 


du poids d' environ trente livres attachees aux picds, 
afin d'enfoncer plus vite, & une eſpèce de fac a 


Ja ceinture, pour receveir les huitres qu'il peche. 
Des qu'il eft deſcendu au fond de la mer, il ramaſſe 
promptement ce qu'il trouve d'huftres, & les met 
dans fon ſac. Le plongeur, pour revenir a 
Pair, donne le fignal, en tirant fortement une 


Petite corde diffèrente de celle qui lui tient le 
corps. I eſt rare qu'un plongeur puifſe re- 


tenir ſon halcine plus d'un quart d'heure. II a 
ſoin de ſe mettre du coton dans les narines & 
dans les oreilles. Comme les huitres ſont quelque- 
fois attachees au rocher, alors les plongeurs les de- 
ctachent avec un inftrument de fer dont ils ſont mu- 


nis. I's pretendent qu'ils voient parfaitement a 
Noixai.te pieds de profondeur. La peche dure juſ- 


2qu'a midi, & alors tous les bateaux regagnent le 
Tivage. Quand on eſt arrive, chaque maitre de 
bateau fair tranſporter dans des foſſes creuſees de 
Fable, les huitres qui lui appartiennent. La, ils 


Jes etalent à Pair, & on attend qu'elles Souvrcnt 


elles-nièẽmes, (ce qui dure trois ou quatre jours), 
afin d'en retirer les perles ſans les endommager. 
Les peries étant tirces & lavees, on a cinq ou fix 


petits baſſins a cribles qui s enchaſſent les uns dens 
les autres, enſorte qu'il reſte une diſtance entre 
ceux de deſſus & ceux de deſſous. Les trous du 
ſecond crible ſont plus petits que ceux du pre- 
mier, & ainſi des autres. Les perles qui ne pailcnt 


point le premier cricle, ſont du premier ordre, 


celles qui reftent dans le ſecond, font du deuxième 
ordre, & de meme juſqu'au dernier, lequel n'etant 


point perce, regoit les ſemences de perles. Les 
Hollandois ſe reſervent toujours le droit d'acheter 
les plus groſſes, du moins ils ont la preference 
ſur le prix qu'on en offre. II y a d'autres ani- 
n aux zeflactes (a) que Thuitre, qui fourniſſent des 


* 


1 6 


— 


8 (a) Oa donne le nom de Teftactes, a des animaux qui ſe ren- 


Uermiens & qui vivent dans des coquilles dures. On appeile 
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perles : comme les outs. du Nord & de la Lor- 


raine; & les coquilles nommees ' Hirondelle, le 


Marteau, la Pintade priſe, & les huitres commu- 
nes. Le Roi de Susde vient Yennoblir M. Lin- 
neus, pour e dit-on; trouvéè le moyen de faire 
groſſir les perles des in oules & des huitres du Nord, 
& de leur donner une plus belle ean, & La cou- 
jeur blanche eſt la couleur naturelle des derles. 


Cependant on en trouve de javnarres, de verdatres,. 


He noiratres, & meme de gris de lin & de couleur 
deè roſe. Les perles une figure Irr6gulere, qui ne 
ſont ni rondes, ni en poires, font appes bes Burg 
ques Telles ſont les perics d'Ecoſſe. Les perles 
PFaxangones, ſont des perles d'une groſſcur extraor- 
dinajre. En 1519, on pretenta au Roi d Eipagne, 
Philippe II, une perle qui etoit naturellemem faite: 
en poire, & de la groffcur d'un uf de pigeon. 
On tire auſſi parti de la charnière des huitres 
nacrees. C'eſt un gros ligament que les Hollan- 
dois font deſſecher, & qu'ils ont Part de tailler &. 
de polir de maniere à imiter une plume : ils le ven- 


dent ſous le nom de plume de paon, elle. eſt dun 


beau bleu verdatre. _ 
On fait les fauſſes perles avec be ecaille e un poifſon 
nomms Abte ou Ablette, M. & Boware. 


(62) Mer Sets elt un n ph6nomne commun 


ding certaines mers. La proue du navire qui vogue 
fur les eaux, les fait bouillonner, . & ſemble pendant 


les ren&bres de la nuit, les mettre en feu. Le vaiſſeau 


vogue dans un cercle lumineux, d'où Sechappe, dans 
le ſillage, un long trait de lumiere. La mer eft 
beaucoup plus lumineuſe aux environ des Ifles 


N & de la core de Malabar, que dans tout 


LY 


Cruftactes, les animaux couverts d· une crodite dure par 5 


meéme, mais molle ea comparaiſon des Ecailles' ou coquilles 
pierreuſes des Teſtacees. La Tortue, les Huftres, &. 


ſont des animaux Teſtacees, L'Ecreviſle, le Homard, & er | 


fogt des rule ten. A 
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autre endroit de Ocean. Aufli M. Godchey, 0 


trouvant ſur ces mers, obſcrva le phenomene ſuivam. 


Lua mer lui parut couverte de petites etoiles. Cha- 


que lame qui ſe briſoit repandoit une Jumtere très- 
vive. Le ſillage du vaiſſeau etoit d'un blang vif & 
Junineux parſcme de points brillans & azures., { 


a appris que la mer, dans les endroits où elle etoit 


1a plus lumineuſe, etoit parſemse de petits animaux 
vivans, non-ſeulement lumineux, ma is qui laiffoient 
echapper de Jeur corps une liqueur huileuſe, qui ſur\ 
nageoit Veau de la mer, & qui rEpandoit cette ſu- 
miere vive & azuree. Ces animaux ne ſont vifibles 

u'a l'aide d'une forte loupe, & la liqueur qu'i]s re- 
pandent reſte ſur le filtre par lequel on paſſe Veay 
de la mer, qui demeure par-la privse de toute lu- 
miiere. IA. de Bomare. | 


(63) On donne le nom de Fhoſphores aux corps 
qui rait lum ineux dans Fobſcurne. II y a des 
phoſphores naturels & d'artifigiels; les premiers font 
les vers lumineux, les huitres, les da ils (20, le bois 
Pouxri, le poiſſon puant, les yeux du chat, le ver lu- 
nmincux, la mer lumineuſe, &c. ſouvent Ja chair, le 
Aang, les cheveux, et une infinite d'autres matieres 
Provenues des plantes & des animaux, font propres 
à devenir noctiluqves (; c'eſt ainſi qu'au moyen 
de Part, on produit auſſi des phoſphores. Il ſuffir de 
A e ou de frotter viveinent les d!2mans, les ca- 
Woux, les bois durs & refineux, &c. de calciner la 
Pierre de Bologne, de verſer de Fefprit- de nitre ſur 


de la crate, de cuire de Palun avec du miel, &. 


Les phoſphores produits par ces dernières operations 
F e N & ſont autant Plus bnguliers 


— 


(a) Dail. C'eſt un Coquitt, ige que l'on nomme enc: we 
Phelade Pitaur;, il meurt dans le prem-er troy qu'il a hab' te 
apices fa naifſance. Auſſi le caractere ge: Erigue des Daile, ie 
tire-t-il de leur habitude a ie cacher dans les pierres, & 2 
ereuſer eux-memes leurs ſEpulcres.. L'on en trouve quelque. 
fois 20 dans un meEme bloc de pierre. Cee animaux, lorigu'» 
ils font vivans, ſont Phoſſhoriques. | 

(% C'eſt a- dire qui brille daus Pobſcurits, 


ry .c 


qu on peut en 1 de 8 briler du pa- 
pier, ecrire des lettres de feu. 


M de honare. 


(64) Juſques à ce ſiscle on ne connoiſfoit de 


mines de diamans que dans les Indes Or ientales.; 

mais on en a troutèé depuis dans le Bréſil en Ame- 
rique, ainſi que des rubis, des topales, & d'autres 
dierres precieuſes. Les meillcures mines de Hamans 
& les plus riches ſont dans les Royanines. de Gol- 
eonde, de Viſapour & de Bengale, ſur les bords du 


Gange, dans Vifſe de Borneo. Le diamant eft la 


pierre précieuſe la plus pure, la plus dure, la plus 
peſante & la plus diaphane. I eft ordinafrement 
ſans (oulcur, mais on en trouve de toutes les coulcurs; ; 
cependant on n'a jamais vu de diamant d'un au 
beau ronge que le ruvis, d'un auffi beau verd 
que Vemcraude, d'un g uſſi beau bleu cue le 
ſaphir, &c. Le diamant eſt d'une telle duretèe qu“ 
on ne le peut uſer qu'ave2 de la poudre degrifee 


(a), qui provient de Pecorce d.utres diamans not- 


ratres. Le diamant refite à la lime, & acquiert 
la propriété de reluire dans Vobfcurits, ſoit en 


Fexpolant quelque temps aux r:yons du ſoleil, ſoit 


en le fariant chauffer fortement, &, Il a h pro- 


priete, comme la plupart des pierres tranſparentes, 


dattirer, après avoir été frotté, la paille, les 
plumes, Ko. mais il n'a pas la propriete de re- 


filter à la violence de toutes las elpeces de ſeu, ſans 
en etre altere, Des experiences faites à Florence, 


demontrent que le diamant eſt alerable au feu fo- 


M4: 


kW 


—— 


—— 


(a) La premiere operation de la taille du Diamant, eſt 
celle par laquelle on le decronte, Pour cela il faut oppo- 


ſer le Diamant au Diamant, & les frotter les uns contre 
les autres; c'eſt ce que Pon appclle Egriſer. Par ce moyen 
les Diamans mordent Pun ſur l'autre, & il s'en detiche nne 
poufſicre, que l'on regoit dans une petite boite nommee Egri- 


he, 


ſur, Cette ae ert enſuite à les miller & à les 1 2 


Wa; 


Hire, av point d'y Ahe. FR que le rubis 
y reſiſte & ne fait que s) amollir. 

Les Lapidaires appellent diamant roſe le dia- 
mant taHle a facettes par-deſſus, & plat par- deſ. 
fous. Ils nomment diamant brillant celui qui eſt 
taille a facettes par-deſſous comme par-deſſus (a). 
Les cinq plus beaux diamans que Von connoiſſe 
ſont, 19. celui du Grand Mogol, qui peſe 179 ka- 

rats, neuf ſeizièmes de karats ; 29. Je diamant dy 
Grand Duc de Tofcane, qui peſe 239 karats & de- 
mi; les deux diamans du Rei de France, le Fang, 
qui peſe 106 karats, et le Pitt ou le Regent, qui pèſe 

547 grains; il coiita, dit-on deux millions et demi, 
et Pon aſſure qu't} vaut davantage; & enfin le dis. 
mant de la Ozarine, qui peſe 779 karats—On aſſure 

que le diamant que poſſede le Roi de Portugal peſe 

7 douze deren mow 1] eft tres-defeQueux. 


A. de Bomare, 


On voit ans Ia Catbedrate de Genes une jatte 
formee par une ſcule emeraude, d'un beau vert (4), 
Jai vu avih a la Haye, dans le Cabinet d'Hiſtoire 
Naturelle du Stathouder, une topaſe qui n'eſt point 

taillee, et qui poſe, m'a-t-on dit, quatorze livres. 

La Vermeille eſt une eſpèce de grenat, mais plus 
eſtimse que le grenat proprement dit; on les fait ve- 
nir de Boheme. Le Hyacinthe eſt une pierre tirant 
ſur le vermillon on le ſouci. Le Berille ou Aigve- 
marine eſt couleur de verd d'cau. Le Peridu. cl 


<< ww. 


P\ „ 


(a) Le deſſous qu Diamant tails ſe nemme la c "aſſe. 
y a quelques Diamans reveches, auxquele on a doune ie nom 
de Diamans de Nature, & qui, que'qu*cfort que l'on faſle, 
ne peuvent *cquerir le polimert dans certaines parties, mais 
cela elt rare. I n'y a guères plus d'un ſiècle qu'on a com- 
mence à briilanter les Diamans Louis de Berquen, nati if de 
Bruges, & d'une Familie noble, mit le premier en pra 
tique la taille du Diamant; il n'y a pas 300 ans 

( $i] eſt vrai, comme tout le monde laſſure, que ce 
Plat ſoit d emeraude, i| eſt cettain qu'il n'eſt ni plus bill 
laat, ni plus beau que ne ſeroit un plat de verre. 


bles, des tables, des colonnes, &c. faits de ce qu on 


tient du verd et du noir. Elle a la propriete ſingu- 


fer alternativement les corps legers, tels que les bar- 
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dun verd jarnitre ; > la Chriſolite reſſemble beaucoup 
au Peridot, & n'en eſt peut- etre qu'une variete ; on 
ne taille gueres cette pierre à facettes, mais oommu- 
nement en caboc hon, ceſt-i-dire, arrondie en forme 
de goutte de ſuif. Ceſt auſſi de cette manière qu'on 
taille POpale, belle pierre, qui a la propriets de 
reflechir tout-a-la-fois les couleurs de Firis, ou de 
les changer ſuivant la differente expoſition du jour 
ſous laquelle on Ia regarde. Le Giraſol eſt une pi- 
erre 4-peu-pres de meme qualité que Opale, amis 
moins precieuſe. LAmethiſte eft de couleur violet- 
te. On voit beaucoup de bijoux, et mème des meu- 


ty 


appelle prime Temeraude, prime d Amethiſte: La 
meme matire que la Nature a deſtinee a la forma- 

tion des Emeraudes et des amethiſtes, ſert à celle des Fi 
primes; mais trop groſſières, trop terreuſes, les [ 
primes n'ont pu arriver au degré dexcellence qui 
conſtitue les Emeraudes & les amethiſtes ; elles ſont 

a leur égard ce que la bourre eſt au cocon de foie. 
La Tourmaline eft une pierre d'un jaune obſcur qui 


liere, lorſqu'elle eſt chauffee, d'uttirer et de repouſ- - 
bes de plumes, des e du ruban, &c. (a). 
(65) Tout ce detail de la magnificence du Grand: 


Mogol ſe trouve dans les Voyageurs. Jai ſuivi par- 
ticulièrement le voyage de FAngloisRhoe, tom. V. 


e — 
— 


ad Le Criſtal de 8 ne d gebe des pierres precieuſes © — 
que par ſe dureté; cependant quoique beacoup moins dur, | | 
il fait feu avec Vacier. Oa a tire, de I'Ifle de Madagaſcar, 
des morceaux de Criſtal de roche de fx pieds de long et de 
quatre de large, ſur autant Vepaifſeur, La mine de Fiſch- 
bach au Valais en fournit des mafſes enormes. & parfaites. 
On vient d'y decouvrir une N ou canon, qu'on dit a 
du pords de 12 quſatau! x 
Le Criftal d' NMande, tire Can nom I pine 55 1 ſe trou- a 
ve. La propriete la plus remarqu-ble de ce Criſtal eft cel. 
le de faire paroltre doubles les "__— qu on voit a travers. 


322 N * 


de PAbrege de PHiſtoire Generale des V oyages, par 
M. de la Harpe. La coupe d'or enrichie de tur- 
quoiſes, d'emeraudes et de rubis, fut donnee par le 
Grand Mogolà Rhoè, qui vit «ittribuer les deux ba/- 
fins remplis de rubis & damandes dor & d argent. 
Les deſcriptions du trene de FEmpercur, de ſon ha- 
billement, de ſa marche pour fe rendre à ſon can p. 
ſoat tirees du meme Ouvrage. Jai joint à ces de- 
ſeriptions Fan details tit ss du Voyage de Taver- 
nier, qui ſe trouve dans le meme volume. 


(66) Cer animal ſingulier Sippetle Sarigue on 
Opoſſu m. Te Sarigue, dit M. de Buffon, eſt un- 
» gquement originaire des contrees middle dd 
nouveau Continent On le trouve non-ſculement 
au Brefil, a la Guyanne, au Mexique, mais auffi 
* fla Floride, en Virginie, &c.—La femeile a 
fous le ventre une ample cavite, dans laquelle 
elle regoit & allaite ſes petits. =Ces petits ſortent 
de la poche, & y rentrent ptukeurs fois par Jour, 
44% FC.“ | 
Onckrouve dans PAmerique une foule d'animaux 
| ee entr' autres trois eſpeces d'animaux à 
long muſeau, a gueules etroites, & fans aurunes 
dents ; à . ronde & longue, quł'ils inſinuent 
dans les fourmilieres, & qu' ils retirent peur avaler 
les fourmis. Ces animaux $appellent /e Tamanoir, 
te Tamandua, & le Fourmiller. 

Le Pangolin & le Phatagin ſont encore 3 a- 
vpimaux tres-extraordinaires. Ils ſont quadrupè des, 
E ſont en grande partie recouverts 'ecailles—Les 
Isctous, autres animaux quadrupedes de PAmert- 

que, ſont couverts comme les tortues, les * 
c. d'une croùte ou d'un tet ſolide. | 
La Giraffe eſt un grand quadrupede de cette 
contree, dont les jambes de devant ſont infmiment 
Pius Laas We celles de derriere £ (9). 


3 


(a) Les Gerbaiſer, dent animaux quadrupsdes, ont au 


contraize les parties de devant beaucoup my courtes que cells , 
de derrièrc · 


« froi que leur. cauſoit une ſi trifte obſcurite. 
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(67). e Gn appelle Arbre du Diable, un arbre 
qui croit en Amerique. Son fruit, dans I'erat 
de maturite, eſt elaſtique. Defſeche par la cha- 
leur du ſoleil, il ſe gerce, fe fend avec e-lat, & 
lance au loin ſes graines. C'eſt à ce jeu de 1a 


nature que cet arbre doit lon nom. Dans le temps 
du developpement de ſes graines, le fruit produit 


effet d'une petite artillerie, dont le bruit ſe ſuc- 
ce de rapidement, & sentend d'aſſez loin, Ces 


memes fruits, tranſportes avant leur, maturite 
| dans un endroit ſee, ou expoſes fur une cheminés 


L unpreſſion d'une chaleur douce, sy deſſehent 


Peu⸗ * & preſentent le meme phenoimn3ne.” 


M. ons e | 


(68) Le mot Feliphe vient Pun mot grec qui ſig⸗ 


nifie defaillance. * Tite- Live rapporte que Sulpl- 


cius Gallus, Lieutenant de Paul Emile, dans la- 


guerre contre Perſee, predit aux ſoldats une E 
clipſe qui arriva le lendemain, & prevint par ce 


moyen la frayeur qu'elle auroit caulee. C'eſt une 
choſe très· ſingulièere que le ſpectacle d'une eclipſe 


* totale de ſoleil. Clavius, qui fut' temoin de cel- 


le du 21 Aotit 1560 à Coimbre, nous dit que! 


obſcuritè etoit, pour ainſi dire, plus grande, ou du 
moins plus ſenfule. et plus frappante que celle de 


la nuit. On ne vovoic pas on mettre Je pied, 
& les oifeaux retomboient vers la terre, par et- 


2 55 


 Encyc lapedie. | 


| (69) L Acudia elt un inſecde volant & lmin gur qui 


fe trouve en Amerique. Oa ſoupęonne que le Cucu- 
ju on Cocoſi qui a les meines proprietes, eſt le meme 


inſecte que l' udia. Cet inſecte, 3 Ia claſſe des 


60 


Scarabees (a), ett dela groſſcur du petit doigt, * 


* - — 


(qa) Oa comprend commun ment ſous le hom de Searabdes, . 


de inſectes dont les ailes membrineuſes ſont rexfermes ſous 
des Tuis Ezailleux: On appelle Eyires; ces etuis de leurs wes,” 


NE 
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* Jong de deux pouces. Il eſt fi lumineux pendant 
la nuit, que lorſqu'il vole il repand une grande 
clarte. On pretend que ſi on ſe frotte le viſage 
avec Phurmdite provenant des taches Juiſantes ou 
étoiles de ce petit phoſphore vivant, on paroit 
tout reſplendiſſant de Jumiere, tant qu'elle dure. 
Avant Parrivee des Eſpagnols, les Indiens ne 
faiſoient point uſage de chandelle. Ils fe ſer- 
voient de ces inſectes dans leurs maiſons pour $'6- 
clairer pendant la nuit. Avec un de ces inſectes, 
on lit, on écrit auſſi facilement qu' avec une chan- 
delle allume. Lorſque les Indiens voyagent dans 
Pobſcurite de la nuit, ils en attachent un 4 
chaque orteil du pied, & en portent un autre 4 
la main. Lorſque ces inſectes ſont pris, ils ne 

vient que trois ſemaines au plus. Tant qu'ils 

* fe portent bien, ils ſont tres-lumineux ; mais 

lorſqu'ils ſont malades, leur lumière gaffoiblir ; 
ils ne brillent plus lorſqu'tls font morts. Ces in- 
ſees ſont doublement utiles. Lorſqu'on les a 
pris, on les laiſſe voler dans la maiſon, ils devo- 
rent les couſins—On eſt incertain fi I Acudia n'eſt 
pas le meme inſecte que le Porte-Lanterne, ainſi 
nommé, parce que la partie anterieure de la 
 t&te d'où la Jumiere ſort, a été regardee comme 
une eſpece de lanterne—Mademotſelle Merian (a) 


— "_ 


— 


les inſectes dont les ailes ſont renfermees dans les élytree, s' 
appellent auſſi Coleopieres, Le Hanveton eſt Ceſteptere 
() Marie Sybille Merian fille de Mathieu Merian, famevx 
Graveur & Geograpke, naquit en Allemagne Van 1647. Ele 
_ apprit &'Abraham Miaion a peindre des fleurs, des fruits, des 
plantes, des inſectes, & elle excella dans ce genre. Elle la» 
volt parfaitement le Latin, & fit une etude particuliète de 
VHiſtoire Naturelle Elle fut A Surivam, od elle p-ſſa deux 
ans, aſin d'y deffiner les inſectes de ce Pays Elle fit un Ou- 
vrage en Allemand, ſous le titre d'biftorre des inſectes de IE, 
| rope, avec des deffing d"apres nature, & des explications e 
| on traite des differentes metamorphoſes des inſecte,, & des 
planes dont ils ſe nourriſſent. Elle mourut à Amſterdam, 
Ageée de 7oans, laiſſant deux filles, auxquelles elle avoit ap- 
pris à peindre; dont l' une ſur tout, nommee Dorothee, le 


„ qui 2 -oblerve ces ſortes inſectes à Surinam, dit 


que leur lumière eſt belle, qu'une ſeule lui a ſuf- 


"Fra gravces dans ton Ouvragz ſur les InſeQes 


pres gros comme une abeille, & dont le ventre 
enfermss dans un tuyau de verre blanc, faſſent 
que la lumière de cet inſecte getendoit fur les 
endroits od on Pecraſoit (4). . de Bomare. 


ts 85 ad le plus fingulier eſt oil qu a decrit 


M Rolander. La premiere fois que M. Rolan- 


« der ramaſſa cet inſecte qui eſt phoſphorique, 


: 2 il ſortit de ſon corps un bruit {emblable a celui 


« d'une arme à feu, & une fumee: d'un bleu fort clair 


— Une autre fois PObſervateur, familiarife avec Var- 


« tillerie de ces mouches, Saviſa de chatoutiller 


celle- oi avec une epingle, & elle tira juſqu's vingt 
coups de ſuite—M. Rolander ouvrit l'inſecte, & il 


"66. 
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de fair ou quelque inteſtin. On pourroit (ajoùte 


bardier.” 
Did. des Merweilles de la Nature, tom. n. 


(79) Cet arbre pelle Mancenilier ou Manche- 
nillier. Il eſt de la hauteur de nos noyers : pour 


peu qu'on y faſſe une inciſion, il en fort une ſub- 


ſtance laiteuſe qui eſt un poiſon mortel. Les Indi- 


ens * ne les feches qu” "ls veulent empoiſon- 


. 
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« fi a chaque fſeance pour peindre les figures qui 


du pays —On trouve en Italie des mouches lui- 
ſantes, ou, pour mieux dire, un fcarabee a- peu- 


eſt afſez lumineux pour que trois de ces inſectes 


diſtinguer pendant la nuit tous les objets qui ſont 
« dans une chambre. M. I'Abbe Nollet a eprouve 


trouva dans ſon corps une petite veſſie affaiſſee ; 
mais il ne put decouvrir ſi cetoit le reſervoir 


P Auteur que je cite) appeler cet Wen le Bom 


diftingua par une rare reunion de con noiſſances & de talens. 
Vies des Peintres, Tome II. 
(4) Les foſſes de Mantoue ſont remplis de ces inſectes 1 
| herbe & les arbres en ſont couverts ce qui a, le ſoir, le 
Toy Rn * 
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ner On ne coupe cet arbre quavec beau-oup de 
pr6-autions Son fruit refemble 4 nos pommes 
d'api; 'odeur en eſt agreable, mais la chair e 
empreinte d'un ſuc Blanc auſſi dangereux que celui 
de Ferorce & des feuilles, Le manvenitier croit 
dans la plupart des Iſles Antilles aux bords de la 
mer. Si Pon dort a Pombre de cet arbre, les yeux 
Lenin bent le corps devient enfleé, &2. Si bon 
dormoit long-temps, on pourroit en mourir. L'eau 
de la mer, bue ſur le-champ, eſt, dit-on, le remede ie 
plus efficace contre : les effets du 5 de cet arbre. 


On trouve encore en Amerique un -arbrifean 
dont la racine produit un poiſon tres-ſubri]. Cet 
arbriſſcau $'appelle Maniogue. I Seleve depuis 
trois picds jaiqu's huit ou neuf de hauteur. Sa 
racine mangee crue ſeroit un poiſon mortel ; mais. 
| lorſquielle eſt defiechee et prepare, on on retire 
une farine avec Jaquelle on fait une forte. de pain 
appelle Caſſave. Leflentiel eſt d'enlever à cette 
racine un lait qui eft un veritable poiſon. Ce 
lait à Ja blancheur et Podeur du lait d'amande: 
quoiqu'il ſoit un poiſon, en le laiſſant depoſer, on 
obtient une ſubſtance blanche & nour iſſante que Ion 
trouve dans le fond du vaſe, & qu'on lave plu- 
ſicurs fois avec de eau. Cette ſecule a Papparence 
de Pemidon le plus blanc. On Vappelle Mauſſacſie. 
On Temploie av meme uſage que notre amidon; 
mais cette poudre brale les cheveux à la longue, 
ce qui rempeche pas d'en faire des eſpe-es de- 
ehaudes. Cer arbriſſeau ett tres- commun à Saint 
Domingue (a). 
= | I. 3 


— 
4 s 


(«) I! eſt bien ctonnant qu*on \ poiſe manger avec autant de 
ſecurite, d'un pain qui n'eſt que !'extrait d'un poiſon mortel, 
quand on ſobge que ce dangereux aliment mal prepare, peut 

dooner la mort. Ceci prouve bien qu inn'eſt point de dan— 
gers avec Jeſquels la ſeule routine del“ habitude ne puiſſe fami- 

Hariſer. Ce principe etabli, i] eſt evideat aue r ales 
| ut donner le courage. | | | 


croit dans les Indes Occidentales, prineipatement 
aux Iſles Antilles, & vers Vembouchure des rivieres, 
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(71) Le Man le ou Manglier eſt un arbre qui 


De tes rameaux flexibles, dit M. de Bomare, 
partent des paquets de filamens qui deſcendent 


juſqu'à terre, s couchent, y prennent racine, 
& croiſſent de nouvcau en arbres avfſ gros que 
celui Con ils ſortent. Ceux-ci fe multiplient de 
la meme maniere. Un ſeul arbre peut devenir 


la ſouche d'une foret entière— Dans fle de Cay- 
enne, les marais ſont couverts de mangles. Les 
huitres s'attachent au pied & aux branches pen- 
dantes de cet arbre. Des huitres y depoſent 
leur frai (a) ; la poſterits y adhere auth, groſlit, 


& dans les flux & reflux, fe trouse alterhative- 
mont dans Pcau ou ſuſpends aux branches dans 


Pair.” 


LAmerique 3 encore un ys tres fn ingu- 
lier Le Fromager ou Saamonna, dit M. de Bomare, 


croit dans les Indes & dans les Antilles a H 3 
teur du Pin. Le haut & le bas du tronc ſont de la 


groſſeur ordinaire aux autres arbres; mais ſon 


milieu eſt releve de plus du double: tout autour, 
les racines qui ſont très groſſes ſortent hors de 


terre, de ſept à huit pieds, & forment comme 


des appuis ou arcs-boutans autour de la tige. Le 
bout de ces racines $'erend beaugoup à Ia ronde. 


rouge noiratre, groſſes comme un petit pois, & 


& girnics. d'une eſpèce de coton gris de perle, d'une 
extreme fineſſe, luiſante & ſoyeuſe au toucher, 
mais dont les filamens font ft courts, qu'elle ne pe ut 


etre que rres-difficilement cordee ou hilee. —Les In- 


| HEN" — 


„ 


(a) Frai ſe dit des 3 de poiſon & 4 P. ou 
cet nim! les Cepulc Jan: Peat, :-: 


On a appele cet arbre fromager, parce que ſon 
bois reſlemble à du fromage—Les fruits de cet 
arbre etant mars, contiennent des femences d'un 


> —— . ES 
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« giens en font Vuſage que nous faiſons du duver 


„ pour garmr les oreillers, les. couvre-pieds, &? 


M. de e, 


(z) Ce ER extraordinaire, veſt la T atk il. 


a la propriete d'ocaſionner un engourdiſſement dou- 
loureux à ceux qui le touchent. Les plus grandes tor- 


pilles des mers de France n'ont pas deux pieds de 
long. L' Afrique & Amer ique ont des animaux 


5 torpilles ſemblables aux notres- par les effets, mais 
qui font de figures differentes. Ce poiſſon elt fort 


* connu à Surinam. Ses effets font beaucoup plus 
* vifs que celui de la veritable torpille, & reſſem- 
e blent tout-à fait à la commotion électrique. La 


< cauſe paroitroit donc &tre dans un fluide qui s- 
« chappe de Panimal 


Quand le poiſſon se happe 
« avec viteſſe, on peut ſertir la ſecouſſe en plon- 


„ geant la main dans l'eau 4 quinze pteds de diſtance 


du poiflon—Lorſqu'on rego't des commotions vio- 
« lentes, Vengourdiſlement eſt général, & la rete 
«© meme reſte un peu 6garce. L'ctat nature! re- 
« vient peu-a-peu—L'eſpece de torpille de-rite par 
« leDoQtcur Firmin, dans ſon Hiſtoire Naturelle de 
« Surinam, fait eprouver un horrible engourdiſſement 
e dans les bras & juſqu'aux epaules, quand on la 
« touche avec les mains ou avec un baton, & qui 
* ſe communique aves violence a quatorze per- 


 =* ſonnes qui ſe tiennent par la main, Cet animal. 


« paroit &tre le meme que Panguiite-. que M. de la 
« Condamine decrit dans ſon voyage de la Rivière des 


* Amazones—M. Adamſon en a trouve un ſemblable 
dans la riviere du Senéga.— L. Anpuille tremblante 


de Cayenne eſt auſſi une cſpee de torpille. Elle 


n parvient quelquefois a la grofſeur de la cuiſle, à la 


« longueur de quatre ov cinq Pied: ; elle diffère peu 


8 de la tor pille de Surinam.“ M. de Bomare, 


67 3 1 8 4 diek fs trouvoit dans C Si- 


eile. Elle etoit conſacree aux Freres Falifquet 


(a), Divinités particulièrement honorees dans cette 
Ie. On attribuoit a cette fontaine une propriété 


merveilleuſe pour faire connoitre la fincerite des fer- 
mens. On les ecrivoit ſur des tablettes qu'on jettoit 
dans Veau ; & fi elles ne furnageoient pas, on etoit 


perſuade que ces abjertes_ ne contenoient * des 
parjures. 


Aroyre etoit une Nymphe de Theſffale. Cele- 


nus ſon époux la voyant pres de mourir, tomba lui 


meme dans une langueur mortelle ; Venus, touchee 
de leur tendreſſe, les metamorphota Pun en fleuve, 


& Pautre en fontaine, qui, conme Alphee & Are- 
_ ahuſle, fe reunirent en uélant leurs eaux enſemble: 
eependant Celenus parviat à out lier Argyre, & de- 

puis ih cut la vertu de faire verire aux amans le ſou— 


venir, de cor amour, lor! qu wy beinen de ſes eaux 


& qu'i's 8'y baig nent. 


La Grece offroit encore bes :vcoup d'autres Woenie 
merveilleuſes, telles que la fontaine Caftalie, Nymphe 


qu pollon metamorpheſa en fonta ine qu")} conſacra 


aux Muſes, & a Jaquelle i} donna la vertu d'infpt- 
rer les Poëtes. La Pontaine Aganipe, P Hyporrene. ou 
la Fortaine Cabaline, avoient Ja meme vertu. ka 
| Fontaine Acidalie &toit celle oh fe bartynotent les Gra- 


ces. junon fe baignoit dans la Fontathe de (- 
nahe, proche de Nauplie. Diction. de la Table. 


(74) © Ta Fontairte de than, dans 1. Comes 
de Darby, dont pale Childrey, dans les Cnriofites: 


© de PAngteterre, coule tous les quarts &heure 


« ſeulement" Did. des Mere: iles 4 la Nature. 


tom. 1. Page 339. 


— 


(a) Poligues on Paltſques, Etoient freres jumeaux, enfans 


do Jup:tcr & de Thalie. Cette mute craignant la. colere de 
 Junon, pria la terre de Penglouutir, La terre $'ouvrit & le 
refer ma ſur elle. Les. 1 vinrent au monde. dans ce 


gouffte IIe forma deux ſacs frmidabiee aux parjures 


& aux criminels, dans "cndroit ou les deux Preres naquirents 


D'autres dient qu'en ce lieu, les ſcux du Mout Ethna com- 
meacè rent alors à paroltre. | 
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Il faut ſuppoſer que Theliſmar, inſtruit de ce phe. 


nomène comptoit attentivement ſur fa montre les mi- 
nutes, ſans qu Alphonſe s'en apperęut, afin de fai- 
fir avee juſteſſe les momens on la fontaine devant 
S'arreter & recommencer a couler. 


Il y a, comme on vale voir, beaucoup de fori- 


taines intermittentes. 


« On trouve en Provence une 8 qui DE | 


& garrete environ hox fois chaque heure— 


La fontaine de Frougan, dans la ville de Nimes, 
coule & Sarrete une ou deut fois en vingt- quatre 
heures. Les fonraines des environs. de Fader- 
born, nenmecs Bullerbares, coulent, dit-on, dove 
heures, & fe repotent autant de temps—Celle de 
Hantecombe, en Savoie, cople & garrete deux 
fois par heure, &c. &.“ Did. des Merveillcs 


de ia Nature, tom. I. 


„ La Fontaine brälante de Bozeley dans la Pro- . 


vince de Shrop, prefente le phenomene Je plus 
ſurprenant. La fontaine de Bozeicy fit ſa pre- 
mieère eruptian, ily a 65 ans, apres un fort 


ouragan d peine la tempete eut-elle ceſſe, qu- 


au milieu de puit, un bru:t terrible Teveilla 


tous les habitans, qui voyant la terre agitee & 


* bouleverſee, crurent toncher au moment de 
la deſtruction generale. Pluſicurs d'entre-cux 
ſortirent de leurs maiſons, & : allerent vers une 
petite montagne, arroſee par la rivière de Se- 


verne. La terre sy elevoit & $'y abaiffoit plu- 
fieurs fois dans une minute. Un des ſpectatcure 
fit dans la terre un trou de quelques pouces de 
diamètre. Auffi-töt il en ſortit avec impetvoſite 
une eau jailliſſante, dont eruption fut ſi violente, 


que cet homme en fut renverſs: un inſtant 


apres, le meme homme ayant paſſe pres de la 
ſource avec une lumiere l'eau s'enflamma & vomit 


des flammes. On intercepta Facces de Fair, & 


la flamme difparut. Depuis ce temps, la ſon- 
taine a toujours les memes. proprietes. Elle s'en- 
flanme des qu'on en approche une chandelle al- 
tumee ; & VaCtivite de ce feu eſt telle, qu'il re- 
duit en un moment de gros morccaux de bois 
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vert en cendres. Malgre la violence de la flam- 
me, Peau n'a pas la moindre degré de chaleur, 


Pres de Velleia en Italie, eſt une ſource dont 
Peau s'enffamme en fa ſurface, lorſqu'on en ap- 
proche une allumette on une meche ailumec.” 
M. de Bomare. 


75) 1 5 y a en Foote une mont2gne appeltce 
Montagne 40 Cor-head, qui a la ſingularite a'erre 


cents torfes. Cette montagne eft fendue et entr'- 


face au ſoleil du midi, & les deus ſommers for- 
« ment une eſpece de cadran qui _indigque Pheure 
* qu] eſt par Vombre qu'il donne fur des rochers 
* oppoices.” 


Precis d a Nat. par M. T. ĩble ours, tom. J. 
(4): 


66) Voiei Fextrait d'une lettre dans ek X NI 


le Doctcur Trail rend compte du voyage qu i fit en 


Iſſandè pour y examiner le Mont Hecla. 
« Le ciel etoit pur, l'eau du lac reſſembloit à une 


0 glace de miroir. Huit jets d'eau s Elevoient dans. 
« Te contour de ce lac. Pen remarquat particuli-“ 
© Eerement un dont la colon 2, qui avoit fix à hut 


„ pieds de diametre, montoit A la hauteur de dix- 
huit a vingt- quatre pieds. L'eav en étolt exire- 
© mement chaude, & nous fit cuireten fix minutes 
* au plus un morceau de mouton & des truites que 


nous y exposames. Reikum nous offrit un ſem- 
« blable ſpectacle. Le jet d'cau que nous y ap- 
Wo peil Fumes Aae, it 1 Wee annecs, a ors 


(a) On trouve en Suiſſe un phenomene de ce genre, ap- 
peléè rrou Saint Martin C'ett une efpsce de merid:ea na— . 
turel, dans un rocher/ perce, par lequel le Soleil Eclure, 


en Mars & en 8 le clocher du wle N 
canton de Claris. | 


& eſt auſſi froide que celle des autres fontainew— 


un des meridiens les plus Elevés de } univers. Sa 
bauteur perpendiculaire a, dit on, plus de quatre | 


ouverte juſqv'd la cime, par une crevoſſe gui fait. 
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ante dix pieds; mais les terres stant ebon- 
lees couvrirent une partie de ſon orifice, & 
eau ne monta ſous nos yeux qu'à cinquante- qua- 
tre on ſoixante pieds. Etant orrives a Geifer, 


pres de Shalliot, nous y vimes Peau s'elancer avec 


impetuoßte par une large bouche, et former une 


caſcade à laquelle celles de Marly, de S. Cloud, 
de Caſſol, d' Herren hauſe ne ſont pas compara- 


bles. Nous „ obſervimes dans la circonference 
deryzron une bonne lieue, quarante à cinquante | 


jets d'ezu bouillante, qui fans doute provienrent 
d'un meme reſervoir. L'eau des uns 6toit tres- 
limpide, celle des autres 6roit trouble & argil- 
lcuſe. Joi che étoit d'un tres beau rouge docre, 


dont elle fe charge en paſſant fur cette terre fer- 
rugirevſe; la, elle tort d'un blane de lait. Ces 
jets Etoſent les uns continuels, les autres interrom- 
pus a Gifterens intervalles de temps, &. Nous 
ſentimes la terre trembler en pluſfeurs-endroits— | 


I geleva une colonne dean. de quatre-vingr douze 


pieds, &. & | 
Nouvelles de la Repullique 5 Lettres 2 des Arts, | 


annte nk 3. No. 95 Mercreas 26 Fevrier. 


6c 
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6577 0 N le rigoureux hiver de 1740, on 
conſtruifit a Peterſbourg, ſuivant, Rs Nas 
de la plus Elegante architecture, un palais de 


| pe, de cinquante deux pieds et demi de longueur 


ur ſeize & demi de largeur, & vingt ee. hauteur, 


La Neva, riviere soiſine, on Ja glace avoit four- 


ni les materianx. A meſure qu'on tiroit les blocs 
de glace de la Tiviere, on les tailloit & on les 
embelliffoit d'ornemens ; puis étant poſes, cn Jes 


arroſoit par une face d'eaux- colorces de diverſes 
teintes. On placa au-devant du palais fix canons 


de glace fairs ſur, le tour avec leurs affvts, leurs 
roues de Ja m&me matiere, et deux mortiers à 
bombes dans les memes proportions que ceux de 


fonte. Ces pi8ces de canon <totent du calibre de 


celles qui portent ordinairement trois livres de 
Poudre ; on ne leur en donna en qu un 
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quarteron, après quoi on y fit couler un boulet d'e- 


* toupe et un de fonte. L'epreuve d'un de ces ca- 
« 


nons fur faite en preſence de toute la Cour, & le 


boulet perca à foixante pas de diſtance une planche 
de deux pouces d'epaiſſeur. Ce fait peut rendre 
croyable ce que rapporte Olaus Magnus, VHiſto- 
rien du Nord, des fortiti-ations de glace dont il 


aſſure que les Nations Septentrionales ſavent faire 


ulage dans le beſoin. Un Phyſicien Angleterre 


fir un 1763 une experience curieule : il prit un 
morccau de glace circulaire, de deux pieds neuf 
pouces de dizmerre, et de cing pouzes d'eparſieur, 


I en forma unge lentille qu 'i expoſa au ſoleil, & 


il enflamma à ſept pieds de diſtance de la poudre 


à canon, du papier, du linge & .— Des Auteurs 
font mention de la glace d'iflande, et de celle de 


quelques endroits des Alpes, qui ont une mauvaiſe 


odeur, & qui brulent dans le feu au lieu de F- 


eteindre ; mais ces ſortes d' eaux concretes ne don- 


nent le phenomene de Vinflammabilite, qu'a cauſe 


du bitume qu'elles contiennent—On ne croyoit pas 
autrefois que l'eau de la mer changee en glace, 


donnat de Peau douce. M. Adunina i {ur Etonne de 


lee, remplies d'une eau glacee fort douce, & qui 


n'avoit point depoſe de faumure. Ce fait a en- 


ſuite été demontre par M. Edward-Nairne, & 
par Pexperience de M. Cock! eſt de fair que 


plus il gele, plus la glace augmente de volume, 
cependant plus elle dimiane de poids, ce qui eſt le 
contraire de ce qui arrive dans les autres corps, 


Kc. 53 


M. de Bomare. 


| (58) La mine crargent de Sall ori en Suede, 
preſente un des plus beaux ſpectacles. On deſcend 


dans cette mine par trois larges bouches fembla- 
bles 4 des puits dont on ne voit point Je fond, La 


moitie d'un tonneau, ſoutenu d'un cable, ſert d' 


eſcalier pour deſcendre dans ces abimes, au mo- 


yen d'une machine que Veau fait mouveii— On 


trouver les boutei tles qu'il avoir remplies d' eau ſa- 
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neſt qu'a moitie Abs wh ton neau, on l'on ne por 
te que ſur une jambe On 2 pour compagnon un 


ſatellite noir comme nos {urgerons, qui entonne 


triſtement une chanfon Jugubre, ef qui tient un 
flambeau a la main: quand on est au milieu de 
la deſcente, on commence à ſentir un grand {roid, 


on entend les torrens qui tumbent d routes parts; 


enfin, apres une demie heure, on arrive. au ford 


d'un gouffre; alors Ja trainte fe diſſipe, on n'ap- 


percoir plus rien cbatfreux: au contraire, tout 


brille dans une eſpece de grand ſallon, ſoutenu 


par deux colonnts de mines d urgent. Quatre 82 
leries ſpacieuſes viennent aboutir. Les feux 


qui ſervent à Ed lairer les travg mew fe E. 
petent fur Pardon des vontes, & fur un ruiſſeau 


qui coule au milieu de la mine. On voit Ia des 
gens de toutes les Nations: les uns tirent des cha- 


riots, les autres roulent des pierres. Tout Je 
monde a ſon emploi: Cc une ville ſouterraine; 
iy a des cabarets, des maiſons, des ecuries, des 


chevaux; mais ce qu'il y a de plus ſingulier, | 


felt un moulin à vent mis en mouvement par 
un courant d'air. Fe monlin va continuellement_. 
dans cette caverne, et ſert à Elever les eaux qui 
5, on trov- 


va au Hartz un morccau d argent (1 conſicere ble, 


qu'ctant battu, on en fit une table od POuYorenT 
Saffeoir viygt- quatre per rionnes—Nu temps d' OU 


Wormius, on tra des mines de Nerveze une matte 
Garment qui Ars cent trente marcs—{, argent 

diſſous par Vacide nitreux donne des criſtaux, qui 
tant ndnd, et enſuite jcres dans un woule; 3 


ment Ja Fierre infernale dont on fait uſage pour 
corroder les chair n compte ordinairen nent fix 


metaux ; 19. le plom! „ 2 . Petain, 3®, le ſer „4“. 
le cuivre, 5® Fl Argent, 68. Ter. Voici Pordre de 
leur nels le fer. 29, le culvre. 39 Par- 


gent, 4b. Ta: 59. Perain, 1 6®. plomb ; & voici 
| Pordre de leur allelic ou duttibiiire ; 17. Por. 


2®, 1 35 ſe cuivre, 4. le fer. 50 eta, 
6 e Plodub. Lor BY le F dacile de tous = 


liquides ; 
halent des corps lolides , 
neraux, les ſels, &c. 


metaus. On lit dans les Memoires de l' Académie 
des Sciences, qu'une once de ce metal peut etre ti- 
ree en un million quatre-vingt quinze mille pieds 
de long, Ceſt-ã dire, en une ligne de ſoixante= 


treize lieucs de long, a deux mille cinq cens tot- 
ep la lieue— 


I fort des lieux profonds de la terre, 8 


grottes & ſur-tout des ſillons ou veines metalli- 
ques mineraliſces, qui ſont proches de la ſurface 


de la terre, & notamment des galeries des ſou- 
terrains, d'on on Tetire le charbon de terre—Il. 


ſort des exhalaiſons (a) de differentes eſpeces, & 
qui produiſent des effers diflerens. Ces exhalaiſons 
{ont appelces d:fferemment par les mineurs, ſuivant 
leur nature. Les unes ſont nonnnees proprement 
exhalaiſons, les autres feu br i ou, d'autres mon feetes 


ou pouſſel, & dautres gar Enfin il regne dans les 


mines qui ont Eté long: temps abandon, ces, des va- 


peurs ſouterraines que Von -nomme inhalations ou 
inhhulaiſons, qui contribuent i fniment a la compo- 


hon & de- ompoſition des mineraux metalliques, 


Puiſque. par ſeur moy en, i fe fait continuelle- 
ment des diſſolutions qui ſont enſuite ſuivies de 
de nouvelles combinations. Ce ſont ces 2 
halaiſons mirerales qui jovent Je plus grand role 

dans la crifiallitation, la coloration des pierres, & 


la mineralifarion—Le fen brifſoa, ou Zero, on fer 


ſavage, $'cieve quelque s dans certaines mines 
de charbon, de meteux, &c. Cette vapeur fort 
avec une eſpèce de 6Mement par les fentes des 


ſouterrains od Pon travaille, & paroit ſous Ia 


forme de ces ſortes de toiles d'araignées on fils 
blancs que Von voit voltiger dans Pair à la fin de 


2 


— 


—— 


(a) On doit donner propre ment le nom de bogen aux fre 
mee: h mides qui ©c'event de Veau et des autres corps 

& cclut d'eæbaleiſes, aux fumees veces qui s'ex- 
tels que ia terre, ſe feu, les mi- 


c 
cc 
cc 
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Pere—Lorfque cette vapeur n'eſt point YR divi- 
ſee par Fair, elle s allume aux lampes des ou- 
vriers, & produit des effets ſemblables à ceux du 
tonnerre & de la poudre a canon. Pour pre- 
venir ces effets dangereux, les ouvriers ont eil 
à ces fils blancs qu'ils entendent & qu'i voient 


ſortir des fentes. Ils les ſaiſiſſent avant qu'ils puiſ- 
ſent s'allumer a leurs lampes, & les &craſent entre 
leurs mains. Lorſqu'ils ſont en trop grande quan- 


tit, 118 eteignent la lumière qui les 6e:laire, fe 
jettent ventre à terre, & par Jeurs cris at ertiſ- 


ſent leurs camarades d'en faire autant: alors la 


matière qui Feſt enflammee avant qu ils ayent pu 
eteindre leurs lumières, paſſe par-defſus leurs dos, 

& ne fait du mal qu'a ceux qui n'ont pas cu 
la meme precaution, Ceux-la font expoſes a etre 


tués ou bleſfies, On entend cette matiere {ortir 


avec bruit, &c.—Le phenomene le plus ſingulier 
que les euhalctfons minErales nous preſentent, ef? 
celui que les Mineurs nomment Ballon. Il paroic 

a la partie ſupericure des galeries des mines, 


| Joi la forme d'une eſpece de poche arrondie, 


dont la peau reſſemble à de la tolle d'ara! grée. 


Si ce ſac vient à fe crever, la matiere qui v etoit 


renferme ie repand dans les ſouterrains, & fait pE- 


rir tans ceux qui la reſpirent—0n appelle grit des 
| exhalaiſons plus ou moins vilibles, et produi, 63 


par des ſouterrains profonds, comme les EATS 


des mines. Quelquefois elles ſortent de certain; 


creux, grottes ou fentes de la terre, &c.— Le 
pretendu eſprit des eaux mineralcs elt une 10;'e 
de gaz—Auyjourd'hui Von donne auffi de now 4+ 
£45, a toute efpece de ve peurs inviſibles, qui 
ſont capables de detru: re Pelaſticitè de Pair, qui 


&ecignent la flimme, & — Toutes les vapenrs ci 


reſultent des ſubſtances vegetales & animales en 


en combuſtion, celles des corps pourriflans & des 
latrines, font encore des efpeces de g 3—Lair 


fixe. proprement dit, ou gas mephitique, eit un 


fluide elaſtique, tranſparent, ſans couleur, miſci- 
bie 8 Feau en toute Proportion, 1 ne dit. 


— 


*& Þ 


cc 


' trque aucun corps combuſtible ; mais Jes corp 
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fore de Pair commun par aucune de ſes proprietes. 
Mais ce gaz difiere de Pair, 12. en ce que ſa pe- 


ſlanteur ſpecifique eft plus grande—; 2%. en ce qu'il 


eſt incapable Ceutretenir la vie & la reſpiration 
des animaux. Auſſi-töt qu'on introduit un ani— 
mal ans un recipient re mpli de gaz méphitique, 
il perir dans le meme inſtant en onvulſion—z . 

le gaz mephitique ne peut entretenir la com bution 
daucun corps combuſtible, parce que cette facults 
de meme que celle d'entretenir la vie des animaux 
terreſtres, elt propre & particulière à Pair, ex- 
clukvemen' 4 route autre ſubſtance Ainſi, non- 


ſeulement on ne peut allumer dans le gas mephi- | 


8 les 
plus ipflemmables, allumés Tabord dans Pair, & 


ofonges dans le gas méphitique, $'y Etergnent aui 
ſubitement que f on les plongeoit dans Yes "Ig 
ver cette ſcule difference que l'extinction dirs. 
le gaz ; phi ſe fait ſans aucun bruit ni fe- 
ariſſement, et que comme il ne maville point les 


corps, Ils peuvent etre rallumés auſſi-töt 7 # ns l'air 


commun La quatrième proprieté QU! diſtingue = 


gaz mephit! ue de Pair commun, C eg de ſe | meer 


avec l'eau en quantge beeucoup plus grande cue 


Pair pure obſer vation qu'il oft bon de faire, 


eſt quoique le g27 mephitique faſſe mourir en un 
3 les aniwaux om Je refpirent, on peut boire 
de Feau qui en ell toute remplie, ſans aucun dan. 
ger et quay contraire elle eſt ſalutaire et pro- 
pre à guer ir pluſteurs maladies, Cela prouve |! "I 
que ce n'eſt pas par aucune qualité cauſtique 013 


corroſive particulicre, que ce va az tue les animaux; 


plurGr parce que n'etant pas de Pair, il ne per 
tear lieu de ce fluid 15 le feu} qui ſoit propre à 4 
la telpnrarion „ ainh qu'à la e 9 


ns Bomare. 


(20) © Quoique Von fr he que la mer proc i 


ks moſſes d'animaux lee plus encrmes, tels que 
Tot JIE II. WEISZ P 
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4 les baleines, bay licorties (a), on ne peut gusre eroire 
i Vexifllence des Krakens : ce ſont, dit-on, des 
animaux qui habitent les mers du Nord, & dont 
le corps à juſqu'à une demilieue de longueur, On 
le prendroit pour un amas de rochers flottans ou 
de picrres couvertes de mouſſe On penſe que 
©clt une eſpe. e de Polype, dont les bras, pour 
e a la maſie du corps, ſont de la gran- 

zur des plus hauts mäts de vaiffeau. On ajoute 


46 


cc 


4 wh ics poifions fort atrir5s au- deſſus de cet animal 


Dar es humeurs ' fongucutes qu'il rejette, & qui 
eee Ja mer; & comme tout doit Etre fin- 


44 gu! lier dans un ſeinblable animal, on dit que ſon 


dos s ouvre, & qu'il engloutit ainſi les —_ 
2 font au- deſſus delu.— 


e « Pline, & apres lui divers Auteurs ont à- 
ance que PFhuile calme les flots de la mer 
Rien ne paroit plus vrai, fi rous devons nous cr. 
rapporter aux remo1gnages les plus reſpectables & 
les plus multipliés: voici Fextrait d'une lettre ſur 
ce ſujct adreſſeè à un ami de M. Franklin-—M 
Gilfred Lawton, qui a ſervi long-temps dans * 


troupes de Gibraltar naſfure que Jes pecheurs de 
cet établiſſement ſont dans Putage de verſer un 


tation ils puiſſent voir les hutires, &c.—bline dit 


auſſi qu'on calme une tempæte en jetant un peu de 


60 vinaigr e dans Pair" 


dans cette lettre, le Philoſophe Anglois rend compi 


dune experience qu'il a faite ſur Ietang de Cla p- 


ham—* Le vent, dit-il, &evoit alors de grofies rides 
<«« ſur la ſurface—Pailai enſuite au core du vert, of 


une ck 


* 


| ta) 1 Lienen de mer, eft une cſpèce de Bale: ne des mers 
| du, Groeuland ; 2 ON 1 Pape: Au b Nordwal. 


M. ts Bomare 


peu d'huile ſur la mer, afn qu'en calmant fon agi- 


M. de Pomare eite une 
autre lettre, qu! eſt du _celebre Docteur Franklin 


V 3? 
« ere? Vhu.l- que ſ'y repandis, produiſit a Pinſtant, 
« fur be pace de pluficurs verges en carrs, un Cat 
« me qui setendit par degres juigu'ds ce qu'il cut 

„ gagne la cote ſous le vent, et bientét on vit toute 
« cette partie de Vetang, qui etoit d' environ un de- 
& nüacre, auth unie qu'une glace—” M. Franklin 
explique ce phenomene ; je ne comprends Pas aiie', 
cette explication pour la e | 


(81) Cette deſcription de Paraignee dome eticue 
eſt exacte. La batite e. Otte, ſembläble à une Epon- 
ge un peu 'muyuiilee qu'a Paratgnee entre foes deux 


on Jes, lui ſert, ainſt qu aux me niches, 4: marcher et. 


gr0'p. r tur les corps les plus polis. Ley eponge 
tournifiine une liqueur glnante qui ſuſnt pour les y 
fn; re adh erer. A Pexrreune Ju ve Nite de * Wy 4182 


nee, 1 ya“ fx manunelons nul ul. u ux, PO Nis vers 
£« 


A 


leurs evireuites, au! font autant de filieres dans 
„% leſquelles ſe nol; [1 Igueur qui doit devenr 
de ha "Ds, lo: fou'elle fe fera fe hoe apres ee lor- 

i d Ce here Chamnun Ges 11* mamneluns 
« oft compoſe ui meme de mille flières rienfioles 
gui Gonnent paſſige a a autant de fils Si on (on- 
. lire 1 fine 11 de Carre bie cbraig see, compo— 
„er de ſix milliers de nls, PH gHDATOR ne 
„peut _con-evolr Pexrelive tenuite des fiis qu 

fartent dus petites f. ih e- Foutes les ara! ignees 
wont pas le meme nombre d' yeux, et Is font plac 83 
diff -remment dans preſque toutes les elpè. es 
On en compre Re Con Laraignee deine. 
ticue, Paratane- des jardins, Pars ligne noire- des 
CAVES, For ens  enrag2' on fnaventity, COUNTING EN 
Tals (a), Fariiene: ai atigue, |: 21818 NEE liagonne, 
Paraignee ragabonde, ct Varatgn = champs, 0 


1 


0 


J 


* 


149 La FTareni ue, a Eté aint! nom mes, a Cyule de Ta FER: 
te, VII ie ia Ponitle, 0h el'e eft ccmmune Ol des Ju' — 
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auc ſieun On a fait avee de la ſole Carkiencs 
cles mitaines & des bas; mais cette foie ne vaut 
pas celle des vers 4 Joie, « I y a dans les Ifles 
« de PAmerique de tres-crofles araignées. On en 
pourroit treuver de Ia. groſſeur du poing ; elles 
ne ſont point venimer es—Ces araignécs Etant 
vieilles ſont couvertes d'un duvet norratre, auth 
% doux & auff preſſe que du velours—Leur toile ett 
* | forte que les petits ol ſeaux ont bien de la peine a 
* gen deberraſfer Selon queſques habitans de Pile, 
« leurs polls b. Blent & piquent comme les orties. il 


% ya 41a } outhane une efpece daraignee groſſe com- 
55 


. 60 
ec 


40 


* chuleur eſt noire et bigarrce d'or. Cet inſccte 
„ fair ſur les arbres des teiles d'une foie forte, torſe 


«© & dorec, quelquefois de la grandeur aun cul de 


4 tonneau, fous leſquelles $'arretent ſouvent des oi- 


et ſcaux— On trouve dens Pltlz de 87 lan une araig- 


* nce couleur Gargent, &.— 


M. de mee 


82) 15 Polypes eau douce Ei pour la 
grandeur & pour la couleur. M. T rembley en falt 
mention de trois efpeces qu 11 appelle a long bras. La 
premiere eſpece eſt la plus petite; elle n'a que cing 


ou ſix lignes de longucur ; elle eſt tris-aiſee a 1 25 


ver; il ne sagit que de r ramaſſer dans les caux qucl- 
ques poignees de lentil les aquatiques (a), & de les 


mettre dans un vaſe tranſparent rempli deau; au 


bout de quelques inſtans, on voit les Polypes, aui ne 
paroiflent d'abord que comme des points verds, E. 


nouir leurs bras. Au moindre mouvement, ] inſecde 


retire ſes bras, et ne paroit plus qu'un grain de ma- 
tière verte. Le nombre des bras des. Poly pes ef: 
communement depuis fix juſqu'd. douze. Ces ani- 
maux marchent et chan gent de lieu; 115 font tous 


* 5 4 i. * — 


() C'eſt une plante q w- on trouve hank les lack, es eaux 


dormantes, & c. Elle ſurnage ſur leseaux: ſes cailles erbicu- 


Aires out 14 korme d'une teatille, 


me un œuſ de pigeon, mais bien plus longue. 82 


„ ©" IS”, #9 J 
feurs monvemens avec vne extreme lenteur. Lor f. 
qu'on veut jouir du plainr de voir la multiplication 
des Polypes par coupures, 1] faut mettre un Polype: 
dans Je creux de ſa main, avec un peu Mean; er 
Jorique Panimal eft forti de jon erat de contraQion, 
en le coupe en devx. La partie on ett la tete 
marchera et mangera Je jour meme qu'elle aura ee: 
ſeparee, pourvu que ce 1o:t dans des jours chauds: 
quant à la partie poſtéricure, il lui pouſſcra des bis 
au bout de vingt quatre heures, et en deux jours elle 
deviendra un Polype parſiit, tendant ſes Hlets, ſaiſiſ- 
fant fa proie. Que Pon varie len experiences de toutes 
lis facons, on aura toujours de nouveaux PREtOmenes, 
Que Pon coupe le corps d'un Polype en tout fens, & 
en autant de laniercs que la dexterité le permettra, 
on verra paroitre autant de Polypes. Les poly pes | 
ſe multipient naturelleinent par rcjetons. On re- 
marque fur un Polype une Jegere excroiſſance qui 
prend la forme d'un bouton; c'est la tetg, du jeune 
Polype. Dans les temps fort chauds, pe eſt 
forme & ſéparé en vinzt-quatre heures: on voit. 
quelquetois jortir d'un ſeul Polype juſqu a dix huit 
petits. 

La de ouverte des Polypes d'eau doure, & celle 
des petits Polypes marins, architectes des Coraux, 
des Corallines, & de pluſieurs productions a a poly- 
pier, qu'on avoit priſes pour des plantes marines, 
ſont Pune et Fautre très- modernes. Les petits Po- 
lypes de mer ſont de tres-petits animaux qui ont é- 
chappè A de tres-bons obſervateurs qui les ont pris 
pour des fleurs. Ce ſont ces vers, dont il y a un très 
grand nombre d'eſpèces diſferentes, qui conſiruiſent 
ces coraux, ces corailines, ces Iythophyres, ces ef- 
carres, ces EDonges, ces varietes de madrepores | ſi 
nombreuſes, et toutes ces autres ſubſtances qu'on a- 
voit priſes autrefois pour des plantes; mais les ob- 
ſervations de MM. Poiſſonel, Reaumur, Bernard de 
juſſieu, &c. ont fait voir qu'elles n'etorent que des 
lages, des cellules conſtruites par des eſpeces de vers 
inſectes qui multiplient en tel nombre qu'on ne N 
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To't les Eva}ver ; et que ces loges. bäties chacune 
par autant Sindividus, ſont pour les | 'olypes ce que 


les guepiers ſont pour les Guepes. On a te à ces 


productions le nom de plantes marines ; on les a 


pelees des Polypiers, ou productions d php =. | 


Tre tous ces Polypes, il y a encore Jes grands Po. 


Iypes marins, rel font la Seche, le Calmar, le Lievre 
marin, &c. Ces animaux ont les pieds ou les bras 
Places a leur tère; ils ont ordina irement entre trois 


pouces à trois pieds de longueur. Ils font ovinares: 
on ignore $'ils ont pour Je multidplier les reſſourges 
des Polvnes d' eau doure. I paroit certain que leur; 


bras croiſſent de nouveau quand ils ont ere cou— 
pes, aipſi que cen des Ereviſſes. Les grands Pg- 


D 
Jypes marins Etorent ufage pour la table chez. les 


anciens. . de Bomare. 


83) 1 Torr an eſt un Sen très ſiogulier, parti- 
culierement par la groſſcur & la longueur Hh(propor- 
tionnee de fon bec, qui. Win de faire un in- *rument 


utile, n'eſt au contraire, dit M. de Buffon, qu'ure 
maſſe en levier, qui gene le vol de Policau—-Le tec 
« exceſſif, & inutile du Touran, renferme une r- 


< ove encore plus inurile—Ce n'eſt point un organe 
* charnu ou cartifagineux--C'elt une veritable plume, 
„ bien mal placee comme Ton voit, et renferinte 
« dans le bec comme dans un etui. Le nom de 


2 Toucan ſignifie plume en langue Braſilienne.“ 


Les Toucans font repandus dans tous les chi- 


1 chauds de FAmèrique weridionale, Leur pla- 
mage eſt tort beau. „ 


(84) Le Kamichi ct un . 1 roir de J. 


Amer ique, trés-remarquable, dit M de Buffon, 


par la force de ſon cri, & par celle de ſes armes. 
I porte ſur chaque alle deux puiſſans Eperons, & 


„ fur la rere une couronne pointue, de trois ou gue- 
d tre pouces de longycur, ſur deux ou trois jignes 
„ de diametre A bg baſe, &c,” —Cerrains oiſcaur, 
tels ove les Facunds, pſeßbvrs eſpèces de pluviers, de 


vancauz, &c borte ent aux 8 aules « dcs Eperuns d 
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ergots; mais le Kamichi eſt de tous le micux ar- 
me. | 


MA Buffon, 


n Fo Char -ſouris fe retrouvent en di- 
vers pays; mais, dans la plupart des climats 
_chauds, on en volt de monſtrucuſes pour la grot- 
ſeur. II y en a une eſpe e très- commune en 
Anerique, 2 Tiguelle M. de Buffon a donne le 
nom de Haaupire, parce quelle face Je fang des 
hommes et des ani aaux qui derinent—Le Fan- 
pire eſt d'un aſpect hideax— Les vovageurs sag 
cordent à dire que ces vampires fucent (fans tes 
eveller) le. tang des homes * des anidiaux dai 
dor ment.“ 2 
VI. de Baton spp. 53 que ce 1 1 aver rea a 


dents, ni avec leurs onzles, qu'ils entament la pe. 


des animaux, mais que C'eſt aves leur langue Gi/i's 
peuvent faire des ouvertures aſſcz ubriles dans la pecu 

pour en tirer du lang & ouvrir des veines, lans gauſer 
une vive douleur. M. de Buffop n'a point vu la 
langue du Vampire. II imagine qu'elle eit ſemblable 

à celle de Ia Rouſſette (autre eſpène de Chauve-ſouris) 
qui eſt pointue & heriflee de papilles dures, t tres finds, 


_ tres- guts, Ae. M. de Bomare. 


(86) L. trbue 77 cire off un het il y en a 


deu eſpè es; Pune croit à la Louiſiane, P'autre a la 


Caroline. Cet arbriſſeau a le port du myrte, & ics 
feuilles ont 4-peu-pres la meme odeur. Ses balcs, 
qui ſont de lu groſſeur d'un grain de coriandre, con- 


tiennent des noyaux qui font couverts dune eſpece 
de refine, qui a quelque rapport avec la cire. les 
habitans de ce pays en font de la bougie. L'AZr be- 


ſuif croit à la Chine & dans la Guyane. II $'6ieve 4 
la hauteur d'un grand ceriſier. Son fruit conſiſte en 
des Srains blanes, de la grofleur d'une noiſette, dont 
la chair a les qualites du {uit on en fait des chan- 
belles, ; Ceit auſſi un arbre qui produit Fencens z delt | 
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encore d'un arbre que les Chinois retirent leur bean 
vernis, M. de Bomare. | | 


(87) Tout le monde fait que lorſqu'on truche les 
feuilles de Ia Senſitive, elles te fletriſlent aulli-töt, 
et qu'elles reprennent leur première fraicheur un m 
ment apres qu'on les a quittérs- NI. Adanſon a vu 
en Afrique un arbuſte ſenticif, dont les fcuilles sa bal 
ſent lor ſqu' on paſſe deſſous. Ou dit auth gui] ſe 
troure à Panama un arbuſte à feuilles epinenſes, dor: 
les branches sAbaiſfent lorſqu'on paſſe auprès, et ten- 
dent à &attacher à Thabit du voyagcur. Comme 1 

S'incline lorſqu'on paſſe auprès de lui, les Naturels 
du pays lui donnent le nom de Bon jaur. 

On voit au Jardin du Roi une plante, nouvelle- 
Rent d6-ourerte, originaire d'Otahiti, qu'on à nom. 
mee Plante ofcillante : elle eſt du gente de la 3 

tive, mals beaucoup Pu extraordinaire. 


(68) Ls Fraxinelle on D:fame Hanc, eſt une 
plante vivoce, qui vient d'elle name dans les bois du 
Langucdos, de Ja Provence, de .Fitzhe & de Pahle- 
magne— Les extremites des tiges & les petals des 
leurs ſont couvertes d'une infinité de verticales ple- 
ines d'huile eſſentielle, comme on peut Voblerver fa- 
element 4 Taide d'un mic roſcope Elles re pandert 
dans les jours d'&:6, le ſoir & le matin, des vapcurs 
Etherées inflemmables, ct en telle abondance, que ſi 
Fon place zu pied de cette plante une bougie allu- 
mee, il selève tom-a-coup une grande flamme qui 
ſe repand fur toute la plante: elle forme alors un 
buiſſon ardent trés-euricux. | | 


: 87 ; ae Bamare. 


(89) L. Un kante eſt une maticre ble. compose 
de file's tres. -delies—1] y a pluticurs ſortes d Amlan- 
des; de jaundtres, de griſatres & de blancs; ih y ct 
a meme de verds & de fouges. On file miete, 
on en fait une tolle qu'on jette au ſeu, fans crulr e 
au elle ſs e coutume ; & meme on blanc hit cette toile 
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par le feu; de ſale & de craſſeuſe qu'elle ervir, elle 
fort pure & nette. Le ſcu confume les natières 
Etrangercs & combuſtibles dont elle eſt ch; argee, fans 
pouvoir Palterer. Cependant, toutes les fois qu'on 
la retire du feu, elle perd un peu de ſon paids. Du 
temps des anciens Gregs & des Romains, on brutoit 

dans des toiles d'Amiante les corps des Rois, aſin 
que leurs cendres ne fe mélaſſent point avec ceiles 

du bücher. L'Amiante ett tres propre à faire des 

m8E-hes, parce qu'il ne leur arrive aucun changement 
qui puiſſe offuſquer la lumière. Les payens Sen fer- 
vorert dans leurs Jampes {epulcrales. 


NM. de Pomar 2, 


_ (90) La Chine doit à ce grand Prince Fabolition“ 
d'une coutume auſſi bar bare qu'inſenſè'e. Ott 
un uſage aſſez commun parmi les Tartarcs, 4 5 
mort d'un homme, qu'une de ſes femmes ſe pe 
«© dit—Fn 1608, un Partare de diſtinction er _ 
mort 4 Pekin, une de ſes femmes, .igee de 17 
ans, ſe. diſpoſoit à lui donner cette preuve d'atfec- 
tion; mais fes parens pretenterent une requate A) 
Freren pour le ſunplier &abolir une f oticuſe 
courume. Ce Prince ordonna qu'elle füt aban- 
donnee comme un ancien reſte de barbarie : elle 
Etoit Etablie auſſi parmi les Chinois, mais les ex- 
emples en ẽtojent plus rares, & leur Philoſophe ne 
Pavoit point approuvee——Les: Chinois en general 
ſont d'un caractère doux & traitable. Ils ont 
beaucoup daffabilire dans leurs manieres, ſaps au'- 
il v paroifſe aucun mélange de dureté, de paſtion' 
4 d'en: 'D Frement: Cette moderation ſe fair re- 
marguer juſques dans le peuple. Les Europeers 
qui ont quelque affaire a rraier avec les Chi- 
nois, doivent fe garder de toutes fortss de vi- 
vacites & d' emportemens. Ces exces paiſent à la 
_ Chine pour des vices contraires 4 Phumanine, non 
que les Chinois ne foient auſſi vifs que nous, Mas 
ils apptennent de bonne heure à le rendie dlaitres 
4 cuz memes 
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„ I 2a modeſtle des femmes Chinoiſes eſt extrème. 


. „Elles vivent conſtamment dans la retraite, aver 
jy tant dattention a fe couvrir qu'on ne voir pas 
1 | « meme parottre leurs mains au bout de leurs inan- 
; ( ches: ſi elles preſcentent quelque choſe à leurs 
5 plus proches parens, elles le poſent fur une table, 
4 | dans la crainte qu'on ne leur touche Ia main—” 
; Voici parmi les Chinois les cauſes de divorce les plus | 
q remarquables. 19. Une femme babillarde qui ſe 
Trend incommode par ce defaut, eſt ſujette à etre 
i ©. repudiee, quoĩqu'elle ſoit mariée depuis long- 
A „temps, & qu'elle ait donné Plabente enfans à ſon 
4 % mari; 29. une femme qui manque de ſoumiſſion 
40 


| < pour oy: beau-pere & ſa belle mere ; 39, la fte- 

$ | rilité eſt une autre raiſon de divorce ; 4. la jalou- 

1 . ole for des noces, on 8 05 la jeune 
55 * marie? dans Vappartement de ſon mari, on elle 

| trouve ſur une table des ciſeaux, du fl, du coton 

4 & autres matières à ouvrages, pour lui faire 

connoitre quelle doit aimer le travail ct tur oift- 

vets. 

Rien neſt comparable a au N que 'es enfans 
ont pour leurs pere & mere, & Jes Eroliers pour 

leurs maitres. Ils parlent peu; & fe tiennent tou— 

jours debout en leur preſence. Luſage les oblige, 

ſur-tout au commencement de Pannee, le jour de 

leur naiflance, & dans d'autres occaſions, de les 

ſaluer d genoux, en 9 P luſicurs fo's la terre 

du front. 

Quand un fils a ains nauroit rien | herire de ſon 

pere, il ren ſeroit pas moins oblige d'elever ſes 

FF A kreres, et de les marier; il doit leur tenir licu 

WO du pere qu'ils ont perdu. Ceux qui n'ont pas d- 

heritier male, adoptent un fils de leur frere ou 
8 2 autre parent, quelquc fois Meme un étran- 
| L'enfant adoptè eft reveru de tous les privi- 

. d'un fils legitime, prend le nom de celui qui 

Padopte, & devient fon heritier. S'il nait dans 

la ſuite un autre fils dans la meme famille, en- 
fant adoptif entre toujours en partage de la ſucceſ⸗- 
“ ſion. II eit permis aux Chinois de prendre de 
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ſecondes femmes qu tienpent rang apres Vepor'e 

legitiine ; cependant la Joi race cette Jiberis 
que lorſaue la premiere femne cit parvenve a bag 
de quarante ans, ſans aucune marque de fecondite, 
* Toutes les couleurs ne fe rortent point Indie 
renunent à la Chine. Le | june 1 'appartient qua 

PEmpereur & aux Princes de fon fang. Le latin 
i fond rouge eſt le partage d'une eſpece de man- 
darins, aux jours de ceremonte ; les autres pot— 
tent ordinairement le noir, le bleu ou le violet. 


La couleur du peuple eſt generalement le bleu on 


le noir La chemiſe ett de diflerentcs ſortes d'&- 
toffes, ſuivant les ſaiſons. C'clt un uſage aſſez 
commun dans tes grandes chalcurs de porter fur la 


peau un filet de foie qui em:8he la ſueur de fe 


communiguer aux habits. 12 couleur qui appar- 


tient aux femmes eſt ou rouge, ou bleue, ou ver - 


te. Peu de femmes portent le noir & le vol t 


ſi elles ne ſont avancees en Age, &c. 


« A la Chine, le deuil d'un përe & d'une mere 


doit Etre de trois ans. On pretend que cet uſage 
elt fonde ſur la reconnoiſſance qu'un fils doit a 

ſon pere & a ſa mere pour les trois prenuères 
annecs de fa vie, pendant leſquelles il a cu con- 


tinuellement befoin de leur aſſiſtant e. La couleur 
du ceuil eſt Je blanc ; mais pendant le preinter 
mois qui ſuir la mort d'un pere ou d'une nete, 
Phabit des enfans eſt un fac de chanvre d'un rou— 
ge éclatant, qui ne diffère pas pour la qualité des 
jacs de marchandiſes. Leur ceinture eſt une cor 
de lache. I] eft permis aux Chinois de garder 
auſſi longtemps qu'ils le ſouhaitent les cadavres dars 
curs mailons , ils les gardent quelquefois pendant 
tro's ou quatre ans. Leur ſisge, pendant cet e. 
page de temps, eſt un tabourer, & leur lit ure 
natte de roſeaux pres du cercueil. Ils fe retrar- 
chent Fuſage du vin & de certains alimens. 
lis le dilpenſent d'aſſiſter aux fetes ; ils ne He- 


quentent point les aſſfemblecs pubiiques; cepun- 
Cant i] faut enfin que le cada! re loit inhuws ; car 
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c'eſt pour un fils un devoir indiſpenſable de ple- 
cer le corps de ſon pere & de fa mere dans e 
tombeau de ſes ancetres. II y a chez les Chino s 
deux fetes célèbres; la premiere eſt celle du com- 


nes. Dans cette derniere fete, toute la Chine eſt 


illuminèe; on la croiroit en feu. Tous les habi- 


tans de PEmpire, a la campagne ou dans les villes, 
allument des lanternes peintes de differentes cou- 
leurs, & les ſuſpendent dans leurs cours & à leurs 
fenètres, & dans leurs appartemens. Les gens 
riches font, en lanternes, une depenſe prodigieuſe; 
on voit des lanternes de diverſes formes, & Ia plu- 
part dorees & magnifiquement ornees ; mals rien 
ne donne tant d'eclat à la fete, que les feux d'arti- 


hee qui Sexecurent dans toutes Jes parties des vil- 
les—Les rejouifſances durent cinq jours. Lopi- 


nion commune fur Porigine de cette fere, eſt qu'- 
elle fut etablie peu de temps apres !a fondation Ce 
PEmpire, par un Mandarin qui, ayant perdu fa 
fille ſur le bord d'une riviere, fe wit à la cher- 

cher, mais inutilement, avec des flambeaux et des 


: lanternes ) accompagne Fans foule de peuple dont 


il ͤetoit fait aimer par la vertu; mais les Lettres 
donnent une autre origine à la fete des Lanternes. 
Ils pretendent que IEmpereur Kye, dernier Mo- 
narque de la famille de Hya, fe plaignant de la 
divifion des nuits & des jours, qui rend une par- 
tie de la vie inutile, fir batir un palais fans fenè— 
tres, od il raſſembla un certain nombre de per- 
ſonnes ; & que pour en bannir les t82ebres, il y 


SEtablit une illumination continuelle de lanrernes 


qui donna naifiance à cette fète— La magnificente 


des Chinois &clate dans leurs ouvrages publics, tels 
que les fortifications, les temples, les tours, les 


arcs de triomphe, les ponts, les chemins, les ca- 


naux, &c. On compte environ trois mille tours 
le long de la grande muraille. Le tiers des ha- 
bitans de PEmpire-fut employe à la batir. Ce fa- 


meux ouvrage ſe conſerve auſſi entier que le pre- 
mier Jour: qu'il nt ban, Le Plus famoux Edifice 


eſt celui de Nankin, qui ſe nomme la grande Tour 
ou la Tour de Porcelaine. C'eſt un wh Or: d'en- 
viron quarante pieds de diamerre ; de forte que 
la largeur de chaque face eſt de quinze pieds— 
Les ecages font au nombre de neut—Le mur du 
rez-de- chauffer n'a pas noms de douze pieds d' 
paiſſeur fur hut pieds & demi de hauteur. II. 
eſt revètu de porc elaine. Cette pore reelaine eſt bien 
conlervee quoiqu'elle ait plus a= trois cent ans. On 
donne à cette Tour, depuis le rez-de-chauſſes 
juiqu'a Vextremire du torr, environ deux cents 
picds d' E tion— On compte à la Chine plus de 
onze cents arcs de triomphe eleves f Fhonneur des 
Princes, des hommes & des femmes illuſtres, & 
des perſonnes renommecs par leur ſavoir & leur 
vertu. 

wy ene elt nn honorse à la 
Chine—Une pin! e favorable eſt une opcaſion de 
vifite & de complimens parmi les Mandarins. Au 
Printemps, PEmpereur ne manque pas, ſuivant 
Pancien uſage, de conduire ſolemnellement une 
charrue, dbuvrir quelques ſillons & de femer dif- 
ſerentes eſpèces de graines I nomme douze 
Scigncurs pour lui ſervir de correge & labourer 
apres lui, 11 eſt en oatre accompagne de cinquan- 
te labourents reſpectables par leur age, & aux- 
aue Empercur lui meme diſtribue differens 
préſens. Les Mandarins obſervent Ia meme cé- 
renon's dans chaque Vie—LEmperear YTong- 
chin exigeoit de tous les Gouverneurs des Villes 
qu'iis In envoyatſent tous les ans le nom du pavſan 
de leur diſtrict, diftingue par fon application 4 
gultiver la terre, par Punion de fa famille, par la 
paix entrerenue avec ſes voiſins, enfin par ſa fru- 
© galite & ſa ſageſſe. Sur le temo'gnage du Gou- 
verreur, PEnipereur &evoit ce ſage & e 
laboureur au degré de Mandarin du huitième 
ordre, & lui envoyoit des Patentes de Mandarin 
honorgire ; ; diltinQion gui le mettoit en droit de 
porter habit de Mandarin, de rendre viſite au 
SGourerncur de la Vile, de #aſſcoir en ſa Pre- 
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« fene, et de prend dre du the avec luf. Abr bg 
de Ji ſioire g 0G! 1855 des Voyages, 1. VIII. 


(ot) Bar6ge, célèbre par ſes eaux rie eſt 
ſirne au pied "des Pyreners. Ce Village n'eſt habitable 
que depuis le mois de Mai juſqu au mois d' Robre : d 
cette epoque, les habitans fe retirent a l. V7, ou dang 


d'autres Bourgs de la vallee de Barege, qui contient 
dix ſept Villages & la petite Ville de Luz. Les Ha- 
birahs enporrent avec cux tout ce qu'ils pofsedent, 
meme leurs portes & leurs fererres, Parese que les 


volcurs oſent gravir les monreaux de neige pour aller 
Mer les maifons. e eſt à quelques licues de 


e ya auffi a Bagneres des enux minera- 


"hy La ſituation de ge dernier Village eſt charmante. 
JM eſt voißn de la belle vallee de Campan. On trou— 
ve à cinq licves de Bareze la caſcade de Gaverny, 


: Pune des plus hautes que Von conn: >ifſe. 


(o) Tous les details relatifs aux Freres Moraves 
ſont conformes 4 la verite ; ceux que Je \ vais donner 


encore ſeront auſſi ex: Gs. 


IL'babitation des Freres Herneutes ou "Moray es. eit 


immenſe, & ſituèe de la maniere la plus agreable, 


Les Freres Nloraves reſpirent Fair le plus in de 
Ja Hollande : eau de 296. eſt excellente; avant ge 
extrememert rare dans (e PYS. Leurs jardins t 


auſſi beaux que vaſtes. La maiſon eſt commposèd de 
| pluſicurs g grands corps-de-logis. Dins cette Enorme 


enceinte, tom es ſes femmes veuves & ſans enfins cou- 
ehent dans la meme falle, & mangent en ſemble dans 
une eſpere de réſectoire. La meme choſe eſt obſer- 
yee pour les filles, pour le; hommes veuts & ſans en— 


fans, & pour "Wi gar gens: an ſt les per ſonnes libres 


des deux ſexes font Jeparees les unes s des autres. II 


mt pas permis aux Freres veufs & gargons d'a'ler 
dans les ſalles des veuves & des files. Is ne peuvent 
ſe rencontrer que dans les jardins, ne ſe voyant d'ail- 


Jeurs qu'a PFglife, on ils font encore ſevares. Les 


femmes mariees vivent avec leurs maris & leurs enfans, 
& forment de petits menages particuliers. Toutes 
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les feinmes ont des juſtes, & pour coòffure le petit 
Begin Hollands, attacbè ſous le cou avec un ruban, 
dont la coule -r les diſtingue. Le ruban des femmes 
mar ess eſt bleu, celui des veuves eff blane, cclui des 
filles et rouge. Ils $'appzlent tous entr'cux rere & 
ur, & paroiſſent étroſtement unis. Leurs loge- 
mens ſont de la plus grande finplicite; mais on y 
trouve une proprets rec cherchee Ce font les plus 
aneiens Freres qui ont le ſoin de Padininiftration de 
la maiſon C'eit auſſi à eu que $'adretjent les Freres 
& Sœurs qui veulent fe marier. 

Leur Egliſe eſt très- vaſte; on nv voit ni ornemens 
Ni ta ibleauk. La forme * cette Lgliſe ett quarree : 
deux grandes tribunes, ſoutenuss pan des colonnes, 
oc: upent deux Cotes de cette E Zzliſe. Dans I'une et 
une orgue. Aux deux autres cores de FELlife ſont. 
ranges des bancs. Lun de ces cores eft pour "bes hoin- 
mes, [autre en face eſt pour les femmes. Ces derniè— 
res atrivent par la porte qui eſt du cors de leurs 
bancs. Les hommes de meme. Ainſi les hommes & 
les femmes font ſepares dans PEglife, & ils y entrent 
& en ſortent par des portes di fferentes. A: peu pres 
au milieu de I'Egliſe, ett un Frere Allis vis-a-vis ure 
petite table, ſur laque:le eſt un gros Livre. Tout le 
monde eſt aſtis dans I'E,-life. Les hommes n'ont point 
de chapegux: ils ne ſe mettent jamais à genonx, & 
Non point de Livres d'heures. 'S-ulement à la fin 
de leur priere, ils fe lèvent tous un moment avant de 
Ben aller. La ceremonie commence ainſt: orgue 
joue; enſuire le Frére, qui eft a la petite table, 
chante ſeu] d'abord: 1] Carrere ; tout le monde lui 
répond en chæur. Durant ce tems, Porgue accom- 
pa gne en piano. Cette muſſque eſt d'un effet ravif- 
ſant: elle eſt douce, touchante, majeſtueuſe. Aprés 
la muſique, le Frere place a la petite table, fait une 
eſpece de ſcrmon ou d'exhortarion (en Allemand) 
ce qui termine la ceremonie. lis Safſcnblent dans 
cette Egliſc tous les jours deux fois. La premiere, 
a ſept heures du foir: la ſeconde, à neuf heures, 
3 du ſoir. Trois fois Ja ſemaine on preche 
a la premiere prière. Les autres jours, à cette pri- 


E, a 0 


ere, on lit les 8 Saintes Erritures, Leur priere ne 
dure jamais plus de quarante minutes. I rezne dans 
cette maiſon un air de modeſtie, de prers; de ſim- 
plicitè & d'unjon qui diſpoſe & Tartendriftemear. 

Tout y travaille, tout y ett occups, tout Y paroit 
p2ifivle, heureux & ſage. Voild' ce que ſai vu 4 
Zaſi. Voiri les detai's que je trouve dans PEncyclo- 
pete, relativement & cet établiſſement. Les Mora- 
Des, reſte de la Sccte des Huſſites, ſont repandus en 
grand nombre ſur les frontières de Pologne, de Bo- 
heme & de Moravie (a), d'oa vraiſemblaolement ils 
ont pris le nom de Moraves, & celui d'Hernevtes, 
du nom de leur principale réſidence en Luzace, 

contree d' Allemagne. Bs ſubſiſtent en plufieurs mai- 
ſons qui n'ont dlautres liaiſons entrelles que la con- 
formité de vie & O'inſtitut. Le Comte de Zinzin- 
dorf, Patriarche, ou Chef des Frères unis, eſt mort 
en 1700. Ce Seigneur Allemand s'etoit fait Membre 
& Protecteur zélé de cette Société, avant lui oppri- 
mee & preſqu'eteinte ; mais qu'il a retavlie & ſoute- 
nue de ſa fortune & de fon credit. Nous avons 
en Auvergne, anciennes familles de Laboureurs, 
qui vivent, de temps immémorial, dans une parfaite 
ſociétè. On nomme en t&te les Puitard P Pino, com- 
me ceux qui prouvent 300 ans s ade lation: On 
nomme encore les Arnaud, les Pradel, les Pannemoy, 

les Tournel, & les Anglades, anviens & ſages Roturi- 
ers, dont Vorigine ſe perd dans Pol fcurite des temps. 

Chacune de ces famiſles ſorme differentes branches, 
qui habitent une mai ſon commune, & dont les en- 
fans ſe marient enfemi]e, de fagon pour tant que 
chacun des Conſorts ne ablit gueres qu'un fils dans 
la communauté pour entretemr la branche que ce 
fils doit repreſerter un jour apres la mort de ſon 
rere; branches dont ils ont fise le nombre par une 
loi de famille, en cOnabqUCNcs de laquelle ils marient 


. * < — — 


15 On trouve en Amerique, A Philade! phie, un &tabliſſe- 
ment de Te e abto'ument ſerablab/ © a celui * 
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an-dehors les enfans ſurnumeraires des deux ſexes, 


De quelque valeur que ſoit la portion du gere dans 
les biens communs, ces enfans furnumęraires sen croy- 


ent exclus de droit, movennant une ſomme fixee d: f. 
 feremment dans chaque communauté, & qui eſt chez 
les Pinon de 500 livres pour les gargons, & 0 200 
livres pour les filles. Uſage injuſte; mais du reſte 
leurs Reglemens ſont fort bons, & leurs Loix tres- 
Tapes. 
(93) © Les Sapins font des arbres reſincux qui de- 
viennent fort hauts, & qui. fe par leut dans les 


7 


*« ordres; favoir, les Sapins proprement. dns, & les 
Piceas ou Epicias, eee ou pe: Les Sapins four- 
 mſſ{nr de la tetehenthine Lat lde qu'on appelle en 

Anzleterre Baume commun de Gilead=-Lts Pictas 


« Jeur &corce un fur epais, cu une TEIne qui s Epaiſ- 


le Mont Plate, en Suiffe, un Sa pin remarquable, 
« De fa tige, qui a plus de huit pieds de circon- 


imite un luſtre garni de us bouztes,” I. de 9275 
WIAT OC. 


(94) “ Le Clifne eſt un arbre n dans toutes ſes 
parties. On fait uſage de ton ecorce réduite en 


„ poudre, & ſous le nom de Ten brut (a), pour pré- 
parer Jes cuirs. Son aubier (4), fon bois, & méme 


le (ur du bois, ont la meme propriete, à quelque 
difference pres L'ecorce qui a palse les cuirs, fe 


"hs 


(2) D'od vient le nom de Tarneur, dongè auxouvriers. 
(% L'Aubier; eſt la couche qui te trouve entre 1'ecurce 88 
le C&ur oc tous les arbres. 


pays froics. On peut divifjer les Spins en deux 


ne de bent point de ierebenthine 3 mais il ſort de 


fir, devient: onerste & ſemblable à des grairs d'en- 
cens commun. Ct avec cette refine gue Fon fait 
ce qu'on nome Paix de Bo: 1 goone—On voit ſur. 


ference, 15 8 a quinze pieds de terre neuf 
branches d'environ' un pied de diametre & de fix 
pies de long De Pextremitè de chaque branche 
sglève un Sapin fort gros, de forte que cet arbre 


nonnne TW; tas. On en fatt ulage pour faire 
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mois ou deux ans. 


noiſſant la formation ie. ces quatre 


nme tere, t leur 
elles s 'aitache at, 
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des couches dans les ſerres chaudes Le Guy eft 
« une plante paraſite (e), qui vient fur 3 ar- 
« bres, & particulièrement fur le Chene. Les Drui- 
« des, anciens Pretres Gaulois, cue illoient le Gny de 


T Chene avec — grandes ceremonies.” M. de Bo- 
Mare. | _ 


(05) U eſt tree-vrai qu'il FA” une methode avec 
| Taquelle un enfint, do- ile & appl:que, apprend a lire 
uus contre nunent en goinze n & ur Penfant 
le plus borne, quatre. mois ſont plus que ſuffiſans; 
tanckis qu' avec la methode ordin; tire, i tut dix- Mk | 
Panvienne methole «coMite, 
comne on fair, à faire connevre aux enfuns. toutes 
les Lettres de alphabet, 255 i Kur aß pren 
enſuite la formstion des ſyllabes, 


2 


ire 
den elt a-dire; 


toutes les combinaiſons, qui eſt très conſidérable, puil- 


qu'il y a vingt-deux Lertres a comi.iner, et que 
dailleurs i] n'y a le plus ſouvent ang un rapport 
entre le ſon compoze des Lettres qui forment cha- 


que ſyllable, et les ſons particuliers de chacune de 
ces Lettres; cette methode eſt "Dl" effairement auſſi 
longue que penible et ennuyeuſe pour les enfans. 


- Celte de M. Berthaud, au contraire, eſt très. 
courte, par e qu'elle borne à quatre-vingt-huit ! 


nombre des combinaiſons nScellaires des Lettres 


fi conſidèrable dans la méthode ordinaire. II a 
decouvert, en effet, que tous les mots de la lapgue 


Francoiſe ne fort composes que de ovatre-vingt- 


huit conſonnances difterentes ; de maniere que con- 


2 vingt- hu!t con- 
ſonnances (fans conrattre en detail les Lettres qui les. 


compoſent) on ſait lire: et comme il a applique 


une figure & bee de ces conſonnances, Ventanr 
les retient avec facilits : ordinairement il ne lui 
faut pas plus £ deux mois pour apprendre à lire 


6 


WF 


(e) Les plautes Paraſites. ſont des efj eces de plantes out 
NUUITITUIE que d'autres b lautes, tur leiquelles 


. "9 


couramment. Cette methode ne peut pas Etre ex- 
pliquee ici plus en detail, et on eſt oblige de ren- 
vover. a POuvrage meme qui Texplione, il a pour 
titre: Quadrille des enfuns, ou ene noutiau wg 
Lecture. I fe vend à Faris, ches | Contuerr, guui 
5 L'Editcur de la derviere edition. 
de cet Our rage (dedie ux Enfans dev A. S M. 
* re Chartres) et M. Alexandre, la ſcule 
perſonne out ſoche enſeizrer a lire de cette ma- 
niere. I demenre rae Mortmurire, au cin de la 
rue Pldi ere. I eſt d'autunt plus extraordinaire 
que extte wethode ne ſoit pas univerlellement a— 
doptee qu v a pres de quarante ans ou'clle eſt 
inventée. Mis telle ett la conſtance de 1 attaches 
ment aux vieilles routines, quelque pea fondee 


1 


Ju ile [ville FLEE. 


(96) Une "THER" "I tr fob] . Cibdvon:. ſe 
diſtin ua egalcment dare la Peinture, la Poeſie 
& la "Muſique. Elle jouoit de pluſicurs inſtrumens. 
Eile favoit le Latin, Pltalien & VE! 'pagnol, Elle 
peignoit ſuperisurenient le Portrait; mais toujours 
Pune martere allegorique, & ingenicuſe. lea 
fait dhilleurs plußcurs beaux Tableaux d'Hiftoire, 
Dans la meme année, elle fut regue. en qualirs de 
Po te, a VAcademie de Ricovrati, à Padoue, & en 
gualire de Peintre 4 Academie Royale de Pein- 
ture & de Sculpture, 4 Paris. Elle ſe maria 4 
60 ans: elle epouſa fon am intime, un Ing enic ur 
nommé NI. Bey, qui stoit de fon age. Eile mou» 
Aut 4 63 ans, Pan 1721 (#)- 


32282 


{s * Eliſbe 75 1 Cl dren eut oe Eleves. Ses deux. 
nieces, Meidernfertes de la Croix curent beaucoup G 
talent Les t.bicaux d'hittoire les "tus e!times de Mademsoi— 
eule Cheron ont une Fuito cn Fg; te, avec un beau fand fe 
pPaylage, of I'un volt Is Merge . & les Ange pre- 
nal.t ol de felt Telus . Calla, dre terrhgea!, t un 
cue tur la Cctt'nee de la Ville de Trotec. 3%. Use Aung 
Cation. 4% Jelvs Chriſt au tomveay. 5˙ Un Saint Tho 
mis d'Aqguin Mavemoticiie Cueron 4 aſks piubeurs Pog- 
lies tres agreables, cutr'autics un petit Pieime, gut a pour 
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Cauberine Duchemin, ſeminie de ids Sculp- 
teur; Gencwitve de Boulogne, & fa ur Made- 
leine de Boulogne, font encore trois Frangoiſes qur 
ſe !ma_particulierement diſtinguees dans la bein- 
ture. Faſſons aux Etrangeres, 

Auna di Roſa, farnommee Annella de Maſfina, 
du nom de ſon Viaicre. Elle peignont THiftoire avec 
le Pp: lus grand ſuccès (J). Sophoniffi Angoſciola To- 
mellira, d'une famille noble de Cremone, eut 
une grande rT6putstion, & la werita, Philippe II. 
Roi d' Eſpagne, Varttira a Madrid. II la combla 
de bienfaits, & lui ft faire le wariage le plus 
brillant. Etant devenue venve, elle épouſa en 
fecondes nores Oraz.o Lomelini, d'une des plus 
illuſtres Familles de Ja b *epublique de Genes. Elle 
enſcigna elle-weme les principes de fon Art à fes 


trois ſœurs, Furgpe, Anne, & Lucie, qui peigni- 


rent avec {ucces. Sophoniſbe paryint à une extreme 


Vvieilleſie, & mourut en 1620—Lavinia PFontane 


& Antonia Finelli, de Bologne, meritent auſſi d'etre_ 
places parmi les Peintres. <Elebres—Maria- Elena 
Far gacliia, nee à Bologne, en 1668, peignit ſu- 
Fer ieurement les Fayſages Lucia Caſſalina, nee en 
1677, peignit avec un egal ſurces Je Portrait & 


Þ Hiſtoire —Elle epoula Fe.cie Toreili, un des meil- 
leurs Peintres de ſon teins——Cathirine Taraboti, 


Fleve d Alexandre Varortari, merita d'etre placee 
au rang des plus babiles Artiſtes Vénitiens—La ſœur 
de Varotari, nommee Claire, peignoit parfaitement 
le Portrait—Barbara Burini, nee en 1700, eut 


autant de talent que toutes celles qu'on vient de 
nohumer. 


Les Feoles. Flamandes et -Hollandoifes' ont pro- 


duir des femmes auili celebres. "Os: a 00 P'S. 


rer — 1 * 
— TY - 5 —— 


— 


titre les Cerijes rent ver iGes, dans jequel on trouve de la fact» 


: tite, de la gaite & de imagination. 


(6) Anna di R.. per: t a 26 ans, victime As be jalovfie. 


Elle fur poignardee par Augu/tin anne, ton mar, abuss 
| 13855 Kaen anten, | | | 
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de la fameuſe Hille Merian. Une autre fille 11- 
juſtre ſe diſtingua comme elle par une rare reu- 
nion de talens et de connoiſſances. Anna Wafer, 
naquit 4 Zurich. Eiſe aima les Lettres, 
fit de bons Vers et de charmans Tableaux. Elle 
peignoit Agel & huile; mais elle excella 
dans Ja miniature. Elle mourut en 1713, 4 
Fäge de 34 ans — Mademoiſelle Verſit, nee d An- 
vers en 1680 Elle ſavoit le Latin, parloit plu- 
ſieurs en, peignoit le Portrait et I'Hiſtoire. 
Tous les Artiftes les plus celèbres ſe ſont accor- 
des à lover la frai-heur de fon coloris et la pu- 
rete de fon dellin. Elle ſe fixa 4 Londres, et y 
mourut Maria Væn-Ooſter ich, eſt, 5 juſte titre, 
place au rang des weilleurs Artiſtes de la Hollan- 
lande. Elle ne peignoit que des fleurs et des fruits; 
mais elle porta ce genre au plus haut point de 

erection. Elle mourut en LON ror e V an- 
pte Volters, Elève de fon pere, nee à Amſterdam, Ie 
diſtingua dans la miniature. Elle mourut en 1741, 
Rachel Ruijck Van Pool, naquit à Amnfterdam, et 
fut une des femmes qui honora le plus ſon pays 
pur ſes mœurs et par ſes talens. Jeune, ſans ma- 
tre, fans autre ſe-ours que ion gont pour le deſſin, 
on la vit copier tout ce qui la frap»oit en Peinture 
et Eſtampes. Enfa, on lui donna pour Maitre 
Guillaume Van-Aeliz, cel:bre pour les fruits et 
les fleurs. Elle ſe fit, d dane ce genre, ja plus grande 
réputation. L'Academtie de la Haye regut au nom- 
oy de ſes Membres, tink que Van- Pool, ſon ma- 

qui 6toir bon Peintre. L'Electeur Palatin en- 
vs a a Rachel Van-Pool un Diplome, qui la nom- 
moit Peintre de la Cour de Dufeldorp. Ce Prinze 
lui Ecrivit une Lettre qu'il accompagna d'un pre- 
ſent magnifique; et 1] riot fon enfant lar les Fonts 
de Brpteme, Rache! Prager. auſſi bien T 80 ans 
qu'à 30. Elle mourut igee de 85 ans, 1758. 
Le célebre Van-Hucpen a excelle dans e meme 
genre. II n'eut pour pour Elève que la fille d'un 
nemmé Haverman, qui fit des progres e 
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au point meme d'excirer la jalouſie de fon Mal- 
fre. | | 
Le temps n'a pu nous faire perdre les noms de 
toutes les femmes de PAntiquite qui fe ſont diſtin- 
goers dans la Peintre. Les plus cefcbres font : 
FTunarette, fille de Mieon, et qui a excelle dans 
« cet Art. | 
Irene, fille et Eleve de Cratinus. 
„% Calypfo. 
« Al-iithene. | 
od wing Fieve de fon Pere Nearch! ns. 
| ala de Ovſique. Perionne. neut le pin eau 
4 plus Eger. Ele grava auh ſur won. 
by Olyuiplas, go es tal Irony 


JLxIrait des js: ms © Nutroges 5 7D» ſur la Vie 


d:s Pointires, par 124 F. EF L. . 


Pai ea dans Þ Yavrage que je viens de 
8 <'ter, que 5 trults pen connus, & qui n "ins Da- 
ru intereſſans & curieux. Jai pensée qu'on les 


firoit avec plalſir, & qu'ils pourroient exgiter e- 


mulation des enfans detiines 4 devenir Antiſtes 
„ f'olignotus, fils d 42 Af oopho n, Peintre cejebr 
« be les Anciens, Sogn environ 4%% aps avan 
ain e premier de Fexpretfion d. 8 
viſages ; d apres avoir fait pluscurs Our 
Fl Delpacs, & ſous un portiqus d- Ades 8 
« } ne voulut receroir aucun paiemest, il füt ho- 
i note, par le Confeil des Am.phictlons, du re- 
mersiment ſole mel de toute la Gre, qui juli 
„ ordonna, aux depens du Public, des logemens 
dans toutes ſes Villes, lui degerna des common} 
nes d'or, & lui atlizna des plates dittinzuscs 
au "Theatre. | | 
Avollodore, Peirtre . the zes, vivo Pan 404 


60 OT. 8 1 Ouavrit une nous e He c carricre, & 


* donna naiſſin-e au beau fiecle de la Peinture 
*' chez les Gres. II Fat les pins grands talens; 
„% mais ce qui Jui flit p! us GPhonnenr encore, cel 
© Gull | tut Exewpt de la jalbuſic, lolbleſle fi ordi- 
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© nawe aux Artie I] fit des vers à la louange 
* de Zeuxis, fon rival, dans leſquels il SaVOUOL in- 
ferieur 4 ce grand homme, 1 
„ Pamphile ſe fit une reputation trés- brillante 
dans le ſiscle meme de parrhaſius & de Zeuxis, 
It avoir au- deſſus des autres Feintres les avanta- 
ges que donnent la culture des Belles. Lettres & be- 
rude des Sciences. Pour donner plus de dignité 
a fon Art, il obtiat un de-rec public, qui dé- 
18 adoit aux Eſclaves de $'y A 208 1h 
* Pauſias, Diſciple de Pamphile & d Erigmus, ſut 
1 premier qui peignit ſes lambris et les voiites 
« des Palais. II e la Bou quetière Gli- 
„ cere, dont il Etoit anngurcux, en ja reprèſentant 
con pofart unc Tulriande de ficurs. by 
4 Merrodore fut en nine: ten. ps grand Philo- 
- 4 woche & grand Per tre, II cieva les enfans de 
Paul Emile, & peignit ton triomphe. Ce Heros 
avait demands deux hommes pour ces deux 8 
Meécrodore ſut regarde comme ic plus capable de 
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" _— CEPT avec un egal ſucces. 

* Quintus-Pedivs, Peintre Romain. 5 le regne | 
"9 d Augulte ſe ertingua dans CET Fs guoiqu! il 
ve h | 


füt uwet de naiſſince,” 
Nous allons paſicr maintenant aux EE mo- 
dernes. 3 | | - | 
On avon. commence 4 connoitre la 33 
« aA Florence, vers Fan 1000 de ]. C. Des Grees 
y avoient été pres de Confantinople pour 
peindre en Mo; aſque le Chæur dune Ee kſe. 
Ccpendant on ne voit port que cet Art ſe ſoit 


„ perfectionpé julqui'en Hannes 1211 que naquit 
% Jean Cimabue. Cet Artiſte fir pluſtcurs grands 
„ Ouvrages, qui ſurent lepoque de extinction 
* du gout gothique & barbare, qui depuis fi 
long temps, degradoit les beaux Arts. Cimabue 


toix aufli bon Architecte. La protection que 
« jul acc orda Charles d' Anjou, Rol de Naples, 

fut un des moyens qui ſervit le plus au progres 
« de cet Art. (Ctbue nioutut 


Czoizo hut Eleve de, Ciunbue. 


Son PETE, qui 
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6toit Lakwbrone, lui faiſoit garder ſes tr oupeaux 


Giotto s'amuſoit à les peindre. Cimahvue, qui vin: 


à paſſer loriqu'tl etoit livre à cette occupation, 
Pengazea 4 le ſuivre a Florence; & BPR 


Grotto 6211a fon Maitre. II fit entr'autres Por- 


traits ceſui du Dante, II Þetgn: it aufh Je payſage 
& les animaux. Comble d honneurs & de richeſſes, 
i mourut en 1336. 

© Antoine $2lario, Scrrurier, ſurnommé le Zin- 
garo, devint amoureux de la fille de Cola An to- 


nia, qui, dedaignant fon Etat, lui gs qu'il la lu 
donn xeroit lorſqu'il ſeroit auth habile Peintre que 


lui Solario vayagea, étuclia, & parvint par 8 


talens à Epouſer celle pour Jaqueile il &er9): 


fait Peintre. II devint en ore bon Archite ce. 
I vécut 73 ans, & mourut en 1455, Ia aille- 
beaucou up de Diſciples, qui font devenus d'ex- 
cellens Artiftes. | | 3 


« Andre Verrochio Sapnliona à la Peinture & à 


la Sculpture, & Linſtruiſt des prineipes de Ar- 


chitecture, de la PeripeRive & de la Geometrie, 


II reunit encore & ces talens ceux de la Cravure 
& de la muſique. Son Ecole ett celle on ſe ſont 


formes les meilſeurs Artiſtes de jon temps, teis 


que Pierre Pernzin & Leonard de Vinci. Andre 
Verrochio eſt le premier qui ait eflaye & rcuß 
4 movler le viſage ces perionnes, tant vivantes 


que mortes pour en prendre la reflemblance, II 
mourut en 1488. | | 

% Guitio Reni, cornn n ſous ſe nom de Guide 
a Bologns, en 1575. Il apprit ſes prémiers 


principes de la Peinture de 14 55 Calvart, bon 
Peintre Flamand. Il paſſa en 


te dans Ecole 


2 2 
— 
7 3 
— 
— 
- 
pow 
* 

if * 
end 

bl 


de Louis Carrache. I. Albane 


tres celdbres, Efotent ics amis. Lei Stoir, ſe- 


jon le Guide, la partie du viſe ze F 


ce A bien repreienter.” "C'eſt. celle oh il ses Te 
plus applique, & qui a rendue plus parfaite- 


} 


ment qu aucun autre r Artiſte. Son Ecole Etoit 


ONSET 


* Par la ſuite. il fur en Eſp Fne, od Philippe IVV. 


DU CHATEAT, 361 


compoſce de pres de 200 Etulians, Il mourut 
0 = 1641. (a). | 


Antoine Baleflra, grand Peiatße de PEcoſe. 


Wy Vinten mourut en 1749, Agee de 74 ans. 
One ſingularitè le diſtingua, c'eſt qu'il ne peig- 
cc 


nit parfaitement que dans fa vieil'eſe. 
% Givann Franceſes Parb: eri, ſurnommé le 


By Cuerchin, du mod ae 20, qui ſianifie louche, 
* naquir 4 Cents, en 1599, pres de bologne. Au- 
400 


cun Peintre ma travaiſle plus vite que ce grand 


„ Artiſte. Preſſe par des Reizen de faire un 


Pere Eternel Hr leur Muütre-Autel, la veille 
de leur Fete ; il le peignit aux fi mibeaux, dans 
une nut, Il mourut en 1566 (9). : 
% Auzuſtin Metelli naqutt dans la Misere, à Bo- 


4) 


logne. II Etoit deja ſi habile à age de 17 
ans, qu'il fut recherche par un ricbe Archi- 
tecte, qui voulut parrager ſa fortune aver lui, 
& Padoptcr pour his. Merciti refuſa ſes offres 
„ pour ne pas abandonner 300 pere & la mere. 
f 
| 


br 
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* 


le combla de bienfa'rs. 


Alete L. foignolt Dit 
« ficurs talens à fon Art. Ii ein e oclient: Are 
„ 5 oF „ „ 
z chitecte; il avoit de i Littératüde, & faifoit 
N W's 7 8 1 5 
ende bens Vers. II mourut 4 Madrid en 
4% 1660 , | 
* $ 4 * 3 
(4) 1 Nr be « o Tableau. i ide, et en Italle, 2 Bo- 
wo 'pncy da: * Shs 8 San. 8 5 14 FO pretents Saint Pier. 


deus lu 3 genuſſant Tur 10 ee | 
{55 Ou voit enlitalie. a Copons: moni, 8 ad N. 1 C85 un 


| tableau du 8 4&rchin tres-t: Ippant. C'eſt unc Murdsleme 


pt inte A mi- corps. L' Art) te raJevn! CC iet u e, par la 
maniere dont it Pa trute. Sa Magdcleine wetpr e point 
le déleſpair: ſa tete eſt af piyee Tyr ine dle ſes 
mains, & de zus cette att, tudc wielapcohque, ee conten- 


ple la Couronne d'epines du Sauveur, pos fur une table. 


Son viſage rTeunit à une beute ee eite, une expreſs in auth 


touchante que ſublime, & qui repre ente avec une pirtaite. 


voerité, toutes des ref ons qu'une leib; Able mM eee et 


faire ualtre, 
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„Le Chevalier Stangioni, Napolitain, ſe rendit 
« c618bre dans la Peinture & dans J' Architecture. 
Il a écrit en quatre Livres, pleins d'utiles re- 
*, flexions, la Vie des Peintres & des Sculpteurs 
de fon pays. II verut 96 ans, & mourut Van 
Juan Fernandes Ximenes de Nawareta, connu 
„ ſous le nom de el Mudo, le mwct, eſt appele 
« par les plus grands Artiſtes, 4e Titien Eßſpugnol. 
„Il fut muet de naiſſance, ce qu'on attribua 4 fa 
parfaite ſurdite, II fut en Italie, & paſſa plu- 
ſicurs annees dans VEcole du Titien. Ses ta- 
lens furent celebres par les plus fameux Poetes 


Eſpagnols. Il mourut en Elpagne, en 1572 (6). 


Ecoles Flamardes, Hollandoifes 2 
Fran poiſes. > 


46. Louis de Deyſter, né à Bruges, fut grand Pein- 
* tre, Son got tenoit de PEcole d'Italie. Il Sa- 
„ muſa à faire des Clavecins, des Orgues, des 
«+ Violors & des Horloges. Anne Deyſter, fa fille, 
«« deflinoit bien, & a fait des Copies des Tableaux 
« de ſon pere, que Von a ſouvent priſes pour les 
„ Originaux. Elle reunifloit a ce talent celui de 
++ ja Muſique, j»voit de tous les inſtrumens, & 


— 


(a) Joſeph Ribeira, furnomme l'Eſpagrel't, Peintre Es- 
gignol, naquit dans la mixere II acquit de grands talens 
Se tut tres laborieux Va Cardinal le prit chez lui; l' 
ragnolet ſe trouvant dans Iaifance, 3'appercut qui] devenott 
perefſeux. Il ſe ſauva de chez le Cardinal, par cette (eule rai- 
fon, Ihreprit le gotit du travail, & fit une grande fortune, 
1! mourut en 1746. %%ͤö¶᷑́ | 

(5) Fean Helbeen, ſurnommeè le Feure, Peintre Allemand, 
ne peignit que de la main gauche, Jia peint a 5. e, ce qu'- 
on appelle la danſe de la Mort. C'elt Ja Mort detruiiar? 
toutes les grandeurs humaines, J'ai vu ce tableau, 11 ne m'a 
a été poſſible d'en ſentir la beaute; mais tous les connoil- 
ſcurs l'admirent. Holbeen meurut a Londres en 1554, 


£6 


66 
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ſiperieurement du Clavecin. Deyſter mourut en 
1711. 

Octawuius Van ren, bon Peintre, mourut & 
Bruxelles en 1631, laifſant deux files, Gertrude 
& Cornelie, qui ont excelie dans la Peinture. 

« Gerard [erburg. nè dans la Province Ohe: 


iſſel, excellent Artiſte, mourut en 1681. I! eut pour 


Difciples Netſcher, Courſon, Koets, & ſes propres 
ſœurs. IR Je, burg. ſa Kiſs, ebauchoir ſes 


Ouvrages, qui, finis- enſuite par Terburg, &to- 


Ient i. eftias Es que 8118 euſſent Ete totalement 


ge {4 main. 


IE 


Jean Roth, rs & Utrecht, ut A 501 
+ Halie, A caute du long sejgur qu'il y fit avec 
Andre Both fon frere. II reuffit ſi bien à imiter 


la fraicheur des payſages de Claude Lorrain, 
que la reputation de Claude en fur diminuèe, 
dautant plus que Jes figures qu'Andre Both 


VERO.Y dans Jes po yſuges de ſon frere, etoi- 
en intmment ſu ipericures 3 celles de Claude. 


Ces deux Artiſſes furent toujours Erroitement 
unis; & leurs Tabl. aur, fits par deux TORY : 


Ci D erentes, ne Par); ent 50 IVFige que du meme 


pin Sal... Jean Bon à vant Cu le malheur, en 


1650, de derdre fon (rere. qui je novya, mou - 


Tue OG - chagrin ja meme anreée 4 Page de 40 ars. 


rre de Tear jut lurroonsé 4 bocke, en 
FE 2. CAL ſe de: la birre cent ormetian de 
bs taille. ov plortt pore qu'il et “ Auteur du gen- 


re de feinture grote ove. duns league! ih mettoit 


des fHgures Gu Ar belOit Ran = (1 voyo- 


Sena en Franle & cn ltalie, & mou ut a a Harlem, 


. 167 3 ass de G2 ans (u). 
1 


— —— — 636 7 — 
* 4 . — 


(a Lee Ehre Did „Frame, ne > 4 erde & ft cone 
n partes Gy Vrages „ Litteratore, Ott excellent Peintte.“ 
1wwecite ide Jes Taileuur eit attete par es Artifles du 
tens en or * le Minna Act d in mais, déttuit: ujourg'e 
hut. Oo ie volt zes de' aveun de its 1 abicaux alt ete con er- 
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mier Pcintre Frangois * ſe ſoit düse 


my Or deut regarder Jean Gouſin, comme le 


Adrien v ler ej, eſt le Peintre Hollandois qui a montre 


je us de gont & de genie: il naquit à Rotterdam en 1659: 


1i8attackoit A peindre I'Hiſtoire en petit. Il fut combie das 


+jenfaits de 'Electeur Palatin, qui le crea Chevalier, Yon- 


er- Ae mourut a Amſterdam, an 1727. On voit à 
Puffelderp une nombreuſe Colle on de Tableaux de cet Ar- 
+iſte. Parmi ces Tableaux, on en trouve un qui eſt un chef. 
a cure &'exprethon z il repre'ente notre Seigneur ſur la 
Croix, la Vierge evanonie & unc Magdeſeine à genoux, pleus 
rant & regardant la Vierge. Cette figure de Magdeleine 
est admirable, par ie pathetique & la verite Ge fon expreſs 
tion. 

Il exihe prẽſentement en Flandres, olofienrs Peintres d'un 
merite iupcricur, entr'autres M. Lyens, a Bruxelics; M. 


| Heryens, à Malines; M. Var! pen, a Louvain, tous les troi 5 


Peintres NN'ftoire, Le dernier n'a di ſon talent qu'à Ini ſeul, 
& ſa <clebrite qu'a la penerofite de M. Lyens, Tous 8s 


 Peirtres de Flandres, étonnés de voir circuler dans “le com— 


merce d'excillens Tableaux, lars nom d' Auteur, & conno- 


iſt int à la fraicheur de la peinture, qu'ils etoient faits nov- 


selle ment, 8 nformoteat en Vain d'où ces tableaux pou— 
voient venir, M Lyens, plus frappe qu'un autre de cette 
ſinguſarité, voulut en dEcouvrir le Peintre anonyme, 
qui meritvit fi bien d'Etre connu. 1! voyage dans toutes les 
Villes de la  Flanore, & le fait concuire chez tous les jeunes 
Peintres qu'on lui indique. Enkn il arrive A Louvain, A- 
près avoir parcourd la Ville, 1] cCtort pret a la quitter ſais 
avoir trouve ve qu'il chercho:t, loriqu” on Ju dit quill 
exiſte encore dans Louvsin, un homme qui $amuſe à pein- 
dre, mais qui ne travaille que pour ſubſiſter, dont perſanne | 
ne conneft les Ouvrapes, & qui, ans doute, n "eſt qu'un bar— 
bouilleur, auſi mauvais qu'obſeur. M. Lyens va chez ct 
homme, dont la femme, £tablie tout ie jour dans une pe- 
tate bout! e & ſur la rue, vendoit des allumettes. Le mari 
&toit renferme dans un grenier. M. Tyens y monte: le 
logement Sc la fhmplicite de I'homme quiil y trouve, ne 
Yanment pas ſes E\perances , cependant il demande 2 voir 
un Tableeu. Jen'en ai qu'un de fait, dit Phon;me ; mais 
y a beaucoup Guvrage, & il eſt tres cher. Le ven- 
(rez-vons ?2-—Oh ! de celvi-12, j'en veux quatre louis, je ne 


de donnerai pas A moins. il y a trois mois que j'y travail 
j opens le 


A ces mots le bon homme va pren- 
dre fon Tableau, & le pretente a M. Lyens, gui s'écrie 


" avec tr aniport, En fin je Ki trenne! = Le relle de la conver- 


\ 
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tit une grande reputation ſous les regnes de Henri 
II. Frangois II. Charles 1X, & Henri III. Il ex 
erca la Sculpture ave? ſucces, II {avoir la Gen- 
metrie, PA natomie, & etoit habile dans l'Archr. 
tecture. Il a beaucoup peint far les vitrages, gen- 
re tres-eſtime alors. U a fait auih des Tablcaux 


« {ur toile, 


« Simon Vovet mourut en 163 T. La plupart des 
Peintres qui te ſont baia ue dans le dernier ſis- 
cle, ont été ſes Elève tels s que le Brun, le Sueur, 
le Valentin, Jean Bagkif e Mole, Aubin, Claude 
Vouet, Francois Perrier, Pierre Mignard. Nico— 
las Chaperon, Cha Fes poerſon, Dorigny le p*re, 


pluſieurs autr | 
40 Charles- Alpboaſe Deer Eroir Low Paete & 


„ bon Peintre ; il favoit le _ le Grec, la Geo- 
© metrie, & il étoit habile dans Architecture. Au- 
cun Peintre n'a tant approche du Titien que Du- 
1 frelnoi. II a laiſſe un _tr&s-beru Potine fur la 


Peinture, qui a «te traduit dans toutes les Lan- 


“ gues. II mourut en France, fa patrie, Van 1665. 


„Claude Gelee, dit le Lorrain, faiueux Payſagi- 


& mourut à Rome, en 1682, age de 82 ans. 
1 S. Laſtien Bourdon, grand Peintre Prangois, 


„ mourut 4 Faris, en 1671, agee de 55 ans. On 


= 


» 


2 


— 


ſation mit le comble I Petoarement de M. T yens, 10 if | 
ajprit que cet exceilest Peintre n'avoit Jamais eu de Mai- 
tre, qu“ ]! Efoit PE'eve de la ſeule natufe, qu'il ne ſe dou- 
toit pas de ſon taſent, & que depuis quinze ans il vendoit 
conſtamment les Tableaux a un brocanteur, ailez mal-bon- 


ne te poer abuſer de a ſiMplicitéè & de ſa lituation, en lui don- 
nant un auſſi vil prix de ces mEmes Tableaux, qu'il revendoit 
exceſſivement cher, M. Lyens eut la gloire d'arracher a 


Pobicurite des talens qu'il admiroit. 1] fit conneftre M. Va- 
ragen, it le produifit „ & NM Va ragen ne doit qu'a ce noble 
"ie gEnCreux Artiſte & ſa reputation & la fortune coaſide ra- 


e dus e avJourd i. 


Il naquit pres de Sens. II vivoit en 1589, et Te 


Louis & eee Feſtelin, Alphonte Dutt eſnoi, & 


ſte, naquit Gans le Dioceſe ds Toul en Lorraine, 
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trouve à Paris beau-oup d'Ouvrages de ce pein⸗ 
tre, entr'autres dans I'Egliſe de Notre-Dame, le 
Cruci fie ment de S. Pierre, > 'on regarde comme 


ſon chef d'uvre. 


5 Eu ft ache le Su ur naquit à Paris Pan 1617 & 


* 
* 


devint Peintre ſublime, ſans avoir jamais ers en 
Italie. II fut charge de faire les Tableaux du 
Cloitre des Chartreux à Paris, Ouvrage innmor— 


tel, & qui a fait comparer cet Artiſte a Raphael, 


« Le celebre le Brin naquit 4 Paris, & mourut 


en 16090. A 12 ans il fit le Portrait de fon aieul. 


On voit, dans le Collection du Palais-Royal, deux 


Tableaux qu'il peignit 4 14 ans; l'un repreſente 
Hercule dom ptant les chevaux de Diomede ; bau- 


tre, Je meme Heros offrant un ſacrifice. Louls: XIV. 


chargea ! le Brun de repréëſenter les principaux Eve- 


nemens de ſon regne. 1c Brun, ſous dingenieulcs 
allegories, ſur reunir la Fable à 'Hiftoire, & par cet 
aſſemblage heureux, former une forte de Potme 
epicue des actions de ce grand Monarque dont il 
a enrichi la Galerie de Verfailles. Le Roi char- 
gea encore le Brun d'orner la Galerie du Louvre 
des plus beaux traits de la vie d' Alexandre. Entre 
les plus beaux Tableaus de cet Artiſte, on diſtin- 


eve: le Matyre de 8. Etienne, & celui de S. An- | 


dre, à Notre Dame; une Madeleine penitente, 
aux Carmelites de la rue Saint-Jacqucs ; la Refur- 


reftion de Jeſus Chriſt, dans 'Egliſe de Saint- 


Sepulcre, rue Saint-Denis; une Pre ſentation au 
Temple, chez les Capucins du ape, Saint- 
Jacques ; la voute de la Chapelle du Seminaite 


de vaint-»ulpice, repreſenrant une Aﬀfomprion, eit 
regardée comme un de ſes plus beaux ouvrages, 
le fameux Tableau on 5 préſente aux Iras- 
lites le ſerpent d'airain, dans le Couvent des Re- 


ligieux de Picpus; 8 fy at les 4 genuus, mplo- 


rant la clemence = en faveur de la ville de 


Milan, & St-Nicolas du Chardonneret ; le Maſſa⸗ 


ere des Innocens, au Palais Royal, &c. 
x Tean Jail. grand Peintre, stant devenu pa- 


Iytique ce la main droite, parvint, à force de tra- 
vall, a peinare avec un Wi ſucces de la m ain 


2 


4 
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woche. Reſton, fon neveu, fur ſon meilleur Eleve. 
Jouvenet mourut en 1717. 

Antoine Caypel fut regu à Academie de Peinture 
4 Pa age de 20 ans. i mourut en 1722 
i Frangois le Moine naquit à Paris. Lorſquii] 


eut peint |a Cupole de la Chapelle de la Vierge 


dans PEgtife de 8. Sulpice, on il repreſenta une 


 Aﬀomprion, Louis XIV. le choiſit pour peindre le 


grand Sallon de Verſailles, qu'on appela depuis 
le Sullon d. Hercule. Le Moine y repréſenta Apo- 
theole de ce Heros. Cette grande & magnitiquz 
compoſition raſſenible plus de 140 figures ſoute- 
nues d'un ſocle, dans le milieu ququsl dont places 
Jes principaux travaux d' Hercule, repreſentss par 
des figures peintes en Stus. Tout Pouvraze cb 
dutribue en pluſieurs grouppes. En 1736, 3 


quatre annees d'un travail affidu, cet ouvrage a 


trouva termine. II doit ètre regards comme le 
plus grand qui ſoit en Europe, & comme un mo- 
nument unmortel des talens de ſoa Auteur. Un 
violent chagrin altera la raifon de ce grand Arrilte. 


Il ſe donna pluſicurs * &epce,. dont il mourut. 


en 1737, age de 49 ans. Le Moine avoit fait un 


petit voyage en [ralie, mais il n'y avoit paile en 


tout que fix. mois. Ses principaux Elves furent, 
5 Natoire, Nonotte, le Bel & Challes. 
Jean Petty eſt regards comme le premier qui 


ait porte la Peinture en Email au plus haut goons 
de perfection. Il naquit 4 Genève en 1607, & fut 
d' abord jouaillier. Vandick ayant vu de ſes ouvra- 
ges, lui conſeilla de Sappliquer au portrait, & le 
regut au nombre de fes Dſgiples. Il acquit un 
talent ſuperieur ; Bordier, qui devint fon beau- 
ſreère, le fecondoit, en peignant les habillemens & 
les coeffures, de ſes portraits. Petitot fut très- 


confiders par Charles premier, Roi d' Angleterre. 


Apre la mort tragique de ce Monarque, il Satta- 


cha à Charles II. & le ſuivit en France. Lou's 
XIV. retint ce Peintre a fon ſervice. Petitot fort 
requ a Academie. II paſſa 36 ans 4 Paris, on i! 
Partagea, avec Bordter, un million quils avolent 
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« amaſſe enſemble, ſans avoir Jamais eu le moindre 
„ diferend, A la revocation de Edit de Nantes, 
« Petitor fe retira dans ſon P Pays 1 mourut dans 
je Canton de Berne, en 1691, 4g6 de 84 ans.” 
Jai penſe que les Enfans qui liront cet Cuyrage, 
ne teroicnt pas faches de trouver, à la ſuite de cet 
extrait, une liſte des principaux Scuipteurs, anciers 
& modernes, & un Abrege de THiitoire de VArchi- 
tecture. j ai tire ces extraits de PEncyclopedie ; K, 
ainſi que Jai fait dans Pextrait precedent, j'ai ajoute 
quelques notes que nront fournies les journaux de 
mes voyages, & ſur VexaQtitude deſquelles on ken 


compter. 


Seu j pers anciens. 


« Les noms te Sculpteurs Pgrptiens n' ont pas 
paſſe juſqu'a nous, et les Grecs ont : eftace tous 
ceux de Rome. 5 
« Aprothnius & Jauriſcus, tous hes Rhodiens, 5 
| firent conjointement cer antique ſi cElebre de Ze- 
* thus & Amphion, attachant Dirce (a) à un Tau- 
** Teay. Tout eſt da meme bloc de marbre, juf< 
qu'aux cordes. Ce bel ovvrage ſubſiſte encore, 
© & eſt celebre ſous le nom du Taurtau Farneſe (0). 
dias, natif &Athenes, floriſſoit vers Pan du 
monde 35 56, dans la quatre-vingt-troifieine Olym- 


«cf 


6«« 


. . — _— —_— 
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{a) Dirce etvit Reine de Thebes. Lycus, pour Iepouſer, 
avo't repudie Artiope. Jupiter alors $'attaiha à cette der- 
niere. Il prit pour la tron per la forme de Lycus, & e race 
com moda avec elle. Dirce croyart que Lycus cvo vo: t Anti- 

ope, 14 fit enfermer, & lun fit ſouffrir une infa;te de maux. 
Antiofe ea fins Snappy. & alla accoucher, ſur le Mont Cy- 
theron, de Zethis & d'Amphion, qu'elle donna > Clover à Ces 


Bergers Ces deux jeunes Princes, par la ute, peur venger 


leur niere, eurent la barbarie d'atticher Dirce à la queue 
d'un taurcaufuricux, qui da mit ea peces, Amp in & Ze 


thus ce le n jamais: : ils inventeret:t in Mufin. 
Arnphicnbat:t les murs ds Thebes avec es accords de fa lyre. 


Les pierrcs;! enlibles Acette melodie, t rangeo:ent d' cies- memes 


à leur place. Diftonnure de la Fall, 


(b) Cet antique elit beaucoup plus remarquable par le ves 
lume prodigicux du bloe dc n.aubLe, 4 e pat lu be autè us Que 


vrage. 1 8 | bz: 
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piade. Ce fut lui qui, pres la bataille de Mara- 


thon, travailla ſur un bloc de marbre que les Per 
les, dans Peiperance de la victoire, ayoienc ap 


porté pour en eriger un Trophee. Il en fit une 
 Nemefis, Deeite qui avoit pour fonction d'humi- 


lier les hommes fuperbes. Le chef-d'œuvte de 


Phidias fut ſon Jupiter Olympien, qu'on crut de- 


voir mettre au nombre des ſept merveilles du 


monde. Phidias fut infpire, dans la Spa 


de ſon Jupiter, par un eſprit de vengeance contr 
les Acheniens, deſquels i avoit lieu de 1e Pine, 
& par le deſir d'ocer d fon ingrate Patric IF gloire 
d'avoir ſon plus bel ouvrage, dont les Eisens 15 
rent poſſeſſeurs. Pour de er Ja memoire de 


Artiſte, ils creerent, en faveur de ſes deſcendans, 


une nouveile charge, dont toute la fonction confil- 
toit à avoir ſoin de cette Statue. Cette Statue, 


d'or & d'yvaire, haute de 60 pieds, fit le celef- 
poir de tous les grands Statuaires qui vir rent après. 


La Minerve dAthenes de Phidias, dit Pline, a 265 


— 


couders de hauteur (39 pieds). Elle eſt d'or & 


d yvoire. Sur le bord du bou- lier de la Deefle, 
Phidias a repreſenté en bas relief le combat des 
 Amazones, & dans le dedans celui des Diceux & 


des Gerns; il a repreſentè le combat des Centaures 


& des Lapithes ſur la chauffure de la Eeefie ; il a 


2 


deécoré la baſe de la Statue par un bas- relief qui 

5 repreſente la naiſſance de Pandore. On voit, 
dans cette compoſition, ta naiſſance de vir gt au- 
tres Dieux. Les connorfſeurs admirent 7 ut an | 
Serpent et le Sphinx de bronze fur lequel la Dee 
| a ppuie fa lance. Les beautes de vEtail qu'on vief or! 8 
de lire n'ont et& Cecrites qu: par Pline, 222 25 
vail Etoitſen pure perte porr les Spe Pater s. Dirce. 


qu 'en donnant meme au Bouclier de Miner ve dix 
pr-ds de diamètre, on ne pouvoit diſtioguer ces 
ornemens d'aſſez pies pour en juger, fur une figure 


* environ qualante pieds (a de proporti. on et qui 


Rs 


— 


» — 2 


fa) Les 3 des Anciens a'ẽtoient pas ronds, s avoi 


- Ext uve forme clint, & ils etoient cacefiverneot grand. 
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& d'ailleurs Stoit place ſur un pied. d'eſtal qui l'sle- 
voit encore. Aufit n'eſt ce pis dans ces petits 
«6 gbjets que cenſiſtoit le princ: pal mérite de la ſtatue 


„„ de Minerve. 


'* Polyclete naquit à Sicyone, vile du Peloponeſe, 


& f{ rifſeiten la quatre-vingr ſeptième olympiade; 
1 fe ouvrages étoient ſans prix. Celui qui Ini acquit 
«6 


le plus de reputation, fut la flatve d'un Dor yp hare, 
Cette à-dire, d'un Gaide des Rois de Perſe, Dans 
cette ſtatue, toutes les proportions du corps humain 
etoient ſi keureuſement oblervees, qu'on venoit la 
conſulter de tous ches comme un parfait mo— 
dèle, ce qui la fit appeller _ les Connottteurs ta 
wy regle. / 
© Zenodore floriſſoit du temps de ' Empereur Ne- 


. 206-1} 66 diſtingua par une ptodigieuſe ſtatue de 


Mercure, & enſuite par le caloſſe de Neron (a), den- 
viron cent dix ou cent-vingt pieds de hauteur. 
<< Veſpaſien fit ôter la téte de Neron, & mettre à ia 
place celle d' pollon, ornèe de ſept rayons, dont 

Chacun avoit vingt-deux pieds & demi. 
Callicrate. On ne fait pas dans que! temps il a 


* yecu. On dit qu'il gravoit un vers d'Homere ſur 
un grain de willet ; qu'il fit un chariot Wivoire 


qu'on pouvoit cacher ſous Faile d'une mouche, 
& des fourmis d'ivoire dont on pouvoit diftinguer les 


„ membres. 


* Une reflexion Gngulidre de; M de Caylus tombe 
fur ce qu'on ne trouve, ſur les ſtatues Grecques qui 
nous ſont demeurees, aucun des nous que Pline 
nous a Tapporics ; & pour le prouver, yo'cl la utile 


des nouis qui tout veéritablement du temps des 


„ to — 
* 5 


— 2 


Sur toutes tes pierres gravées antiques, on voit les guetpiers 


porter des bouchers preſqu'auſſi grands qu'eux. 

(a) Urne des plus belles ruines de Roire, le Calizte, tire, 
dit on, ſon nom d'une ſtatue {ſale de Nerwn, qui y etvit. 
jadis. C*eto:t dans le Col:sce que fe donnoient les conibats 


de Gladiateurs, Le Pape Benott XIV. a pate Iintcricur de 


cet admilab.e e cn le rempliflaut de petites ea | 


- 5 es. 


n.& T x, *. ot 


eo ouvrages, & qui eſt tice de la Preface ſur. Jes 
* Pierres gravees de M. le Baron Stoc&, Savant Egale- 
85 ment exact & bon Connoiſſeur. 
La Venus de Medicis (a) purte le nom de Cico- 
Ls 2 5 fils 4 Apollodore, Athenien. 
 * [I Hercule F arnège, celui de Glycon, Athe- 
e 
La Palla: du Jardin Ludoviſi (a Rome). Anthia- 
e cus, fils 4 Hlas, | 
Sor le Gladiatefir, au pas Borgheſe, {L Rome) 

« Agafias, hls d'Ofythee, Epheſien, | 
Le Torſe du Belveder 004 elt 4 Apollonius, fils de 
4% Neſtor, Arherien. _ 

„Chez le Cardinal Albani. on lit fur un bas-relief. 
-« repreſentant des Bacchantes & un Faune, Callimu- 
« ave, (c). LApothioſe iI Homire porte ſur un 
„ vaſe, dans le Palais Colonne, Aae, fils d Apo- 
% onius. | 

„ L/5tonnement $'&tend encore ſur ce que Pline 
© ne ceſtgne aucun des ouvrages qu'on vient de citer, 
Le Laocoon (d) & la Dirce font les leuis dont il patle, 


oy 6326 " P 
kd 2 —— — — — 


(a) Cette belle Statue eſt à Florence, dans Ia Galaxie du 
. Grand-Duc, | 

(% On appelle à Rome Je 1575 antique, ou 7515 41. e 
le tronc d'une figure d' homme; ce toric a la plus grande re- 
pute tion, il fe voit au Maſeum Ie Gladiateur combattant, ek 
au Palais Borgheze , le Gladrateur® monraat, au Capityle. Le 
Capitole a été rebati par Michel Ange | 

{c) La Vigne Albani, hors des murs de Rome. eſt un des 
plus beaux Palais de Litalie; ; il eſt immenſe, d'une ſuperbe 
architecture; on y trouve des ovelifques, der fontaines, des 
colonnes de marbre precieux, des bas-re tefs. & les plus belles 
Stetdes aotiques: Hy a quelques Tableaux & un 5 — * 
Menges. On volt auſſt dans ce magnifhque Palais, une cho | 
qu'on dit Etre un'que, C'eſt une Statue antique de Satire; 
on pretend qu'on n "avoit Jamais vu de ! emblabſcs igures Try 'en | 
dus-reliefs. 

(4) Laoncoon, fi de Priam & He. ube, 8e Grand pretra- 
d' Apollon, s'of poſa aux Froyen , lorſqu'ils voulnrent faire en- 
| trer le cheval de bois dans la Ville; 3 maisils ne voulurent pas“ 
le croire ; en mEme- temps deux enormes ſerpens qui ſoitirent 
de la mer, viprent attaquer Jes enfans au pied d'un autel „ vi 
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D'un autre cots, il re ſaut pas etre ſurpris du Fence 
de Pauſanias tur toutes les belles Stathes de Rome ; 
quard il a fait le.yoyage de la Grece,\il ſe pouvoit 
qu'elles fuſſent deja tranſporters en Hhalie: car de- 
puis environ 200 ars les Romain s tra vaillolent @ 
Cepouiller la Giece de ſes Ta ibleauk & de ſes Sta- 
tues. La ſculpture des Romains, fans avoir été 
poriès ſi haut, eut un regne beaucovp plus court. 
Elle langu! Moir deja ſcus Tibere, Caius Claude & 
Nercn. On regarce le buſte Ce Caracalla com— 
me le dernier ſoupr de la Scu! 'prure Romaine, 
Erfin, elle Etoit morte lots de la premiere priſe de 
Rome par Alaric, & re reſſuſcita que ſous les Pon— 


A tiffcats de Jules II. & de Leon X. C'eſt- la ce ww; on 


nemme 1% Sculpture moderne.“ 
Scufpteurs modernes. 


Donato, rè à Florence, vivoit dars le quirzieme 
ſiscle. Le Senat de Veniſe le choifit pour la ſtatue 
equeſtre de bronze, que la Republique fit &ever a 

| Catamelata, ce grard Capitaine, qui de la plus baſſe 
extraction, Etoit parvenu juſqu'au grade de Ger e- 

ral des Armees des Ve'tlers, & leur avoit fait 
rev porter pluſieurs viQoires rem*1qQuables ; mais 
le chef. d' œu vie de Donato Etcit une Judith coupant 


6 as tete d'Holopherne. 


Kalli. Jropertia floriſſoit a Bologne, Gi le Pon- 
rfca de een VO; la Muſique * elle poſse- 


oy 


courut à hu ſecours, & fut ctoufls comme eux, Gans les 
noauds que ces moultres fallolent avec leur corps. 
D:@4.onnaire de la „ 
- He Sculpteur rec a repreſente le mement oh La: coun S8 


es enfans, re pouvant ſe vebirr2fer des ſerfens, ſont prets @ 
\ expirer. Ce morceau de {cu }pture eſt admirable ; cependar't, 
en treuve que les enfaus de Laocuon fort trop petits. 12 


plus beſſe & la plus parfa te de toutes les States ar.tiquers 
celle que les ipnorant memes re peuvent voir laus tre ſalſis 


d'admiratien, c'eſt VPApollon du Belveder.. Apollon y eſt 


e d.as le mement TY u vient de tucr e lerrcut 


«c 


NOTES. 373 


doit faiſoit fon amuſement, & la Sculpivre fon oc- 
cupation. D'abord elle modela des Figures de 


terte qubeſie deſſinoit; enſuite elle tra vallla for le 
bois ; erfin, elle rev-illa fur la pierre, & fit, pour 
dEcorer la fagade de I'F.life de St. Petrone, p! u- 
ſieurs ſtatues de marbre qui lui meriterent b'eloge 
des Connoiſſeuts; mais une paſſion malbeureuls | 
pour un jeune homme aui n'y rEpeneit daint, la 
jeta dars une langyeur qui precipita la fin de ſes 
jours. Le Chef d'eeuire ce Propertia, & fon der- 


nier ouvrage, fut un bas- relief repréſentant PhiC. 


toire de la femme de Putiphar & de Joteph. 
0 Jean G 50% on. Patiſien, floriffoit ſous les reg res de 
Frangs!s premier & de Heur II. Un Auteur mo- 
derne le nomme /e Corre.e de la Sculpture, parce 
qu'il a torjours conſults les Graces Perſonne n'a 
mieux enterdu que lui les figures de demi-relief, 
Rien n'eſt plus beau en ce genre que fa Fontaine 
des Innocens, rue Saint-Denis à Paris. On voyoit 
Wh, ouvrages de Goujon à la porte Saint-Antoine. 
2 fut er core bon Architedte. 

« Nicolas Bachelier ſut Elève de Michel. Avge, 
Fan a Toulouſe ſous le regne de Francois 
premier, il y etablit le bon goht, & en bannit la 


manière Goth que qui avoit Et6 en ulage juſqu a 
lors. 


„ Paccio Bandinelk; E A Florence: fut un geulp⸗ 


teur fort eftine C'eſt lui qui a rettawe le bras 


droit du grouppe de Laocoon, I wourut en 
1559. 


1 8 Jean de Bologne, mort a 3 vers bs; 3 


mencement du dix ſeptième ſiècle, fut un exceſlent 
Sculpieur. I orna la Place publique de Florence 
de ce grouppe de marbre que l'on y voit.encore, & 
qui _repreſente Ver levement d'une Sabine. Le 
Cheval fur lequel ona mis N la Statue de Herti 
IV. au milieu du Pont Neuf a Paris, eſt de ce. Nan 


Mie. 


Jean Gonelli, a I Aveugle te Conbeſf, 


du nom, de fa patrie en Tofcavre, mourut a Rome, 


ſous le Pontificat Q'Uibain VIII. Eleve de Pierre 


Oden.” 
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Tacca, il annorcoit du genie ; mais il perdit la vue [ 
i läge de 20 ans, Ce matheur ne Pempecha pas 
d'exercer la Sculprure, en fe laiſſant guider par le 
ſeul ſentiment du tat. C'eſt ainſi qu'il reptetenta 

Came premier, Grard Duc de Toſcane, & qu'il 
fit avec ſuccès pluſicurs autres ouvrages. 

i Pierre Puget, admirable Sculpteur, bon Peintre, 


excellent Aichitefte, baquit a Marſeille en 1623. 


[1 embellit Toulon, Marſeille, et Alx, de Pute ure 
Lableaux qui font encore honne ut des Egliſes des 


Capucirs et Ces jéſuites. Tels fort une Annon- 
ciation, le Blpieme Ce Conſtartin, le Tableau 


qu on appelle le Sautyeur du Monde; léducation 
d' Achille eſt le dernier ouvrage qu'il ait fait en ce 


genre. Milon Crotoniate eſt la prenisre et la plus 


belle ſtatue qui ait paru a Ver ſailles de la main du 
Puget. Cet admirable Artiſte eſt mori # Marſeille 


en 1694, 4 age de 72 ars 


Jacques Sarazin, 1ë a N. yon, étcit contem- 
potain du Puget. On voit de ce célèbre Aſtiſte, 

dans l'Egliſe des Carmelites du Fauxbourg Saint- 
Jacques, le Tombean du Cardinal de Berulle, &c. 


Parnii fes ouvrages pour Verfailles, on ne doit OW 


oublier de eiter le Grouppe de Remus et de Romy. 


lus, allaites par une Chèvre; et 4 Maily une 
autre Grouppe également eſtin e, rep:eſcntant deux 
Enfays qui fe jouent avec un Bouc. 


* Theadsn, ne en France dans le dix-ſeptieme fi Kecte, | 


40 5 habile Sculpteur 


_« Algarde, Italien, flor: ſoit 1 vers le mi jeu du Sn 5 


ſeprieme ſiècle. Enir'autres ouviages de cet 


_ Ariifte ſupérieur, on admire fon bas-religf, qu re- 
_ priefente St. Pierre et St. Paul en Vair, wenagant 


Attila, qui venoit pour ſaccager Rome, Ce bas- 


relief ſert de Fableau 4 un des pelits Autels de a 
Bafilique de Saint. Pirie, 


Michel Augilier; ; mort en 16 80. fete 40 Jas 
gois Anguer, te diſtiigua dans le wen.e Art que 


tur. II "ft bien connu par PAmphurite de maibre. 


qu'on voit dans le bare de Verfa les, pa les oux- 


"6 TE 6 3756 


ra ges 00 la Porte Saint-Denis, par les ggures du 
Portail du Val de- Grace, et par d'autres. 


" Jean. Laurent Bernini, appels le Cavalier Bernin, 


naquit 4 Naples en 5055 Louis XIV. le fr venir 
a Parts en 1665. 


40 Francois Desjardins, natif de Breda, et mort en 


1694, a Execute le monument de la place des V 10 


toires a Paris. 


Frangois Gir ardon, 1 ne a a Troye « en Champagne, 
a preſqu'egale PAntiquits, par les Bains d apotlon, 
par le Pombeau gu Cardinal de R chelien, qui eſt 
dans l' Egliſe de 1a Sorbonne, et par la Statue de 
Louis XIV. qui eſt à la Place Vendéme. I] a fait 


auſſi un bean buſte de Deſpreaur. Girardon eſt 
mort en 1598 | 


„ Fean Bapciſte T1by, dit 7. Romain, tient un rang 
| diſtingue parmi les Artiſtes qui ont paru fous le 


regne de Lows XIV. C'eſt le Brun qui a trace le 


plan du beau mauſolzse du Vicomte de Turenne, 


enterre d Saint-Denis; et c'eſt Tuby one 'a exe- 
cute. On y voit!' Itmortalite qui tient d'une main 


une couronne de laurier, et qui toutient de I autre 


ce grand homme. La Sageſſe et la Veriu font à 
ſes Cotes ; la premiere etonnee du Coup funeſte qui 


enleve ce heros a ja France, autre eſt plongee 5 
dans la conſternation. Toby. mourut 2 Parts en 


2 
© Zumbo, ne - | Stearate. FLEE geulptent ſans 


autre maitre que fon genie, Il ne fe ſervo't dans 


tous ſes ouvrages que d'une cire colorice qu'il pre- 
par- it d'une manière particulière. Warin et le Bel 
avoient eu ce fecret avant luj; mais les morceaux 


que notre Artiftc fit avec cette mariere, exce:lojent 


fur tous les autres en ce genre pour leur perfection. 
Zumbo executa, pour le Grand- Duc de Toſcane, 
ce ſ1jet renomine ſous le nom de 4a Corrugione, 
ouvrage Curieux pour la vere, VinteJligence er les 
connoiffances qui s'y font remarquer. Ce font 
cinq | figures colorièes au naturel, dont la premiere 
repreſente un homme movrant, la ſeconde un corps 
mort, la troiſième un corps qui connnence a ſe c cor- 
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5 rompre, la quatrieme un corps qu! eft corrompr, 
et la cinquieme un cadavre plein de pourriiu. e, 

eſpèce d'horreur. Le Grand- Duc plaga cer Ouv- 
rage dars ſon cabinet (a). Zumbo moutur 4 Paris 
„„ 


wp can. Balthazar Y Artiſte incomparable 
dans Part de fordre en brorze, naquit 4 Zurich.“ 
I getablit en France, on il réuſſit le dernier D4. 


„ cembre 1692. dans la Statue equeltre ce Lows 


„ XIV. qui ett haute de vingt piecs, et toute d'ure 
piece, comme on la volt, dans "ba Place Vercome. 


ee ih ya d'autres ouvrages admir. ies de fa main dans 
6c Js Jardin de Verſailles, & ailleurs. Louis XIV. 


" lui donna Pintendavce de la Fonderie de |” Arſe- 
nal. II nowut en 1702 Son frere, Fean-Fac- 
pues, fut auſſi uses. habile dans la meme pro- 
„ feſfion. . . 
Pierre le Gros, re à Paris en 1566, mort 4 Rome 
en 1919, a eu palit aux plus ſuperbes more aux Ce 


t (cn [pture qui ayent ee faits dans cette Capitale d des 


„ beaux-Arts Tel eſt fon relief de Louis Gotz - 
gue, qui fut pos ſur l'aute! du College Romain, 
„& qui a Ce prays Tel et fon bas- reef qu | 

«© Mont-de Picis, fon tombeau du Carcmal Cafſar ba, 


1% Ja ſtatue mourante de Staniſſis Koſka, au Noviciat 
des Jeſuites (2% : t. eſt encore le grouppe du Tri- 


1 


(a) A Pl. rence, oft on le voit encore. 


| Th Le N:wictat des Fefuites appelle aujoura hu FEcliſe 
8 FA S$t--Andr1e. Eile Eft magnitiquement decoree. Le Tableau 


du mattre-ai tel, qui reprEente le martyre de Saint-Andre, 


eſt de Guillaume Conrtois, dit e Bour eu'gron, Od volt, ditis 


Juntertcur-zçe la maiſon, la chambre qu: fut cecuf es par Saint 


Sta biſlas, on £0 4 ait une Chapelle. On y trouve la Statue de 


ce Saint, reprefente mourant {ur un |:t, cs yer x deja fertes; 


$i tient un Cruc fx. Cette Statue de Le gros a beaucoup & 
Te&pntation ; elle offre de beaux details, mais elle manque d'cXx- 


preſſiop, le viſape eſt trop plein, les mains trop grifles, la 


fivure par: It repre enter le fommeil & non une agonie. Le 


Saidt Eſt days fon habit de Religirux, ia robe eit de marbre 


voir, la figure de marbre blanc. On a 00% Git Wee eri e 
rute eſt de mauvai. ante | | 


que 'on ne faurcu regarder favs Efre faiſi d'une 
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1 omphe de la Religion ſur b Heteſie, qui orne PEgliſe 
* de Grezu. On connoit a Paris le bas-reijef fait 
par ce celebre Artitte pour l'EglHfe de Saint- Jacques 
des Incurables. 

* Antoine Coyfevox naquit à Lyor en 1640. Le 


ſont ores de ſon morceiux de ſculpture. I a fait 
de Pat's. On connoit les deux grouppes p. digi- 


eux de Mercure & de la Renommee, aſſis. ſur kB 
chevanx alles, qui ont Ete posés dals les jaruins de 


„Marly en 1702. Chaque grouppe, fcutenu d'un 


« trophee, a etié tale d'un bloc de marbre, & tous 
deux, travailies avec un feu ſurprera.t et une cor- 


rect ion peu commune, n'ont Pi $ conte deux ans de 


tra vail a ce cslebre Artnte : ceperdapl cet ouvrage 


{-uffriroir pe ut-eire fa compariſon avec ie Marcus 


* Nicolas Confion, re a Lyon en 1658, et mort à 


© Parizen 1733, fut élève de Coyſevox. Sans entrer 
dans le detail de ſes ouvrages, il ſuffit de citer la 
10 


fleuves repreſentant la Seine et la Marne, qu'on 
« voit aux Tuileries, & le ſuperbe gruppe place 


* derriere le n maitre-autel de PEplile de Notre-Dame 
4 Pans, qu on ee Ken de Louis XIII. Son 


„ nom ce „ encgte {or tenu | 
© ec fret, = 5 ho weme 
4 A <4 Slilie $1 „ 0 N 1 0 «its bons 
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+ Les anciers Ameurs Kan aux Egv ptiens 
Pavantage d'avoir 6leve les pre miers des bdtiment 
22 ſyty eniques et picportionnés; mais on doit regar- 
© Jer la Giece comme le berceau ve la bonne àrchi- 
« tecture (). Elle parvint chez les Romans à fon 


. 


- * 
A ICLATT 


(a) Le beau "BE ps de Archited ure chez les Crecs, fut le 
3 ; BE) OP LR 


ſiècle Ce Fo Ericiti, 


grand efcalier, les jardins, la galerie de Verſailles. 


 ercore des maulolees qui GCECOTERL plufieurs es 


Curtius Gu Cavalier Beinin qui ett 4 Verſailles. 
„ Coytevox mourut en 1720. 


belle ſtatue de PEmpereur Commode, repreſents 
- on Hercule, & qui eſt cars les Jaivirs de V er ſailles; 
la flatue pedenfe de jules Ceſ.r, le grouppe tis 
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4 plus "Io degré YE tc fous le regne d' Au- 


« guſte (a). Elle commerea à @tre negligee ſous 


celui de Jibère & de Neron: Trajan la releva, 


Alexandre Severe la pro is ihne put em- 


* pecher qu belle Ne {ia ipt ine dang la chute de 


PEmpire d'Occident, ©: qu/cile ne tombar dans un 
_ oublt dont elle ne ot {> telever de pluſicurs ſiscles. 
Alors le forma ui e nouvelle maniere de bätir que 
on nomma gothigue ©t qui a fubfille juſqu's ce 
que Charlemagne en pri de retablir Pancienne, 
„ JParchiteQure alors n dans un exces OPPOSE, 
en devengnt trop "ys ere. Les Architectes de ce 
temps la faiſoient co hader les beautes de tour arc hi- 
tecture dars ure dehcateſſe et une profuſion d'or- 
nemens juſqu alors inco- nus; gout qu ils regurert 


des Arabes & des M.ures, qui apperi&evice gerid 


« en France des p:ys meridionaux, comme les Van- 


„ dales et les Goths avoient appoxte du Nord Je 


gont peſant et goihique. Ce an gueres que 
* Cans les deux der iers ſiscſes que les Arc hitectes 


de France et Olialie Sappliquerent 4 retrouver Ja 


0 ene ſimplicité, la beauté et la r de 
ancienne architecture.“ 1 | 
On ne trouve, dans Encyclopedie, aucun détail 


fur les Architectes celebres, La cortinuation de 
cet EXtrait eſt titèe d'un Ouvrage eſtunable en deux 
volumes, qui a pour titre: Fries des Architeches 


anciens & modernes, iraduites de I Italien par Af. 


Pi ingeron, 


Outre les 8 ordres ties le To foe, le 


_ Corinthien, I Ionique, le Dorique, le Compoſite 2 le 


Ruftique, i yen a er cote deux autres Eatardcs, dit N 


Pingeron, Purdre Attigus et le Cariatique. | 
L'ordre Attiqre corfiite teulement en pilaſtres, On 


le place au deiſu> d'un grand ordie et zu Gdernicr. 


etage d'un bätiment, Lordre Car iatique admet, au 


lieu de colonnes, des 5 Zures de feinmes Jui lupportent : 


363232 
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un entablement (a). Flles repreſentent des captives 
Cariennes: de-la eſt venu le mot Cariatique, qui a 
ete donne a POrere. Voici le trait d' hiftoire qui a 
donné lieu à POrdre Cariatique. 
Les Carjens setant joints aux Purſes, d'auites 
« Grecs leur ceclarèrent la guerre, prire t leur ville, 
paſsèrent les hommes au fil de Peper, emmenserent 
les femmes en captiviié. Ils ne fe contentèrent 
pas de conduire les Ciriennes, comme eſclaves,. 
dans le triomphe de leuts Generaux, ils voulurent 
"Wnevre.que les Architectes fiſſent ſoutenir Jes enta- 
blemens des batimens publics par des figures de 
femmes qui les reprèſentojent. C'eſt ainſi qu'elles 
« fſurent ſubſtituses er colonnes. Les Lacedemoniers 
« firent la nème choſe apres Ja bataille de Platee, 
Ils bAtirent une vaſte galerie qu'ils appelerent Per- 
Hanne, dont la voüte etoit ſoutenue par des ſtatues 


h:billees comnie les captifs qu'ils avoient faits fur 
les Perſcs. 


— — 
(a) Fb eſt 89 de toutes is modtures: 
| horizontales, qui termine un &d'fice ew chacun tes Ordres 
dont il eſt compose La partie inferieure de Ventablement, 
ſe nomme architrave, celle du milieu friſe, & la plus ex- 
haulſ-&e cer niche. Les trighphes, ſont de vetits retaogles fall⸗ 
lane, ores de canneluter, qui partagent à diltaoces ezales la 
| long eur de la frite, Cet ornement eſt partieuliCrement af - 
fecte a Ordre Noriqne. La partie de la friſe compte orntic | 
| deux trigliphes, s'arpelle merope, & la purete des proportions | | 
exige jue cette meope ſoit quarree. Les petites confoies eu- 
ver ees qui parviflent foutenir la faillie de la cormihe, re 
nomiment mulules, dans les Ordres Toſcan & Darique, & 
modi. lang dans le, auties. Le fuf d'une colonne ou d'un pila- 
ſtre, elt la partie compriſe entre Ia baie & le chapitenu. On 
apehle vefends, les cannelures horizontales qui imitent 4 
Jon&0N des aſkſes de pierre, & dont la hiutuur des murset 
queiqus fois divisèe a egal diſtance. On noma © jrubaſſer. , 
le partie la plus inter eüte de ceiles qui ditagucnt les Ctizer : 
dans la k. d un é. litice, le foubaſſe met lert a decorer ie 
12 -de- CHAUISEC, comme les ordres 1 "fl Ivppnitc tervent à 
. decorer vn ou ploſicurs etages. | 
On a pris ce< defin tions daus un Dar \ rage intituic Fur nal 


des A.. & des Maes, | 


of ES BS „ 
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. ** Ihiſtoire nous apprend que Ninus batit Ni- 

*« nive, dont le plan etoit un quaTE long, qui avoit 
* environ vingt- quatre lieues de France de circuit. 

* Cette Ville ceebre etoit ervir{nnee de murailles (i 

„ iſſn, que trois chariots ponvoient y paſſer de 

« front. Elles avoient cent pies d'cievation, & 11- 


* roient teur defenſe de LET cent turs, dont cha- 
_*& cCune avovit cent pieds de haut. Semiramis ne ſe 
** contenta point d une vile auſii yaſte ; elle fit con- 


* Bee dans fon voria nage la lan euſe Baby lone, qui 
formoit un evane parfait. Chaque c616 avoit 
58 * cing lieues de France, & renfermoit vingt-cinq 


1 portes de bronze . Euphrate pufloit au milieu 


25 la ville. On voyoit aux deux extrèmités les 
Palais des Souverains. Ces Palais rernfermoient 


q Br ks tcrafjes ſgutenues pur des arcades On voyeit 
« encore à Bat: ylone Ie. 01a gmfique tem ple de Jupiter 


Belus, qui avoit pres de deux cent douze toiſes 


* @elevation, et autant de largeur vers fa baſe. II 


confiftoit en huit tours quantces, placecs les unes 
ſur les autres, et dont la largeur duninuoit par de- 
„ gies. On a cru voir dans ce vaſte ecifice un reſte 


de la tour de Babel, que S. Jerome croyoit etre 


Elevee de trois mille trois cent ſoixante-dix- neuf 


toiſes. On pictend. que les Ninus, les Belus, les 
«© Gemiraniis ordonnèrent pon— ſeulement les Edi fices 
e ſutprenans dont on vient de parler, mais qu'ils 
« en firent les. Plans, et een & leur execu- 


“ fon. | | 
« Trophontus & l qui vivoient 1400 ans 


10 rät J. C., font les premiers Wendet „ 


- 
* 


dont Ph Gaire f. ſe mention (a), 


«4 Theodore, qui viveit 700 ans avant |. 5 6toit = 
Th eee el. Scuipteur, li paſſe pour Vinveu- 
„teur de la 8 du ulveau, au tout et des leitu- 1 


kes 60. 


Tat Voyez leur Th tone dans te D.Qionnaire de * 


(6) Calas. ne ven de Dedale, qu Olde appelte berdie, u 


8 vente lie * le ſs 
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« Satyrus  Pitte furent charges des deſſins et de 
la corduite du fombeau qd'Arteémite fit Clever dans 
Halicarnaſſe a Mauſole, Roi Ce Cane. 
Dinscrate fut PArchiteRte qu Alexandre employa 
dans Ia fordation d'Alexandiie. 
uy Coffutius fut le premier. Architecte Romain 
= qui b&tit a la manisre des Grecs, 200 ans avaut 
44 J. Ag | | 
« Vitruwe Pollion vivoit foul Empire d' Auguſte, 
auqueh il dedia fon Traits fur 1 e L 
1 raitè nous eſt reſts. | « 
Apollodore conſtruifir la ſameuſe . Tra- 
jane. I. ouvrage le plus ceiebre de Trajan et 
4 Apollodote, ett le pont qu'ils firent batir ſur le 
© Danube. Il fut conſtruit dans la baſſe Hongrie; 
on voit encore les veſtiges des piles. Le pont 
avoit plus de 300 pieds de haut. Sa longueur 
étoit d'envnon Boo perches, qui font une demi— 
lieve, Les deux exiremites du pont etojent Cefene 
dues par deux fortereſſes (4). Ce pont n'eſt « cepen- 
dant rien en comparaiſon de ccux qu'on voit a la 
© Chine. On en cite un entre les plus famevx, qui 
a cent arches ſi clevees, que les vaiſſcaux paſſent nt 
defious à pleines voiles. Toute la conſtruct on oft 
de pros blocs de marbre blanc, ſurmontes &une . 
baluſtnade dont les acroteres ou pied'citaux portent 


CLE 


ET 


1 


1 


{a) C'eſt une queſtion tres importante parmi lee Natura— 
les, que de ſavoir combien la nature empleie de temps 
pour p6trifier des corte un peu conſiderab'es Fea FEMpereur 

Duc de Lurraine, a ſouhafté qu'on decouvift guelqucs may- 
eas por fer Page des petrifications II donna ordre à Ton 
Ambaſſadeur 2 la Cour de Conttantinople, de demander la 


dermiſſon de faire retirer du Danube, un des p hers du Pont 


de Trajan, ce qui fut acc, On en ctira un avec beau- 
coup de peine, & 1] s'eſt trouve que }+ petrification ne 8'v 
eſt avancée que ce trois quarts de pouce dans 15900 ans; mais 
il y a certaines caux dans leſqueiles cette trans tation [7 5 
1 deancoup plus prom: tewe:.t. Aureſte, la petriticat-on par It 
en general te former beaucoup plus lentement dans les terreims 


borcux & un pen bumides, que dans can nine. AG. * 
8 Bomare. 
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des deux cd6res des lions de la meme matrre.. La 
Chine a pluſieurs ponts qui vont d'une montagne 4 
l'autre. Q9 voit pres de la ville de Kin- -tung un 
pant de bois qui eſt ſoutenu par vingt Cluines 


_ Ce fer, qui font toutes attachees d'une montagne 4 


l'autre. 
** Adrien, apres lu mort de Trajan, fit batir un. 
temple ſur tes propres deflins. II envoya les plans 

a Apoliodore, qui fe cor tenta de 1Epoadre que 1 
10 Déeſles et les autres ſtatues qui Etoient. 
aſſiſes dans le temple, aveient envie de fe lever, 


elles conrroient riſque de ſe caſſer Ia tote conue 
les vorites. Cette critique ecũta, GIt-0N „la vie 
Apollodore. | | 


© Nicon, pore du famens M²egecin Callin. Etoit 


© ArchiteQs. Gallien avoi! lui. meme des conpoit- 


ſances dans architecture, et il nous ena lalbe Ge 
bong principes. . 
Sennamar, Arcbitecte . floriſſoit TRE 0 


quinzième fiecle. I] batit deux palais, dont Pun 


te nomme Sedir, et l'autre Kharvarnack, que ies 


Arabes ont mis au rang des nerveilles da nionde, 
et avec Juſte raiſon, fi les p rticularite: qu'on nog 
en riconte ne font poigt fabpleutes. Une few? 
pierre ſioit. on ne ſait comment, thutes le: parties 


de ces ed. fices, de forte que, hon Vent dies, tort 
le ba tment far tombe en :vine BW 
« Antenins eleva, avec 1/ . lore 1 le famous 
tewple de Sainte-Sophie à Contaryvople, er 


» * 


ordie de 'Fmpe reut Juſtinien.“ Ce vaſte E ges 


avoit Gabor & 6 BA par Conſt 30411, I fut bins 
pluſieurs fois et retabli. Juſtinien voulut en faire 
un temp-e 1129117 gue, Ce monnment eccupe le 
ſammet d'une petite colline qu“ Gin nine la ville 
Le plan de Sainte- Sophie eſt prefqu'tn qua “sé par- 


fait; car cette Egliſe a 252 beds de long, ter 
| 228 de large. Oi. con pie bo pieds de puis ic Cen» 


tre de Ia cupole de Samt te-Sc phie Piqu/au pave. 


 L'Eyglite eit remplic de colonnes de marbre, de 
porphire, K On entre dans! ed event mag 


pifques portes de bor 2% Lailatre, e 8 penn, 


— — r 2 
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le porphite, la nacre de ths; les corallines ne font 
point epargnes, tant en dedans que dans les dehors 
©« de cet edifice, Antenius fut non-ſculement Archi- 
tecte, mais il Etoit encore e et habile Ms- 
„ chanicien. | 

Buſquelto, Grec Corigine, {ut charge, en 1016, | 
de baàtit la Cathedrale de hea, b une des pies belles | 
de ce temps. 


*© Guillaume ou IV lane, 1 batit en 


„1174, avec Bonano et Thomonazo, Sculpreurs 
whe Pitans, le fameux clocher de Piſe. Cet edifice, 
6c 


qui eſt entierement de marbre, a 250 palmes (a) 
© Ge haut. Il doit fa ce eébrité à fon inclinaiſon, qui 
eſt de 17 pales hors de fon 4 ploinb; ce qui 
7 provient c' un accident arrive durant ſa co ſtruction, 
1 * Le meme accident elt arrive à la tour de la Gari- 
3 ſende à Boulogne: cetie ante eſt 8 
mene inclinee. | 
* Sager, Abbe de 8 Denis, polls: pour Pun des 
"Jour de ſon temps les Py velsẽs dans chi 

« tecture. 
e Nobert de Hes; mort en 13 zt, fot charge. 
-- achever 3 'Ezlite Ge Sainte Nee de E. heims, qui 
eſt eſtiu ce p- ur la gelicgteſſe de ſes ornemens, et 


pour la beawte des proporions. _ 

* Guillaume Wickham, Anzlois, mort en 1404, 
bs donna le plan du! aials de Windfor, Ct de la mag 
64 


nifque Cathedrale de Wircheſter. 
Brunclleſchi, Fiorevtin, mort en 1449, fur un 
4 celebre ArchteRte. I} conftfuiſit à Florence le 
Palais Piti, . actuclle du Gtand-Duc +: 
„ "Toſca nee. | 8 „ 
Je Bramante, mort en 1514. Le joll petit tem- 
ple rond que Von admire au nilieu du core de 
Salm-Pierre M-ontorto, eſt un des ouv ra ges les plus 
eſtimes du Bramame. Le Brainatle jera les on- 
deinens de Saint-Pierre ce Rome, Les AichileCtes 


IT) 


44 
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(a) 1 . d la . eſt en ulage, « elle conti mY 
envucu nuit pouces trois lee | 
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ſes eee Frent tant de changemens a ux der. 
ſins qu'il avoit donnes, qu'il ne reſte plus rien du 
projet du Bramante. 
Le Sanſovin, mort en 1570, ſut un ee Lbre Archi- 
teCte. Son plus bel ouvraye eſt A e de 
Sant. Marc 4 Veniſe. 
* Philibert de IO me, mort en 1697, nuquit- 4 
1555 I s'attacha à hannir de ' Architecture le 
govt gothique, pour y ſubſtiruer celui de Pancienne 
Grece. 3] fit contiruire Veſcalier en fer à cheval 
Gy Palais Ce Fontainebleau = 
« Vignole, mort en 157 . ne quit dens le Moo &-. 


nois: il a fait un traile des 0 ordres dlarchi- 


tecture. 


66 V afari, Italien, mort en 1574. E Etgii bon beim re 
Et hon ArchneRe, 
„ Palladio, fameux Atchitede, mort en 1580, 


naquit a Vicence. Vepiſe eſt remplie de ſos ouv- 
rages, Le celcbre théätre hes A de Vicence 


.- eft de Iv! | 
©« Buartholomeo TORO, Florentin, mart en 1586, 
* ſe diſtingua dars Ia fenſprure, et fe fi une grande 


reputation dans! uchitecture; cen lui qui acheva 


le Pals 7 ti. 


Conſtantin de Cera. Plorentin. mort en 1622. „ 
Peintre, ingenieur et Aichitecte Le grand Sophi 


de Perſe le deianta au Gra: N- Due Came it}. 08 
Médicis. II demeura un an en Perle. On ignore 


"0 qu' 7 y fr. 


5 2M Ges Desbrofſee, cel gebre Archite de Prargois, 
fleurit tous ler&git ge M rie de Medici s. Il donna 


le deſin du Palais du Luzembinire: On vante 


| 0h Y avfi1 je dein que cet Architecte 2 donrs 


de la facac e ce Pr life de Saint Gervais. Elle eſt 


| gecoe? de trois Otatres. Les ſta! ues qui * ac com- 
pagnent font lourdes et de m auvaiſe evecmion, 


De{b:offes fir con ru Ire Je celeèbie "000 Educ d' Ar- 


cucil. 


” Inigo Jones, u mort 5 1652, vaquit A 1 : 
Ses principaux ouvrages font a Waitehall, le nia g- 


c ts, © N r r * 
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de Lindſey 2 Londres, 'Folife de Saint Paul a 

„ Covent-garden, & c. L' Archi ecte Webb fut ſon 
© Eleve et fon gend re. 

OY Francois Manſard, mort en 1666. naquit à Paris, 
Il a fait beaucoup douvrages, et jeta ies fonde- 

* mens du Vai-de-Giice. I paſſe pour PInventeur 

66. 06-00 2 ;portemens ſous le toit, que les 8 5 

__« appe'lent 2 la Manjſarde. 

4% Fa gues-Van-Campen, Hollandois. mort en PE 87 
* il a reb&ti. dans un goùt-irss-majeſtveux, I Hat. * 
de- ville d' Amderdem, qui g voit été conſume par 

* les flammes, C'eft le plus bel edifice de toute la 
„ Hollande. Cet Artitle Peignoit aut, i etort "0 

riche et d'une famille Noble, et il ne tira aucun 

ſalaire de ſes peintures et de ſes deflivs, 

« Frangns Boromini, Italien, mort en 1667; I ein 
bellit le Palais Spada, Il y fit une galerie en cob n- 
nades, dont la perſpe ective eſt telle, que la ſcene 

paroſt trois fois plus longue qu'elle ne Felt reeHe - 

«« ment. La decoration de cette galerie a donn 
au Cavalier Bernin Pids be de la fameuſe Feat 

bn (a). | 8 . 
. Cavalier Bernin. mort en 880 il 258 Th 2 
% Cen Sculpteur. II fit, à Page ce dix vos, une te 
de marbre que 'on voit aujourd'hui a Seinte Prax- 
„ ede, et qui merita les ſuffrages de tous les Con- 
„ no ſſeurs. Le Pape Piul V. voulut le voir travail: 
er, et il acheva, devant lui, le modéle d'une 16;e 
de Saint-Paul en ure demi. beute. Le Bernin avoit | 
'* 4 peine 17 ans, qu'on voyoit déi dans Rome plu- 1 

„ ſiecurs beaux ouvrages de fa compoſition, parmi | 
je ſquels on compte le beau group De d "Apo Jon et 
9 20 Daphye. Urbain VIII. devenu bs pe, dit au Ber- 

„ nin: Vous eétes bien heureus de voir le Cnrdin! 

i Maſſeo Bai berini eleve au Ponti; ical; mais fo; 

* bynheur e au- -defſus du vd. re, puiſque Berit „n F. 4 1 

| 1 one "os i * x | 4 


(a) Les conno' Mears regirden it le KHoromiai comme un 


Arch. dccte ſans * oy de Mauvais En üt. 


© executa en brome la Confeſſion de Saint biene 
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ſous ſon regne. Nernin Sapp! iqua en meme- temp 
„ 41a Peinture, à la Sculpture, à VArchitetture ; 1 


„ (4); la Fontaine de la Place Navone; quatre 
| figures coloflales, reprefentant les quatre principaux 
« Flenves de la Terre: le Nil, le Danube, PEuphrate, 


e Niger. Ces ſigures ſont aſſiſes ſur une Enorme 


* maſſe de rochers, don Peau tombe... Le menie 


« Artiſte donna le deflin de la Fontaine dite /a Bar- 


cacia (mauvaiſe barque), qui eft à Rome daus la 
Place d Eſpagne. I] fupplea en quelque maniète 
a la difficulté d'y faire } Jjailli les eaux A une certaine 
460 12 


elevation. La Barcacia reprefente une grande 
Haz que qui cou'e à ford au milieu d'un baſſin 


„ovale. Leffort qu'elle fait en enfongant, eſt censé 


faire jaillir! l'eau g udeſſus de Pendroit ou eile entre: 
cette idée ſu ppoſe qu'elle ne doit pas s'elever 
„bien haut. Geft airfi qu'un Artiſte habile tire 


© parti Ces défauts meme de la Nature. Le Bernin 
fit beaucoup d'autres ouvrages famenx, entr'au- 


© tres, ce ſuperbe eſcalier à coie de Saint- Pie 2 — 

dont la petite galerie du HPoromini hut dot 

dit-on, idee (a). La charmanie Egliſe du Now 
viciat des Jeſuires i Rome, eſt encore du Bernin, 


4 Un de ſes plus beaux morceaux de Sculpture eſt 
e grouppe de Sainte-Theéréſe, ravie en extaſe, 
„ avec un Ange qui Jun perce le cœur d'un trait 


«« enflamie. Cerre ſtatue eſt à Rome, dans Egliſe 


(a) C' ft A- due, le batdaquin, Pau tel, &c. de Saint - 
Fee 1 | | 
4 ) I& fit auf a place. & a colonnade de Saint-Pierre, & 
d ins l'Egliſe de Saint-Pierre, les tombcaux d'Urbain VIII. & 


| d Alexandre VII. Ce dernier tombeau eſt an- deſſus dupe | 


porte qui forme un enfoncement obſcur, & comme une eſpece 
Gantre. Le Bernin a tire le plus grand parti de cette poſition. 
Une draperie tombe en forme de rideau ſur la porte; Ia mort 
place deſſous ſoulè ve le rideau, & fe montre a moitie Le 


Parc eſt entre la Ve & la Charite. Lure lui montre le 


tpeQre cFrayapt wis Vapproche, 1 autre le conſole & le rat- 
TIM; 
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© de Notre-Dame de la Victoire (a). Le Bernin 
„ regardoit le fameux Torſe antique comme le 
* morceau de rag re le plus parfait. Le Ber- 
e nin Etoit actif, la orieux, plein de feu, colère, 
« mais bon Chrétien, charitable & vertueux. II 
„ aimoit la Comédie, & la joudit ſupérieurement“ 
„d impromptu. Il vint en France. Louis IV, 
2M combla de marques de diſtinction (9). 
4 Claude Perrauli, ArchiteQe Francois, mort en 
"0 765 fur à la ſois de Medecin, Peintre, Muſi- 
« cien, Architecte, Ingenieur, Phyſicien & Anato- 
« miſte. Ce Savant fit un deſſin pour la fa ade | 
e du Louvre, qui mer ta_ la preference fur tons 
ceux qui furent préſentes. C'eft cette ſuperbe. 
fp ide qui ſurprit le Cavalier Bernin, & qui 
« eſt en effer le plus beau morceau PArchitectare 
„qui foit dans les di \fferens. palais de s Souverains 
„ de T Europe. Perrault inventa quelques machines 
05 tres-ingenicuſes pour tranſporter & pour élcver 
des pierres 4normes. Perrault fit encore con- 
2 ſtruire un are de triomphe ſuperbe qui éteit à 
«K'la Porte Saint- Antoine, K VObſcrva atoire, gut 
« eſt le pius beau de Euro pe. Lorſque perra my 
« fir admis 5. PAcademie- des S-iences, i nexer- 
* cot plus de Medecine que Pu fa fanilte, pour 
e fes amis & pour les pauvres. il publia quatre 
volumes, ſous le titre I de Phytq u. 
e il mit encore au jour un Reere de Fate ines 
de ſon invention. Charles Perrault, frere de HAT - 
| e chiteRe, -* fit un ouvrage intitule x Fat ullèie ae 
| R 2 „ 


on * 


(a) L* expreſion d. i de Seite There: e eſt-fab "OE: a 
by ure de l' Arge eft rav iſſapte; mais la draper e de fe Sunte 
ne vautrien 5 ele el beaucoup iro p chargec ae pet: te plis n (_ — 

morceau dee Atptore eſt place dans unc niche clevèec: ue pe- 
N 10 feretre qui e traue dans le haut, forme, par Ic jour TORS 
e donne, ond gloire brilionte all' Ange, ce qu! pro: it uu et- | 
Kt tre: heuvieux. 

(6b) On voit e France, de cet Artiile ceigbre; le buſte * 

Louis XIV. & ia Statue de Aa ca, Our Thats au-de! a O a 
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« Anciens © des Mode nes, on il donront la prefe- 
« Tence entiere à ces Guriiiers fur les preniers, ce 
gui attira aux deux ifercs la haine de Poilbau— 


Perrault s'excrca, avec une foule d' rtiftes Fran- 
ois, à la recherche. d'un nouvel ordre d' Ar-n- 
$4 


tecture, & ne trouva lien qu un chapiteau Co- 
rinthien, dont les fen'lages etorent f! :diculemert 
remplacés par r des plumcs d Autruche, Jes wol- 
lonnes reprèſentoſent des troncs d Arbres 
Frans Blondcl, mort en 1688, a donné cs 
deflins. des Portes de Saint-Denis & de Saint-An- | 
'roine, 4 Paris. La premiere eit tres-be.Je (%; 


la ſeconde n'avoit de remarquable que quelques 
morceaux de . ulprure. 


40 Jules Hard uin- lViarſas'd, fils q une ur de Fran- 
cois Manſard, prit te nom de cet Architecte. 
le grand ourrage d' Har douin— Manſard eit le 
0 Chateau de Nrn. Ii donna le plan de la 
„ Place des Victoires; il finit la Frineutſe Egliſe 
des Invalides, commencee par JE al Bruant, 


«c 


« & eleva Ja Cupole, qui eſt la plus belle de Fa- 
05 ag Il mourut en 1708; 


© Francis Galli Bibiena, Italien, mort en 17 


« fur, ain que ſon trere, Architecte & Felt: 


« tre. cel8.re. II. fit le beau Thearre 5 Ve: 


66 FORE, 


« Chriſtophe N. "ren, Anglois, mourut en 1723. 
Cet Arti te, & "Pace de 16 ans, avoit, deja fait 
— dé ouvertes dans Astronomie & la Ms hant- 
« que ; i} donna le deflin de la famen'e Eglise 


de Saint-Paul de Londres, que Pon .ommeEng. 


68 bi tir en 1872. & _-_ fur acrevee en 1719. 


Cet Architecte poa la pe remière pierre, & JON 


as; fl y mit la derniere. 


%% Jacques Hnabriel, ne à Paris & mort en 1742, 
 commenca le Pont Royal, qui fut Achieve per le. 
« Frere Romain. | 


: i 


( B ons tel tit toutes les in! crip tions Sei de ce ron. 


meat. 1. eto 4 ulcurs 8 Matneulatteten. 
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Nicolas Sil, Italien, fut Porte & Erchitecte. 
© I mourut en CLEA 5 ; _ 
** Boffrand, mort en 1754. IL. a conſtruit le 
« tamẽux puts de--Bicerre (). 4 
Cette nomen = ture eit beaucoup plus eps 
dans le libre on Pai tire ect extraft; Auteur 
cite pluſicurs 3 grands Scigncurs aliens, quf fe ſont 
entièrcme ent livre: 'S 2 Ende ce PArchitectore, & 
qui y ont exceiic. II ne 5 arle point de Vunvitelli, 
Architecte moderne tres ce. 33ö;—R̃ꝛ ᷣ 7 
fait Veig and & PQ Zu! que ef chit er du F Alas neuf: 
8 A Caferte aupr33 5 Naples, & au Rol de Naples 
4 'anvire!ly eit mort il y a environ ncuf du dig ans. 


(77) © 60 To. premie ere M que des Ronnins [ECT : 

% vint des Etruſ (ques, & ce n'e bit qu'une Muſique 
« grofnsre & fans aucuns pr! nci pes; mais depuis 
« Ils prerent la Muſique des Grecs, & la tranſ- 
„ porterent en italic. Le premier bs qui 6- 
«© crivit fur la Muſique, fur "= * wut Architectæ 
« Vitruve—Si la Cree eut 'Timotnees & ſes 
« *Fyrsecs, qui firent de fi grands effers ſer leurs 
Th conte. nporains, Italie a Tos Srradellz & tes Fi- 
% ma, qui, dit-on, en ont flit d'auſſi eronnans, 

we Stradella, En jouant du violon, attendrit Fame- 

« Fun $S:4lerat qui avolt eu Te projet de Pallailiner. 

« Paima, Chantcur Napolitain, fe laiſſe ſurprendre 

t par un créancier qui veut le fire arreter ; 

„palma, pour toute reponſe a ſes injure; & a | 

© ſcs ienates, chante pluficur s arriettes, en $'accom- 

cc Pagnant du C "lave-in: la fureur. du Crerncier 
« gadgut it peu a: a & ſe calme fi Purturement, 


* 


—— N „ ä — — was - p 
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—— 
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(4) L fut k. it en 1753. 84, 88 fayrofandenr eſt 60 8 12 
fes ct oc m! C, gui ft 171 picu de dtammctre daus euvre, t 
peuf hices dc hater d! cauinkerifiable, parce que „ t f. Lal 
a Ete c! reusé dans le rohe, od ſont es 1 PLoS, On a pr. tiqu 
dens le mur a ac toiſes au- deſfes du niveau ce 1? eau, une 
retraitc d'une toric AVEC un app Lite ter au niveau du mut, 
das tate la dico. te eme, Pour s on riers ct 10 materia ur 
necefſaire> « ſon ciitretien st a Ces £2 paiations, Dit, 41 
de la Vilie de . | 33 
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* que non- r il eme t la dette, mais don- 
« ne à Pala dix pieces d'or pour Vaider à payer 
4 d'autres Creanciers (4)—l ces dilerentes notes que 
60 Fon trOuvye 8 la Muſique 6rrite an quatorxi- 


„ eme ſiecle, & jul au fſerieme, ètoient au nom- 
« hre de eing. & ee 's MAXIME, langue, 2 
« hrewve, ſemi brevve, minime, Ta noire, la cr: oche 


#1 Kouble-croche n etoient 1 encore en We 
wie ſage. | 


Muſiciens Grecs. 


«. hos image SEtoit grand | Meuficien, * comp ofa 
pluneurs Pormes (6). Un jour qu'il en 11ſ0it 
. dans une afſemblee, voyant que tous ſes auditeurs 
« Sennivorent & fe retirvient ſuccefſivement, mais 
80 que Platon ſeu] reſtoit: EY, lira: bed ropes Serine 
© til; Platon wvaut ſeul une aſſemble. | 

« Damophile, femme de Pamphile, & amie de 
wy Sappho. compola des Hym Des, qui ſe . 4 
en honnceur de Diane. A exemple de Sappho, 
„ Damophile tenoit des aſſemblees on les jeunes files 
les plus ſpirituelles venoit apprendre la Poche & la 
© Muſique. Wamop Phile compoih pluſieurs Foëmes: 

« Lama, la plus faneule joucuſe de flüte de fon 
temps, ſut regard ee comme un prodige, par 1a 


Aa 
A 


1 « On raconte que le c' &bre e Farine! li, jouant Jo 13% 
«& © un Reros captif;, 11 9 t dans vn air tres-toachant, fa 
« grace et celle de ſa m:.. itreſſe, avpres d'en Tyran farouche et 
« cruel, qui. les avoit fait es pritonniers.  L*'ARteur qui re- 
„ preſertoitle Tyran fat tellement atiendri par les accens- 
% plaintifs de Fariochli, qu'au heu de lum refoter fa demande, 
„ comme le portoit la Piece, i oblia entisrement fon 
8 caraQere, fonckt en lars et lerrä le Captit dans ſes 
bree | 1 J 8 
 Lyage en gicile & A Melthe, 77a Juil de Ang leis de M. 
B. dend, Jec cend He lune. 1 
13) Chez ies Greecs s, tout Pe gte toit Maſicien. Pindare 
compoſoit ſes Odes, les wettoit en Muſique et les chantoit aur. 
Jeux Olympigues Toutle monde ſait que lataineule Corinne 
| enleva eing fols le pi5X a Pindair. 
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. beauté, ſon eſprit & ſes talens. Plurarque & A- 
* thenee aſſurent qu'elle regut partout les pins 8 
« honneurs. 

Manno, Nombitds, Telezilla-Nerta, from encore 
« de fameuſes Muſi-tennes. 


« Thymele, femine celebre, inventa la Danſe The 18 


0 Atrale, &. - 


Cette nomenclature eſt of ad qu 'intéreſſante 
« dans Pouvrage de M. de la Borde; ; je me bor- 


„ nerai (dans la vue d'exciter Penulation des jeunes 

= perſonnes) 2 extraire de cet ouvrage une courte no- 
+ rice fur 2 vie des plus celèbres Mutictennes 1 moder- 
mY 2 | 


„% an, joigaoit aug graces de la figure les talens 


&« agreables ae la Poëſie & la muſique. Elle compo- 
oh 1 beaucoup de Chanſons, & de Madrigaux, & les 


% zmit en Mulique, Eile vivoir vers le commencement 
„% du ſeizieme fiecle. 
Julie Verège, Reb gicuſe, fe ht. diver par 1 Ta 
talens en Muſique, & par la beauie de lon chant. 
— lie faiſoit auth de bons vers. 

Hat! e- Mar ger, ite (a, domaine, femme d une 
7 Eructition, SEexcrca. avec ſucces en differens 


14 . Oreras 


60 Salſeane, 8 Muſitienne du premier ordre, inventa 
« un nouveau genre de chant, pour leque! il ſalloit 
© une agilite (urprenante, une nerrete, une preciſion 
qui ſalſiſdoit d admiration. Elle avoit Parr de ſoute- 
« mr ſa voix avec force, & de reprendre baleine ſans 


qu'on s'en apperęut. Ele parut ſur le Theätre de | 


«i hd een 1716. 


« Da 1 de 3 femme de M. Ie Maron! "I 
« de Robins, poſsédoit petfaitement la Philoſophie 
„ anvienne & moderne, TAlzebre & les autres par- 
«tics des Math&mati: ques. 1 Muſique latfoir ſon 
„ amuſcment, Elle con, Poloit e chantoit 


« Marguerite Archints: Fane grande "FE Ile de. 


genres de Littérature. E! le 15 tal les Vd nes de | 


Fauſtine Ear doni, 8 Hs du cal. 
bre Compoſiteur ſean-Adulphe Haſſe, ſur nommé 17 
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fort bien, K jonoit du Clavecin, du Tkcorbe & du 
Luth. Elle monrat a Arles en 1695. 


« Fliſubeth Claude. Jucgues de la Guerre, nee a 


Paris, fr connoitre, des fa plus grande jeuneſſe, 


diſpoſition '5 extraordinaſres qu elle avoit pour la Vu- 


ſique. A quinze ans elle jour du Clavecin devant 
Je Koi. Madame de Monteſpan ! la gatda trois ou 


quatre ans auprès d' elle. Eit ſabeth eroufa Marin 

de la Guerre, Organiſte. Ee © donne an Pub- 
lie Cephole & Procris, pn roles de Duche'; trois 
Livres de Cantates 3 un Ref ueil de pieces * Cla- 
'vecin ; un recueil de Sonatesz un Te Deum A 
grands Cheeurs, qu elle fir cx uter, en 1721, dans 


la Chapelle du Louvre, pour la con valelcence da 


Rei. Elle moutut en 1729 


1 Madume Ia Marg! iJe ce tt 2 1 bang ere, nee & 1 I 


: 1093, jouoit ſupèricurement du Cha "CCI ; elle | 
avoit cut du eaten pour Ia compotition, qu'etle 
ſavoir parſalte ment; mais elle n'a jamais voulu 


endre pu ie aucun de cs dux rages. Madaire 


ta Marquiſe de Cant e, Ta fills, worte en 174), 
jou wit du Clavecin aut bien que Madame de Ja 


\i6zangere,, & navoit jamais eu d'autres leg ans 


que celles de ſa niere, En outre, Madame de la 


Mezancere éleva chez elle un enfe ant, & par les 


bors pri cipes qu'elle lui enſcigna, lui fit faire de 
tels progrés, qu i eft devenu Maitre de Chyecin, 
; de la. Reire & des Enfans de France (a. 


. ae la 7282 7que. 


* "FEW wy "7 KI 
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4 55 Jean Marie le © lair naguit A hyon'; - fon premier 


out fiit eciut de la dante, & 11 ft a Ronen les premiers. 


efſa's de ſes talens Par un hatard fnevier, le fameux Du- 


bre etgit alors violon dans O cheftre de la Con eddie; mass 


tous deux meconitas de leurs tziens, fe rend ret juſtice & 


 Changere:nt de piace. Dupe devir.t le plus erand Dapſeur 
qui ait jainais ex fig, et le Clair euer © brentyt a harmo- 


nic use nouvelle carriete En rentrant chez lun aps ** 


vor IQUFE EN Ville. | nuit du 22 Octobre 12645 fy 


effefine uns qu'on at jamais pe ta voir par qui,” Has 


* jur la a. | N 
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